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F E MM E 

D'INTRIGUES, 



ACTE L 

SCENE PREMIERE. 
LA BRIE, CABRÎlLoN. 

GABRILLON. 
;H vous iùiïk dôAC à la fin. Boa<* 
jonx Mooiîcuc de la Brie* 
LA BklE. 
Boojoor» Côufiae. Qoe me 
veut,ia.Maitreflel On m'a dit à 
l'Auberge' qu*cnc .a?Qit tDvqyé 
me cherchef . Lz beio|n& doone^t-cUe f car 
tllc De m'erôptoye que lois qu'il 'y a içy des 
affiuxc» à tout lompte. ' " :. 

A % G A' 




4 LA FEMME D'INTRIGUES. 

^ GABKILLON. 

•Ces grands genifisne fetnetficiitpaâà.toiM 
les jouis. 

L A B K I E. V 

£coût« , fie pcnCe pas rite* Tout h^mme 
qui tjravaille poux Madame Thibaut De 
doit pas ctie un fot. Malepeile / il Te fait 
ici les plus belles affaires de Paris. Voules- 
vous des Charges , d^ Offices , des emplois f 
on TOUS en fera voir de tous les échantilIons«^ 
Eftcs-vous'dans le goot' de Vous marier? on 
vous y fouiaira des femmes de toutes tailles p 
4e tous âges ; 8c fi tous plafdez , tous y troo* 
verez des Sollicitenfcs depuis une pi(|ole juf- 
quàusente. Vpila ce t^n apeHe une bonne 
boutique. Il n'y apoint icidencnni. Mais 
mon zeU l'emporte fur ma curiofité« Dy-nvoi 
4onc , qu'y a-t- il. 4c nonycauV 

Bîea des affaires , ma foi. 

L A B & I £. 
Et dy- moi donc vite. 

GABRIIiLpN.' 
Elle fe marie. 

1 A BRIE. 
EHe fe marie ! Et contre qui f 

. ,, P A B RILL ON. 
Contre un homme qui aura ua^our pins de 
vingt-cinq mille livres de rente. Il s'apelle 
Cleame. il ef^ Capif aine d'Infuit^ie. 
L A B R X E. 
Gentilhomme f 

G A B R I L L O N. 
Belle demande? Ileft Gafcon^ en ^ot-â 
d'autres dç ce païs4à: 

L A B R I E 
Ileft Gafcon. 

GABRÎLLCN. 
Etoa Miftîtxefle Kormandt. 

LA 
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COMEDIE. î 

LA BRIE. 
Voila dequoy fsMte un bon hsras. le Gif- 
eOD & le Normand font dans le monde, ce < 
que le Singe & le Kenard font dans fa Fable : 

Mais que tu es extravagante de croire 

GABRILLON. 
Je te dis moi qu'il donne tête baifleetoat 
an travers de la nopce ». & que Madame Thi- 
baut lui paroit un parti de douze mille livres 
de rente j & cela en attendant encore une tac- 
reffioa de vingt mille écus. 

LA F R I £. 
Oli / J'aiFa ire change bien de hce» 
G A B K .1 L 1. O R. 
n ne fcait point qu'elle a demeuré an A£r- 
nls , & il y a fi peu qu'elle Toge en ce quartier- 
ci » que petfonne ne s'eft encore aperça de la 
ynft que je vai t'àjprendre. Ce logis a demc if- 
foës. Par la petue porte elle eft ce qu'ellca 
cotktnme d'eftre. Elle (e m^le d'Intrigues , tait 
des mariages , prête fur gages ; fie par la porte 
enchère elle eft veuve d'un Confeiller de Breta- 
gne, qui depuis 'qiielques jotus eft'venuë s'é- 
tablir à Patis. Contmrç, ou.lùi. donne è vendre 
des nipes de tontes parts ,' la magnificence des 
meubles » la ricbelTedes pierreries , U l'âEon- 
danee de vaiflelle d*'argent que le Capitaine 
voit dans ce logis lui font patoitr'e ma Maittef- 
feun âcs meilleurs partis de la robe. 

La b* r i B. 

La fine mouche! Eh dis .moi* un peu', cOm" 
ment r'a-t elle connu; '• • ' 

G A B R r £ L O N. 
Paravantore. Ne'connoiflbns-nonspas tcm 
tt monde pat avaotnre > nous autres } 
L A B K I B. 
AUis encore que veut- elle de mon petit mi- 
Blfteref 

GABRILLON% 
Tnnclc faaispas? 

A f t» 



6 LA FEMME D1NTRIGUES> 

L A B R I E. 

Oui me l'aurpU dit l 

^ GABRILLON. 

Od ne t*a donc pas donné fa lettre l 

LA B R 1 £. 
ï4oh vraiH>ent ! on.m*aditfimpUmcnt qu'el:- 

le vouloit me parler, , ^ , ^ ^, 
G A B R I L L O N. 

Comment diantre/ va yîtc te la faire ren- 
dre, acrcvicnfurtes pas-, on pourroit la dé»- 
cacheter , ôc l'on y vcrrqit trop le caraftcre de 
ma Maîireffc ,. & letiep. 

LA. B R I E. 

Tuasraiû)», cela mcidécrlcroitàrAuber. 
ge. De.qMoi diantre j'aVire-t-ellc de çon^e» 

ces cliofcs au papier ? . , ^ ^ ^, 
GABRIILON. 

Ne pcrs point de temps en tefiçxions,. Cl 
fonze a réparer la faute qu'elle a faite. 

^ *^ L A B R I E 

T4 ferai diligence . ne te mets pas en pemc. 

•* tfABRiLLQN. 

Par oay|ks-tu f fois par la grande porte, tu 
aJbreiLcras ton f ficmin de la piottjer 
. 1 A B R I "E. 

Tliasraiibfl*. ^^^ ^^^ 
G4BRtI.tOîf. 

Moofieur de la Brie eft un trefor pour Ma- 
dame Thibaut , & Madame Thibaut tû un pe* 
fit peronpour Monficur delà Brie , & je n» 
fcai pas comment ils pourroient fc paflcr l'nn 
de l'autre. U voici qui revient delà Villt;^ 
quel équipée poui ane fefnme q^l couche en 
iouëuafar^i de cent mille icns/ , 
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MAPAMÊ' THI0AÛT, 



eABRTLtOK 
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MADAMB THIBAUT. 

JE n'en pais plus , 4k»nBt«moi me ckti^ 
eABAILLONk « 
Vous TOUS tûtz. 

MA D. THIBAUT ht domum fii €ê(^r. 

G A B R I L L Ï>'K» 
TonsnHtati>iiieM*«àii.. : . . 

M^KSh THIBAUT. 
Porte ce paqaet, dons ma cHtmbre.* Pceos 
g»rde à ce coulant. Mets cette Montre fut' 
ma table ,. fle fur tout ayes ipio if» ee coller 
JK s*£pxe pas. 

J? A. 9 H I 1^ L O Kv 
Hais oâ ayez- vous donc dln< » il eft ^Mtre 
heures. 

M AD- THIBAUT. 
Apeine ay. je en. ft»lemeot îeloifîr de naiH 
ger un morceau cho^ une de bks amies. 
GABaiLLON. 
Hé que ne qoitijez>TOUf cegueu* de mëtier f 
6'eft bien à vendre des hardes ma ÎFot que vous 
gagpez le pliu* . , . 

MA»^ ipt.BiVUT. 
Ton coufîn ^ Monteur, ffç;, la Brie » cft-il 

naaf " ; .;.. , : ,u ■ 

G,Â RB. îtfpK^ 
Oni» Madame, il s'éniimretouvQétnâme* 

MADj. T.HJBAUT. 
ns'eneft retournée .Ilifaut <px'll Toit fou. 
T a-t-il ixn moment à perdre f Cleante revient 
ta|0UK4*hn)r de VerCiilles ,: quelques mefures 

A 4. q^& 



» LA FEMME D'INTRIGUES» 

que je prenne peur paroitie à Tes yeux ce que je 
ne fuis pas yzvtc le temps tout iè fcait ; fic fî je- 
ae l'oblige à m'époufer avant qu il foit deux, 
ibun. peut-éueneKépouferai-je jamais. 
C A F R'II^L ON. 
Mencouiîn n cevenix» ne vous emportez-. 



MAD. THIBAUT. 
Monfieur de la Brie devient fiirieufement 
libertin. A • t-on éait les gens qui (ont venus . 
ine demander }• 

GABRILLON^ 

Ûiiï, j^adamo. . 

MAD. THIBAUT. 
Qui font-rilsi ; 

G ABRILLON tirent dtfd fAtum 

Agtnà4> 
Monfieur l'Abbé Caftoret , qui a envdyc- 
deux fois. 

MAD. THIBAUT. 

L'Abbé ? 

Ç A B R î t; L O N^ 

Htya&eurPABbé Caftbret^ ' 

MAD. THIBAUT. • 

Celui -là vous étotf recommandé , ùif\'i do»^ 

te, pulfque vous le nommez des premiers. 

Monfieur l'Abbé Caftorét vous aur oit -il pat 

quelque petit bénéfice mis dans Tes imctêts \ 

>' G A B R r L L O N. 

Luif Madame. 
MAD. IVm^^rUtiâtréchdntV^fnié. 

Donnez ccl»;» l'Abbé Caftoret^ piifau'il 

eft' tarit de vos'artiis- r dites lui que le Prieur 

Coffard n'ç^ cas dan^ U volonté de le inrtrre 

enpoiTcfnan de tien qu^^irx conditions ou'il 

•fiait.' Ce Malprdè Milice eft- i^-ventf?^'^' 

. . G A B R I L L O fi. . ., 

Oui , qui pefle comme un beau df)àblè d^ 
fOix que lien n'avance, 
* ' MAD. 



COMEOrE. ^ 

MAD. THIBAUT. 
Ëft-ce ou faate l E le Commis de qui dé* 
ffnd Ton agraire a rdy^gUc (a MaîciefTe , ^'il 
^cDocdês méfaits d^àillcQtsY <ïa^'po1urmoi 
jcn'avois que ce caqaLU,, CGtmment snétcez- 
voss^là, cet homme rotit ifud l' ' 
G A B R I LLO N. 
Bame , ]t ne fcai pas ronnoni. C*eftce 
^and homme todt déguehiné,^'quii^bus'ave4' 
pcomis tto emploti daasL les Gabelles. '" 
MAD. -T^^BAuT. 
Qui y ce jcane fôu.qiil A j6^& piângé tOtti 
(babiefl. /.\ ? !" . . 

G A B R' rCt O N. 
Ijiftement. 

MAD. THIBAUT* 
Hé a't-il dit qu'il leviendroit ? 
G A £ fi. IX L O N^ 

Oui* , ••.•,..- 

M'ad: THIBAUT 
Oui. Hë bien dites -lui 
poat des CoRunimbiU 
moins qu^îl o'épouTe éette fi 
rarlé i eocoie faat-ilqpe des le leodemaiii^i^ 
Jcs nopces ilîa làiffe t Paris , pendant qu'iliift'' 
âiie ucofnmilGoo au fond du Perigord.' 
G A B R I L L O N. 
Bon 9 coauxïe' s'il ne voudra t|a? remmener^- 

MAD. THlBAUr. 
Oh* je lui cOhfellle d'âv6b'de$ Vblbntez. 
Méifiéurs \i^ rcrfflierf lUî donrter^rtt des fem^- 
mcs pour le** emmC^eir; îi n'a qu'à s'y aitei^i 
dre. Va homme poi^ un Privilège. Conceu 
Buit quoi ce' Pxîvifege .r ; 

G A B R I L L. O Nj^ 
}è œ fcai ce qu'il chante. Il dk qu'il ft 
trouvé r invention de fiiirc un fard à i'éptnivo 
de tons les temps } des couleurs qui urte fois 
ftnlement apliquées fur un teint durent autant 
que toscan. En un mot, ilfc vante d'avoit< 
^ A 5. w«wt 




»<r LA FEMME EyiNTRICUES 

4 

uouyé le feciét de htdcr un vi fage à fccfaue. 
MAd^ THIBAUT- , 

' Oh^ oh ^ celui-là ya avok bicn'de U^ia* 

tique» 
* GABRtLLONw 

Vraiment il p'y fçauroit fufEte à rhenre que 

ie vous parle. Il a fept ou hait douzaines de 

Vifâgçi'VreQdcèJivant qu'il foitla fin delà fe- 

MAP. THIBAUT. ' ' 

yous devriez hltû écrire (à demeure, .. 

G A B K. I L t ON» 
Oh que je n^'en; reiTouvicodrai bietifc'efl 
quelque part vers cette rue -S. Martin. Rica 
n'eft plus facile que de le trouver. Il n'y a ou'à' 
demander It Peintre fur cuir^ ou la Manufa&u-r 
xe des vifages. 

M AD. THIBAUT. 
Apropos.de la rue S., M^tin, vouft' ëtes- 
«pus fouven^ d'aller à èe' MdTàger dç RqUçp >. 
icav>ii; fi ce quartki; de veau de riViere, ce 
^uidde cidre » ces tàrils de noix confîtes , 8&: 
ces deux témoins font arrivez ? 

G A B iK. I L L O M. 
n n'y a encore que leaL témoins de venus. 
Comme l'a Aijre preiîe » fie qu'il fiuit du templ 
«OUI les inftruirç , on a cm. . . . 

MAP; THIBAUT. 
B^ll0 avance, coïfmt d le Fioci^reur voq^ct 
recevoir l'un faps l'autre. Je ne y oi point ici 
qpe ce Maître adanfer , m que ce Maître as 
Mufîqu^ foient venu?. 

G A B R I L L O N. ' 
Voici le Maître à Danfer. 

M AD. THIBAUT* 
' Vavitefbrrertomttces hardcsféndatqiiie' 
felmpax(eral 
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s e EN E III. 

■ > * 

MADAME THIBAUT, LE 
MAISTRË A DAMSEft. 

HE' bien, avez- vous été thtt cc t re p etite 
perfoone ^olnerFibftnciet ittcfad U xépoo* 
ce avec iinnicienoè. " 

L£ Me A I^AfiS'EKi: 

• le fors.de cbeseUcb - t- 

MAD. THIBAUT. 
Lai mODtr<z-v«u» S Dftnfef. 

LB Mtt A ÛAN^^BK. 
Non. 

MAIX THIRAST. 
Vous D'à ves 4<»oo p«t ilk à^h mcre ^ue c'é'-^ 
toU vous qui montriez à cetie M^rqurfedè 
Itat vo'ifînagc ^ qâi i'craquftflfecÎAqani.danre 
ie MeaaMt auiiSi' preprcinient qifuâe ^ie de . 
oninze. 

Cr&Kè A DANSER. 
I^ndonncz- moi vraïknent. 

H AD, T»f»AttT. 
Sçait-eUeqnfrc'eft vous qui montrcsh Sat»** 
bande au petit bichoQ de Madame U Mare- 
fichale. < 

I»l MeA DANSSÀ. 
Oai. Mais tout cela ne fert ée rlem 

MAD THIBAUT. 
Btla faifbn ,. s'il voua. jfiûU 

LE Me A DANSER. 

La raifon l La ruiùm cft qu'ils ne veulent 
donner qu'un Louis par mois. 

,MAD. THIBAUT^ 
Etc'eft'là ce ^i vous arrête? Avez- t6os 
perdu l'eiprit , dites-moi, quoi regarder à un 
ioftis quand il s'agit d'en «ignet trente / Avec 

A 6 €€««, 
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cette belle conduite-ja |e veux vous voir bien- 
tôt réduit à vendre le cheval que je vous ai fait 
donner pair k Milor potxr avoir. . . l . Ne œc- 
uûes pas parler. 

' L;£,'Me A DvANSER. 

Ne me faites pas parler vous -même , ,comp* 
tcz, ijuoi^u'il putiie arriver , que je nemon-^- 
trerai jamais pour une piftole , ce feroit lemo- 
yeii4k me décrier. 

. MAO. THIBAUT* 

Vraiment > mon petit amt> vous faites. bien 
Î€ renchéri depilir que pc vdus ai donné les 
moyens de vous £iire un des SyndiçH'd^ U 
Banfe. 

tE Me A DAN^ERk 

Ma foi , Madame , dans toutes }ci affaire» 
que nous avons faites enfemble vousytVcz- 

fagné plus que moi t &.je n'ai point rendu de 
>liet dont vous ne vous- foyez fait. payer le 
port*. 

M AD. THIBAUT. 
Voila encore une vefte & une cravate > qa« 
TOUS n'auriez jamais eu fans moi. 
LE Me A DAN»S£;&. 
Oui, fort bien^ vous mepayezdetieilles. 
aippes[qui vous tefteat, êcvousaardexrax*.. 
gent comptant. 

MAD. THIBAUT. 
Monfîeur le Maître l Daofèr. 

LB Me A D'ANiSER- 
Madame la. •« . 







• -fc . 
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SCENE IV. 

CE MABTRE A CHANTERv 
LEMAISTREADANSER, « 
MADAME THIBAUT. 

LE Me A- C H À'kx. E R.. 

QO'cft-ce donc tottr-«eci« . -Vous roila toiis* 
^dciuLeo colcxe. 

MAP. THIBAUT. 
lytj bien fujct d'y eue , &.fila Mufiqaecft 
anm dcraifoDnable que la DaBfe «. ic a'autoii 
on'à pendre 1 -Intt igpe au . cioc. 

L£ Me A CHANTEE. 
GônEunent donc lui cft-il arrivé quelque diÇ 
grâce qui ied^oûte dtt^ommerce ? a^iuroît'- 
U Iriimeodre le tenps/que Ton ecoliere^^it 
fctûe } :Uo fcre Teroitiil (uivçdu» ub Rival '^un * 
Kiri.^ . . Épliquei^yous^oqc- û vous, vo^ex 
à gens de . lietre- jixafc^oa > t^ ne peut guère 
attifci de pire accident quéje rçacbe.» 
LE'Me'A ixÀ'NSEK. 
SironTenloit tous contiaîadte^ montrex-» 
^ehantcrpourlamoÎMé moins que v^«'a* 
ttz coûtufloe de -prendre » Ac. bonne foi lé fe-^ 
ziez-vouj l. 

LE Me A CHANTrit^- 
Oui • û îe aointots^'aiUctv^qaelqtteproift 
plot coi^de^ible. > 'r 

MAD. THIBAUT ài^[ MMÎire'l Danfi^- 

. fiutr(jKant lAHif^* 

19e «6ilt-t-ifpif T«f qiie je di». Dfcr» toètes 
fts affaires dont je lui ai* donné la eondotte -» - 
ycToudcm biW'ftntoûr'e'U' s'eft tenu 'i une - 
lifi«l«. A 7 • . Le&^ 
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L£ Me A CHANTER. 
Vous vau$ xfiocqaez }C ctol 

MAD. THIBAQT. 
Il n'a jamais foit démarché feulement. 

LEMe A C-HANTER. 
Eft-ceaviCcles Ecolicjces i^u'onen fait f c'eft 
tvec ceui qai nous les iennenr. 

MAO. THIBAUT. 
Avez- TOUS parlé à- ce Weux Coinmandeuf< 
pour cette petite M^rçhaodç > dçHila mère eft 
û furveillântçl ' 

LE Me A CWANTER. j. 

Oui : Mais.iene l(|i montrera] pbînr.'' '^' 

MAÏ>. THIRAÛr. . 
A l'antre. Ils ont tous deux >cfolutie ne- 
faite enrager , jepenfe. 

^EMeApANSER. 
. Je fuis ran den'eftre pasfenl démon fen-*- 
timcnt. 

tE Mé A 0HANTER. 
■' Non, cënrcft'poîiitl'atgehif-qaim'^hôte. 
-' . MiJtD7 +«I%AÛT. 

* • Et qaelJe'railbii poii^Vei-votes doncavonf K- ' 
^ ■ "'LE' Me- A^C HANTER. 

Elle ne veut aptèndte que des Aizs d» 
ropera. - . '^ 

MAD. THIBAUT. 

Ne TOUS yoib pas mal . 

' £ E Me^A C H A NT E R; 

I>equQi me ferviroit donc l'heiireax'geiiie 
que le Ciel nt^ donoéipour ia ctn^ofition ; 
r '■' MAD. THJAAIIT,^ .i 

Il nnt le laifîèr U cet heureuifenie^Jc Vaftf 
COnmiodçr au génie des autxes. . . 

. LE Me a'CHANtEr; 

* 'Jcjtva baii< les mains , fe fais la Mufique , 
c*âl mon niêtier , ic tous les Commandeuis 
^moadc ne ne f^oi«ncf«a iaoQt«i idepe- 
litcs SVm onh ne v^opt- poâot aprcndeode 
mv Aii;s V «Jes j ikùwmuk {te Jàcmuf^^cm 
içl'OpQcamémc - Mi4 
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MAD* .THIBAUT. 
Voila un étiaogé «ntètcmcm. 

LS Me A DANGER. 
Et moi t€ verms CKVcr teus les Fiomciets^ 
du Royaume plikôi «^ue d'iMendre à4«Dfer h 
leurs Maitreffes poiu une piftele. 

MADi THIBAUT.^ 
Quelle exctayagance /' 

LE Me A OHANT6B; 
Je tfeufe ^u^il eé de f^M beo fetiè moi ' 

LE Me A DANSER. «> 

Voua me paroiflez «nir gràade laîlÔD. 

MAD» THUAUT. î 

Diantre Toit des inÉpettiaens j.Mais-fii»£. 
ibos. Vous f perdrea toutdeuvplùsqiaeqiiL 
m ce foit } . ç'à cette lettre. 

LE Me A DANXER. 
La TOilâ^ 

M AD. THIBAUT*) 

. Le parlait «041^,. . «^^ 

LE Me A CHANTER. 

Levoici. .• ■ "- ". 

MAD. THIBAUT. 
Cettcbpulfe « ' • \ 

LE J4e A DANSER. 
Tout à r heure/ 

MAD, THIBAUT. 
Cette attache d^diâsnaos. 

.. W.l^cAC|iAK.TS,R.-.i-. r 
Je vous la yj^^ doanei* 
MA D. T H 1 B A y T nprtH4»$ Ukwfii. 
Au moiBs' It comptey ;6(b«: . : , :ih'X 

LE.Me A DAK$;£A* 
Poar qui me prenes- v*nl ii y / ,: y. : 

M ad; THUaUT. 
UieTOtts connols ; et tous ne (èrîe^j^ 
fopretnier.4tt nvêtjicj; qui ay#m ordre de faire 
un prefem à une Dame , auroi? tn hoix^elia<* 
l^ilepaxtagé.Udilkxefitpatlain4itié»' ' ' 

LS 
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LE Me A DANSER. 
Vous êtes CD colère , fcrvit^r. 

LE Me A CHANTER. 
Je n'ai plus rien à vous ^ece^etit enfant 
Gtns peie i dont U roeu eft inoite il y a •quinze 
jours } la nourrice-doit leiaporter ^ voustrôa- 
verezbon que Icyous^l^cnvoye* 

M A D. T H 1 B AU T.. 
Oh pour ce t>ijoii là vous n'avez qu*à le'gar* 
der ^c'eft le fruit d'upe intrigue ou vpus «vez- 
eu plus de part qœ moi. . 

., LE Me A CHANTER, 
Nous verrons pouuaot 9 qui U demeurera» 
Jieiic vous dis pas adieu. 

Mad. THIBA-UT^ 
?efte (bit de la danfe de de la mufîqiie. Sans 
yts travers qu'omces sens-làjqueUe fortune ne 
(lourtoient. ils point nire / 

S C E N E y. 

MADAME THIBAUT, 
JLA BRIE. 

Nfad. THIR^^AUT. 

HE' bien > Monfieur delà Brie , tous IfaKS' 
les fenrices dont j'ai befoin. 
LA B R I E. 
Vsi vu tour cela dHin coup d'oeil: 
Mad. THIBAUT, 
Hé que yotts eo' femble l> 

L A B R LE. 
Cela eft'bon , eeU tiufËxi , noos ta vkfl^ 
diions à bout* 

Mad. THIBAUT^ 

Q y.^ cm fliloles à gigoec^- 
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LA BRIE. 

Cencpiftoles, ce n*eft guère. Ilyaoutn- 

ge fie ouTtage , voyez- tous. Si notu n'avions 

fa'iin Boorgeols a 4op9 ce ne (èroit pas une 

gcoiic aflTaire. J'en entreprendrai moi qui vous 

Sirle à dix piffofes^ pièce tant que -voni vou- 
rez s mais ibrs qu'il s*agit 4e tromper un Ca- 
pitaine» c^efi noe beibgne diablement vetil^ 
kafe. 

Mad. THIBAUT. 
Combien vondricz- vous donc» Mooficui 
de la Biie l 

L A B H I B. 
vous-même je vont en l^is )ii|e.. Tenes ', 
le Ccol p^rlbnnagc de Notaire , £ }e ne le fài^- 
fois pas moi-même , il me revtendroit ,4 
moi « làns les beuveltes ; à plus* de cent pifîo- 
le». Malepefte on ne vient pas à bout des 
gens de cette prcffèffioo k G bon marché qoe 
vous le cffoiiiez bien. 

Mad.. TaiBAUT. 
Vont feicz content de moi 9 Moofieor de Ul 

. X > B R r E; 

Je ? ai donc me prvpaier. . 

Mad* THIBAUT. 

AUec - r • " 



imm- 
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:L y t quinze fours • Madame, qpe.pe|^fr- 
l'occafion de {mufoirvou^ entretenir m par- 

ticoiier , ce quo^ je n'dpÂttouvtirjnfqRaa* 

ipordJinik 



Mid« 
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Mad. THIBAUT. 
Vous prenez encore bi^. mal vôtre fcropsj^ 
Madame* 

D. O R î SE. 
Je n'ai que Deux mots ^r^usdirc*, 

Mad. THIBAUT?. ^ , 
Voyons donc vite a deqi^oi a'afit.U f ' 

D O R I 3 E. 

ITun brevet de* bel efprir r Jttidame ; cela» 
TOUS iiitprend» 

Mad. THIBAUT. 

Je votts avoiiB » Mid^bie ; ^l'avant que d'a- 
(VOir «D rhoaneur de vew voir , {4? ^t'avois 
point «teoie km! fdheqiÊl^iVfttHéolktmttC' 
j^rics à brevets. : . «^ 

D O R I S E.I 
^' Oft^uepoor m'ezprinrar à^vOBS y'Mad»- 
foe 9 d'une manière phn élégante» jeneinls 
fêrvi du figuré ; reaisV paireravfMpre , ttl» 
veut dire ^e |« pofttle une place à i'Aca- 
ëemic;. 

Mid^ TlilBArUTè 

VOUS » Madiknfe/ufle i4aà à T Académie ! 
Oh je aoi que vouv dites eoeoréecta a^ û^ 
gurc. i 

I^ O R I S E. ' •' 

Pourquoi pas , Madame , une place \ l'A. 
cademie l parce que je fuis ^mme peut-eftre ï 
oh (î vous le prenez-U c'eil nôtre vtal balot 
yie les ouvrages de langue. 

Mad. THIBAUT 
- ^ ne» fmnep H'^ca^emic» ^ Oh M] $|i^t 
' donc du moins ft garder de leur donner des 
jettons , car au lieu de travailler an Diâion* 
naire, elles ^jouërdient à'rOm'bre, ou à la 
Btflette. 

a O R I s: E.- 
S'il eft^befola de ftiiie preuve de beau génie » 
graceau Cial il court dans le monde des Son- 
nets 
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nets & des Madiigaot ie tna fiifon , qui ont 
hk dire' à plus d'un eonnoUTcnr > ^tiî tnz- 
tîcrfrde Poëfîe fc "« peUYoii mmqac» d'tfiie 
ticf cfpiit à ta pfcmler^ pr6tnotioo. 
Mad. THIBAUT. 

Zj folle! j ^ 

ft b 1 I S E. 
Four la Proie» c'eft en quoi j'exceMe. }e 
tnvaille à mettre eo beau lannse • le Code « 
lie Protocole étt Notaires , & le tiaticien 
Praoçois. ^ 

Mad. THIBAUT.. 
Qu'elle eft diftrtiirame / . ' 
^ D O K I S E. 

~ Par mon moyeu on parlera dorfoavant 9J» 
Palais comtnc OD parle a la Cour« 
Bfaê. TH I B A U T. 

Fort bien. 

D O R r S E. 

LesEsploitSi les AjourAetnejis perfoniietl t 
tes Décrets & les Sentences de joaort feront 
éedu de ce petit ftlle gai, coup^ » eniollilt 
fleuri, dont on ^crlrles Hîftoriettes 9c Içt S4« 



Mad. T;;^^î.î AUT, 
Itàus Tenez que c'cft èette precieuft dont 
on me parla hier. 

D O R t S E. 
H n'y aura point de bel efptit oui ne ▼euUle- 
aroir TÎngt proe^r^. h l'on plaidera moins à 
ravealr par nfCafiné que par galantetie. 

mé- "Mî;! S A u T. 

Le menreilleux i^é de femme / 
D O R I S E. 
Croirîez.vOus bien , Madame , que fé ne 
me ftiis fait feparer de corps & de bien d'avec 
non pénultième mari , que parce qu'il m'é- 
tourdttToit tous Us jours de quelque barbarif- 
medu Palais. 

-^-^.^ Mad. 
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Mad. THIBAUT. 
V6tre pénultième mail » Madame, vois Sifrex. i 
40BC été matiée bien dea fois. 

D O R I S E. 
J'en fins s^j nui cinquième édition* ' I 

Mad.. T,H )CB A UT, 

Oh que vous n^eff demeuf erez pas U , belle i 
Ac jeune comme vous êtes , pour peu: que v6tre 
mari foit tieux vous (cttz bien*- tôt réim- 
primée. ] 
I> O R t S .£. 

Adieu i Madame , vous qui cornioifTcz tant 
de gens» faites y je vous prie, qu'on gfifle 
datis le monde quelque mot en faveur de «nés 
Ouvrages, pour me procurer la place que jje i 
Ibttbaite. 

Mad. THIBAUT. 

Fort bien. Fât-tl jamais une plus eirtra- 
vagante créature .* mais aparemment Cleaate- 
oe peut pas tarder avenir. Allons changçr • 
d'habit , 8t donner ordre 1 ce qu'il ftttC poofi 
lejeceroîf enveuve dequalitéi 

Fin dm frtmkr JtStt.- 




ACTE. 



CO M f D I E. , M 

ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 
LA &ÂME'£, JOLICOEUR. 

L Ji: K A M £r Ê. 

PS^Gsntemcnt qfte imus fbnuneé ièiils^ 
Tien qaè fc t embttf£fe ^> mon pauvxc 
Jolicoeiu» 

J O L r C OE U lu 
<^uol! c*eft là la Kamée? 

LA R A M* E. .... 
Loi . mcmc . 

T O L I C OE U R. . 
Il Ramée Scrgem dftds 4a' compagnie 4e 
Cleante) 

LA RAM E^E• 
C'eft Ini-méme^ te dis-^ei lecvlens »4q 
toôjottxsi 

T OU C OE U R. 
Et qui dUUe t'^acoit leconna. Ta Ibrt 
d'an cafciTe magailiqae > le tu es viêui comme 
«nColoiiel. 

LA R A M £* E. 
J'ai mes laifona. 

T O L I C OE U R'. 

Ok , ;e D en doute pas. Mais enfin que âis- 
tQ à Faris^ ansols -m defené > 

LA R A M £' E. 

Toi-mtee : Qae fàifois-tn devant la pOite 
e ce logis lorfque >e t'ai vn \ \t mourois de 
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trc Capitaine , )e me fais appdicx Cleante , 6c 
je fuis Gftfcoo comme lui. 

J O L I C OE U K. 
Me crois tu afleE indifcxiét .pour apeller la 
Kam^e un homme qui a ud caroife & quatxe 
claquais f Combien y a-t-îl de ^ens' à Paris 
oui p çopmc toi >«on( un bon équipage > 8c ^ 
(efetenc bien ilcfaes qu'on les appeUa» par l«ar 
premier nom 1 

L A H A MFEj. 
<^ dis-ta décelons ^ 

JQLICOEUIU 
Poarqoot me demandes -tu cela t 

LA & A K E* E. 
Quand to voudras ce ftra ton Auberge* 

J O L I C OEUBL. 
Comment dôtici'. • a : .. 
L A R A M £' £• 
Tcn ^poofi! la/ Maltrèûb. 

J OXIC 0£U :iU -. ' 
Tout de bon. 

LA BL A M E' £. 
jjLa tfOtfves-tu uflàblement logée f 

JOLICOEUR. 
Comment diable ! Toila une ckambre magni* 
I^OC. ^ L A R A M B* £. 

' Qa'appeRes-tuaoecliandMDe» cea'cft ^i*«« 
ne ialle a breland pour les laquais ; la Biaiti»Âe 
de ce logis eftiAis ibmneicie 'qualité » vetire 
d'un ConfeiUer de Bretagatt <|«t,.a'aa[iairé 
des biens €oBfiderahles> le qui de crainte de 
d^^penfer un fol » s*eft laiCé mourir de fitim. 
<^e |e vais £iue honneur aux acquêts du def- 
fuot 1 Je veux pat ma magnificence immorta- 
tifer à jamais cette hiuneur fobre & laborieufè 
^ontil'^ioit doiîé. 

J O L I C OE n R. 
Et cottmenr as-tu fait cette eooDollfiifltf«f 

L A R A M E'X. 
Ma foi J BMn pauftc J«Iic«Biiri fat tamd 

for- 



COMEDIE. ti 

fortune. Pré venu que pour prendre une femme 
un caroiTe étoic on metvcUIeux trébucher » 
j'ai donné dans réqaipa,ge« & Je me fuis jetti 
dans le grand monde. ApUs quelques avantu« 
xes mon bonheur m'a coiiduit ici ,1^ ^ oe s'cft 
sent-être pas encore ?û un plus beincoiçde 
fimpathie. -Cf oifois- 1« ^p'I ]f première con- 
tetuirion ta Xtiupaf wfi uouvani; de l'eiprtc , tU 
le ft feQtU toiitc^uMiê de t jndiseflè j^ur moi | 
&moi U rojstm tixkc ôc toute l^ri|la|ite de 
pierreries , )M me uouyif po«if cUe tout de 
âimc^ 

j o i;. I G op u li. 

Mais de ton iquipj^c , qui en afaîtlt dé« 

L ^ îk A W F JE 
Kôcre Capitaine û^ Iç (<avoi^. , r 

) a ip I c ô£ u R. 

T'auroltal envoya en reipruet . 

Tu Tas dit. 

J O I, I Ç OE U 1^. 
Combien t'a-t>il donn^ f 

L A R A M E* £• 
Deux mille écus. 

J O L I C QE U R^ 
Combien en as- tn d^a dépeofé POflf toit 

L A R A M r £. 
Prés de feMcenapi^lis. / ■ 

JOLI C Q|.l|.fl.. . 
Sur fis cens ptftoles en dépénfcc Tept cens t 
voila une belle ^conomier . - 
L A R A Mrs. 
Celatefurpreod , & tu «crias que rien n*<i| 
plus facile quAnd tn ^amas lu cl^ofc. Premiè- 
rement , je d«yoi5 âiite dowc Cbldacs 9 j« 
n'en fcray point. 

j CI, r co« U r; 

Voila dé}a uneain a0bt^. confi^^ablefltrle 
piemiet vti&* * : 
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LA RAM rE. 
Te devois pajrer poux lui quatre cent^iftoles 
-t'Ai! drapier 4 je n'en ferai eacore rien. 
J O L I C OE U R. 
Oh / il -y aia-deflus plus de la moitié de 
profit. 

XA Î^À ME'E. : 
J'ai ordre de lut faire fiire deux hibits pn 
Ion Tailleur, de les payer cosipcaati Jeles 
prens à crédit , 8e je m'en fers. 

J G L i C ÔE U R. 
Oh pour celui-là il y.a de l*6fure. 
L A R A M £' E. 
' Il ne faut point être fcrupuleux , Jolicoeut:» 
auand on veut faire Xsl fortune* . 

J O L I.é OE u R, . . 

•Oh tu escdmme il faut; èért: •' ' - ' *' 

•L A R'A-'M-È'^t.* . 
Mon atni « ce if eft pas â tb'on coup d'tihù 

J O L I C ÔE Û R. 
Ilyparoit. 

-L À R A M fi^'E. 
Je n'ai pas to^jouTs été foldat > & tel que 
tu me vois j*ai fait rotiler pendant cinq ou.fîs 
«ns un fort if^n earoHe à Paris. 

J OX I C OE U R. 
Je t^arVô un temps que in Q'en avois pasiio 
'trop beaux reftes. ' '^ . 

L A R A M t^E. 
Qlie Tçux-tuf les gens' qui' ne virent que 
fok machines font fit jets à ces fortes de revers: 
mon adrefTe & mon (^avoir-fiiire tn'avoient 
mis dans le monde dans une afTez belle fîiuati- 
on; mais mon1>onheur m'y fit de jaloux t on 
mefàfcita des afl^ires; je m'enrôlai pour me 
garamirdes brutalitez de la Juftice. 

J O L IC OE il R. 

f atle bas , quelqu'un vient. 

LA R A M E' E. 
iai toi mener chcs moi par no de mes la- 
quais .* 
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^is : je veux prendre de tes confeils bouc 
m'affîueLcettc fortune* 



S C E N E I L 

Mad. THIBAUT, tA RAMEï, 
GABRILLOK 

Mad. THlBAtlT. 

Quoi voui étei ici , Clcantc , & je n*en fuU 
, pas avertie } 

X. A R A M JÇ' E. 
7c donfaois des ordres à un àf ir^s Sergeos * 
& regardois la^ëcaut^ de vôtre falic, 
Mad. THIJBAU^. 
Vous me trou vez<lonc meublée à vptre^oât» 

L A R A M F S. * 

Je n'ai encore rien vu de mîeak entendu^ d« 
plasrichcs ni de plus fuperbe que vôtre ^paz- 
tcneot» 

Mad. TiUBAOfl 
Ohpoorniperbe, non, cela n'eft quepro- 
prc. En &ut-U tant ,pour une veuve) Qu*eâ- 
cc? GabrîHon. ^ 

. GA B R r I. L ON. 
Votre Notaire, Madame, qui vous apoïtc 
«cs^piesB à ligner. 

Mad. THIBAUT. 
Oh, dites-lui qu'il vienne une autre fois. 

LA R A M F E. 
ïh , Madame , que je ne fois pas caufe. . . . 

G A B R ILLQ K. 
^D t ie ?blla qui encre. 
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MADAME THIBAUT, LA 

RAME'E, GABRILLON, 

LA BRIE. 

H m 9 Moiificnt , voiu prenez bien mal vôtic 
temps. 

LA BRIE *i» Kttaire, 
Quel temps .faut-il4onc prendre , Madame ? 
,ou vous êtes CD^compagnie,, ou vous êtes ea 
affaires. «,,.„ * «« 

Croiriez -vous bien , MonCieat , que cet 
liommc U donne cinqi^ante mille écus à fcs ea- 
fans ? auffiil gagne tout ce quH^ veut- 
L A JB R a E. 

* Tont ce mé je vèui, Madanjt* cela éMiit 
bon autrefois ; mais'auîourd'hujr pour épargner 
les frais d'un CÔnttaft la plupart des gens le 

marient fous fcing priv^. ^ ^ „ • 
GABRILLON. 

Pour moi je ne ferai pas à la peine de ftaudcr 
le Notariat ; car vous m'avez promis que vous 
feriez mônCootràô de mariage gratis. ^ 
L A -B R lEv . 
Ca. commencerons -nous , Kaidainel 
^*' ■ Mad. THIBAUT. ' 
Croyez-moi . remettons la çhofe à une autre 

^^"- LA BRIE. 

Nous aurons fait dans un moment t^onfiew 

^«»^"^'^'°la'rame'E. 

jAadamcme defobligeroit de... . 

^ L A B R I E. 

fU'y a que ^mw Baux, cin^ qmttancea. 
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^ deux Contrats de cokiftirution. En voulez* 
TOHsU Icâturcl 

Mad. THIBAUT. 
Xe Ciel m'en pieferye. 

LA R A M £' £ «4/, 
Desiz cootxàûst de cotaftstutîon ! 

L A B K I E.. . . 

A propos^ je ttùviirû iîplaccr j-tôs deux mille 
^iftoles utt^un JeaaehoiiuDe<d€£iteilfe,{ àui 
les employeia ï fe fiiice un équipa^rpoi» d«i^ 
ncr dans la veaë à la vcovo duliPirrifan. Noua 
ferions mention dansleCoataa<ft4té l'emploi 
aes deniers -, cela efi bon. Mon-clexc efi venu 
TOUS le dire. - . ;, 

Mad. THifAUr. 
J'ai changé de fcn^ment., Oh me ((pit fiire 
an remplacement de douze mille francs , le 
veux placer le tout enfemble. 

Ce font Yiogt-deux mille Hvrçs j l'aUenseD 
Qtinqois'^Q àccbnimQderootl^ * • ■ ^ 

I. A-B R'-r ».'••■ ■•' - i 

]'a! vorxeifait aoffi , Madame » & nôtre pis- 
aUer fera de les prêter poiiuui -nouvel établir^ 
lement d*Opera. Autrefois qu'ils ne-donnoient 
qu'une Piepc en tout npjui^ je ne l'auroii pas 
confeillc. £tfy / iltné^gnoient pas deTeau s 
suis prefêntement qu'ils en donnent tous les 
ino9 > quan<( vqus f^iez n;^ fœur je ne pour- 
tois pas' en conicieoce vous^ndiquer line meU- 
Icwe hypoteqné. ' ' • -• 

L A R A M £' E. 

Selon. U faut fçafoir. qui fiit la Mufîque 
Kcmieremcnt » & due qnclqm riche negociaqc 
nette Ton nom & An pax^^aubas^uCoo» 
traft de conftitution. , . 

Mad. THXBAUT ' "'* 



.LA » ^ 
sr cous CCS p*P*^^.j 



Jliijr *Ajr« 



Mad. 
>ns donc dan« 
ïulez^bicamic-P 

junc* • • • 

Mad. 
«zdans n» cH^* 

ElIllOMCJSt» 

X A .:a. ^ 

I , Madame >- -f^. 

là donner. 

Mad» •** * 
on vOBs xtfoy^ 



.1 



plutôt qu'Unie f 
ideconclttie9«^ ' 
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Mad. . 7 
Oi^eor le Cal^^ 
oetot pis lui 
tes 



ilflez-molfair' 
Le KotâUe^à 
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ùêmBoçt 

iicncnt • 

\^ * "^ «K^eniéfiiYet 
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^ »^JiLbitnï4«în? 
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Mad: 




,0 M E DIE. ji; 

Mïd. THIBAUT. " 

*(>y«E doacpisttnciéïnniet 
.A N G E L IQ^U ï 

— utcs, licUet<raienttOiite>- 

JiÂ/ïa. THIBAUT. , - 
looGcui, vous D')rpenr«zMu . 

A N,G h L I^U B^ . ' ; 
e^oine icconnalt pu Aagitiqitt. 
Sad. thiSautT 

l'oilclle Angélique',' Se' qni.voa'tt^ 
où dus cet é^uÎMc 1 .Aircx-toaf 
- .^ba!î 

A N G E L I C^U E 
>T>ite bien plus ^(Ruf« HM OtK CB < 

MAD. THittAÙt. '^■'■'- ■ 
■T^liiieuCe! ceU)wiir4J|ç!lai;.c^C0-- 

« N G E L I ô.u'Ei''''' ' ■■■■' 
''rittiidcs foliEs, SiauerciKHiiW foli 
l'tdfaiiconnoktciiQii ce o'^tbh guQ 
iil'^pccuicdc moâ dfgnïrcmçai i l'Q ' 
lompcr, il pDcuu-biea ea uompcr' 



_. N G E L I Ç HpE.,, 
'iii<d« jalonne. .1 

MAD. TH.rBAUT. ■ 

«de l'atoudcf 
ANGELIQUE;' ' 

iS^aloureauedFtabonoe'Iïne, Scfe ' 
"- -"-" ■^~- eue ■nioDr«u&~ moi- 

•ibd. THIBAUT. ' 
^Toiic 1, mail f«Ui»iir ^ 4W*"*^' 



»? 



jo LA FEMME DWTRfGUES, 

diois-tu pas i|atJ ihAsHk préfckti' (es iot^refts 
auxniieasf ta» va, te dis.je. « v. . . J- Mais- 
«ue me yoiidroitae |eaiie JScAûUioiiune } - 



«MU: 









•r r* ,. 'I 
• * i ' 



S C fi^-N E Vf. 



CM bommt. 

.V j ^■. j ':> ^ 

ANGELIQ^UE. 

Bon |>uf^ M^me. ' > • \ J / ;'; 

MQDfîeiir> vètre (ervâiite/ * 

A N G £ L I q^U E, 
Touchez I^. (, . : .* 

Mad. THI:BAUT.. , 

ToachezU^ IK0119 di«-U, jerc^fidrc atnl- 
tié afccvpos. ^ ' ' ' _ . ,p . ,- 

' 'Mad. THIBAUT. . , 

Ce me feroU bien jle l,*hpàncur. 
A N'd Et l'<i,U Ë. 

/Ef 3k nioi1>ien du profit. Comment diablcL^. 
oti dh qiie la fbrrune & vous , vous è%ts let. 
deuk doiçts de la main } qu'elle tous met ^ 
Aiàné des emplois >.& que vous rendrez heu- 
r«&9eqai l^n j^ods (e'mble. 

AJad. .TKH-AïUT. 

Je nç ferai famaU tktiX de .bien quc^'e fouhai- 
fcroisd'en'faireV 

A N GE L I Q^,Uli. ^ ^/./ 
' Il ne tiendra qu'à vous que ie n'en fafle l'é- 
preuve* }(^\xs voyçz un he^ne homme tout fralfr 
forti de l'Acàdêmiç qui cherche à entrer dans 
demande y xtiAli q^laiœerolt mieux n'omettre 



CO ME DIE. 

jiaaîs le pied » que de n'y pas cntxex ptç 
kelJe poxte. 

Midi TH l'B AU T. ' 
II y en a pljuiieiifs .*- Il ne s'agit la-deiTiis 
de confulcec vôtre iQcUaaûOD. Voulez y 
être de Robe ou d'^pée } 

A N G S L I an B. 

De Robe / rega»dez-nioi bien , ai- je 
d'un Ecolier endroit ? D'epée • morbleu , 
pée, s'il en fut jamais ;.' on k toujours port 
Axmes dans ma fàmillt. 

MAD. THIBAUT. 
Si c'eft dans le Tervice que vous Cwin 
d'entier » )e ne puis rien pour Vous. 
A N G £ L I Q^U C 
Vous ne pouvez' rien faire pour mol l 

MAD. THIBAUT. 
As cela. Les Emplois de la guerre he 
tent point de ma bouti<]ue. J'en fuis fâcl 
<|aoiqa'ao-fbod c'eft bien dommage qu'ira 
homme comme vous aille à l'armée. 
A N G £ L I Q U £. 
Loriqtt-oneilnérépéeau cotë> jecroli 
par root ailleurs ai^ homme de mon âge fait 
lotte figure. 

MAD. THIBAUT. 
Vous êtes riche f 

A N G £ L l' qjl E. 
Te fîiis tout l'oppoCë. 

MAD. THIBAUT* 
Tant pis. -^ 

A N G B L I QU H. 

Bon y bon , tant pis , quand on a de la 
ihiiee & de la valeur • le (crvice donne le i 
Mad. THIBAUT. 
Oui » mais pas toujours. Croyez moi » 
beau Gentilhomme » ne mépriiêa point 
ooofcils : il y a tant de femmes qui ne s' 
queot uniquement qu'à réparer oans un< 
adlc indigente le tort que lui&itla fort 

B ^ 



jX LE FEMME DJINTRICUESi 

tachez à fOus alTociet avec quelque riche veav^t 
qaind on équipage «ft eb delotdie t il vaut 
mieux pourje renvecticaroic. recours lùtitm" 
me qu'i Itudtrier. 

A N G. E L X Q^U E 

Môi'prendre une femme , & qu*ea fdroîs-ie ^ 
Alad. THIBAUT. 

caquetons tes autres jeunes gçns quLépoa- 
fcnt des femmes déjà forannées enfont » lcur& 
Intendantes 8c leurs Fermières. Si vous vour 
là avant qu'il fdit deux Joars> je tous Itvte 1» 
veuve d'un Marchand de marée qui mtf peifecu' 
te pour lui trouver un joli mari. .SI lepaiti 
vous accommode > elle vous mettra lia tête de 
vingt-cinq mille livres de rente. 

A N G E L r Ci^U B. 

Une femme de vingt-cinq mille livxts de ren- 
te > le joli pofte pout un jeune homme , fi ccU 
n'oblieeoit pas à refidcnce ! 

Mad. rH-IBAU:T. 

Qu'appeliez- vous refîdence } Un hémme de 
vôtre qualité eft-it pour paÏÏer Tes jours comme* 
nn Boargeois cottiu'aox fuppes.de fa fiemmç l. 
On palTeiiz mois \ l'armée » de lï on revient à 
Parts. Madame y eft elle? 1>n va l la Cour : 
vient-elle ï la Qour ? on retourne à Paris $ de* 
manière qu'en tout un an y i|n mari n'aura pas 
donné quarante jours à fa ftmmc. Eft-il / 1 
le bien prendre^ uine plus douce condition 2. où 
trouverez- von?. encore un métier, donttetia- 
vail deiix femaines (affile pour vous défrayer 
de toute Tannée ? 

A R d £ L I Q.U E. 

Six (entoioes aaprés d'une femme t' nectti- 
Ks-vous cela ponrÀen $ 

Mad. THIBAUT; 
Ouais » vous êtes donc bien libertin f 

A N G E 1; I Q^U E. 
Que voulez voosf chactm.aroffl foiblci & 

^Im-l^a'tftpaskinîcflv 

Mad; 



CTO ME »IR, jt^ 

Mad* THIBAUT. ^ 

Vbna ne voyez donc pas une femme ) 

A N G E i îçija E 

Je les vecroià toutes , .fi elles étoienç toutes ' 
filtes comme. toL 

MAD. THIBAUT. - v 
He> Moofieuffy.TOus n'ypenfezJMit* ■ 

Làfplk^dni ne xe^onnoit ja^ Ai^iqpe. 
. M AU. THI^ÎAUTii ; . 

SUdemoilelle Abgeirque'» & quiyou's rç-r 
cdnnoîttoU dans^cet féoiûnage } >Aircz-?ott^ 
coiicre leb^r ^ ""^ • 

ANGE L I (^U e: 

Une aiFaise bien plus fexieuiè me f^ct ea > 
campagne. ' ^^^. .._^ .. / . 

tfoeiifatxe kuMb r câa i^ pfit point enco- 

S 

a pu ce UQiaip<|rj^itpoaai.bxca en trompef- 
d'aoties. 

MAtt. TRIBAUT. 
Vôùsâ^ein'aiitoatàfSiitcavaireifï fifaîsea*' 
coie quelle affairç ^ ^ .^ .. .. .. ^ 

'tIneatfiWlIeiMouCe; ^r/- . .;. ,. 
MAK THIBAUT.":./; ' 
Qat affilie de {ftlOttfie?" 

A N Q E I. IQ.U E; ' 

Jéaefuisfaletufê^qaedetabonnefdrtei &fé 
te )nte quc.€fcft iaos eue amoarcttfe' moi- 
même* 

^' *Ûd; tHlBAUT. ' 

* te levrette cxoiie i mais PotutaiJr ce ^^i^^: 

ntnt...,.^ '^- * "'■ 

' - .^ »» il- 



n tA FEMME D^HTRÎGUES, 

A NGELIQ^UE. 

Je ne l'ai pris' que pour in'imroduire dans 
une niaifoa oh mon perfide Ghêvalier, doo^ 
ne des rendez-vous à ma Rivale II me dît tous 
les jours qu'il ne la volt point > 6c fous prétexté 
d'aller jouer,' ils fe trouvent enftfmhje dao^Ie 
logis eitqaeftioh'.. J'y vais ce ft>ir si la fà^ciiy de 
cet habit , je 1^ obfetveta! de prés « j'étudierai 
ittfqoïls i leurs môvvftes gefties'; l$c li lé Sttux, 
m'en dit, fele^ffdtÀâi tous détu coçime tou». 
lès diables, \' ' ' '^ ' ^ 

'— * Mad / ^t H 1 B A U r. 

Bt tout cela fans être amoureufe V 
ANqELlQUE. . 
- Oui y \t te jure mbn deJOTdn n'eft que de dé^ 
crier ma Rivale uit,u^e,a«anturQ d'éclat*' 

.MJiry îï I* B A If T.^ 
'^ Vôùr ferez- kut^i^iXti de Yotts. EntslvOui 
folle , ditet-mqi î . ,r , ^ . 

' Nofti^iraccdrd, Je he fiiiV^tWp fiige-m'aîst 
|e(cf bis tâchée dé l'êâ^eâlfezpdut changer d< 
fefoliitibn. ' T ,.f,'. V ^. ... 

Mad. Ta IFA UT. 
Le Chevalin n^ vous le pardonnera jâiiaaîs /. 
& voila le yi^i moven de rompre tout \ fait azec 
lu/. ' • ^' ••'•''/■'.'. '^ ^ 
A N 6 f X 1 q^ÛE.- ^' * • 
La rupturcf eft te^ihedé'n^tn^çré'bu^^'autir ^. 
&n me femble qu'en;* finl^nm^titie iiitrîlue» 
c'eft uoeerpecè'de céArolatip^ qiié de {ouxi^ 
MO infidcUe. , .. , '. ^" . < ^ '' "" 
Mad' TH rB ^ U T. . , 
Mais.... .;• ^ 

A N G B L I Q^U E; ;; 

Mais , tes di^uts (oat inut«ile»> je rie Piiis 

pour it oemander de 1 argent. ^ ^ 

Mad. THIBAUT." 
;2>^rasgentàmoi! , C 



co ME pie: jt 

A N G £ L I Q^U E. 
Oui ^moD eofam. A moins que de jouer dans 
limai&ndufepdez-vons.» on y £iit xxMu?aift 
%are> & je prétends Ja faire bûoncu 
M AD. THIBAiUT.. 
Vous allez y briller , je v»us <o 2«pont« 

A N GEL I Q,U R 
Voila no dicnant de cent piflokt^r prête- 
m'en cinquante, je te prie» je t'en pajpeMtl 
bienVintcrcft* 

M AD; THIBAUT* 
Vous Foos mbcqucK , jecroiâ : il y a heureu-^ 
ibnem cinquante piftolcs dans aa bonrfe*. 
AN G E L r<3^U B. . 
Je te fais obligée. Quand je devrois Jet per» 
dte, je ferai beau br ait f0\u jQoil U^çat ,ict\ê 
entendras parler de moi. - .... ' n-jz 
MAO« THIfiAUl!. 
Adieu • mon beau Cà.yalteff f «dieu. Miis ^e 
rei^em ces eofans I, ..cela n^eft gnered'p» i^e à 
afoir^ibiademûaj&inifteic*. i 



rtH»*i 



S G Ë N Ë VII. 

Mad. THIBÀJJTV tÈ JEUHE 
COMT£,cMHc. ÔQGOi 

\ ■■■,'■ \'\ • ' . -s: 
M AD. THIBAUT^ 

Q^U'eft-cc y -la belle "jeuneiTe, que peut^On 
pour vos petites perfonnes f 
*" Mlle., G O G O. 

On dit que Voué faites: dos mariage ^veâ>îL 

frai >■'''■*' ' r . 

MAO THIBAUiT^ i 
Oh , -oh ,,c*cft 4c bonne heiîre > FOiyoa$ w 
peu cela par pUiiîx. Ouiî qu'y a-v il pour vo- 
ue fcivicc* B6 Mlle. 



^S LA FËIBMB B'INTRICUëS, 

» \ ■[ .'j . . ..tX A. -B. R 'jI-' Ei . . • ' 
Signée tous ces papicts > Madame. - 

Wad. 'THIIBAUT. 
PaiTofis donc dans mon cabinet. Au4i]0ins 

vous voulez ibieo:niê.pecniettre. •; • 

j^djune.... . .1 

.«.'EmceEdans nw chaoïbce. ' Je > vous rejoins 
daaA4itt moment. 
t •. *X.A' :R A M-E'-jfi i . ' 

■Non • Madtme ». je n'«i poimété chez moi ; 
depuis mon letouc de iVerfaiUes i j'a» quelque* 
otdces à donner. 

Mad* THIBAUT. 
* <2u'on vpns sevOyt donc bien- t6tj je vous 

i.A-^ K A ^ cr ^ 

teptûtôt qu'Urne fèr;(.poi{î]pIe. ,.}e fuisf U» 
prelTé de concluxe qù'çlle nepeaTe. 



.■s.c.rN:E.;4v. ■„ 

M AD A IVrÈ, 4 H IB'AÙ T> 
•LA BRIÊ.''^:: ,-' . 



• ' ^ .1 



Mad. i THIBAUT.. 
%y[Oi^eiir le C«pitaioea'^tis4'hamcçon » il 
jy^^etet pas lai donner le tempt deictecoii* 
noltxe« 

t A B K I E. . 
.lalflez-molfài^e • tout ira bien. I^'ai-je pas 
fait le Notaixc^à mei veilles r 
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hM* THIBAUT. 

i - L'Afr B-a l'I*: > ■ 

Il ne m*en maa^ qpe la Ckaige, car j'af 

d'ailleun toates Us parties oecdTaixa £fMu f|gL«. 

ic 00 paxiaîtcitieiit nabîlé libmme. "~ 
Mad. THIDAUT. 



r î* * t A UJ uii i -< Ai 



s C E N E V. 
CAERILLON. M'A D'A' MB 

G A B R IL L O N« 

ON vous (Umafidc ii-ka». ... ., 

.»4ad. THJI^iVVrt. 

Une Dame.» aui ifcuc acheter le Caroue qui 
eft Ibas vôtre reodfê. 

Mid?' tttlJ^AUT; 
Comment ! ra lut duè'q^'i^ll'€â;paa à ?eo- 
ëre i ne rots-ta pas qti'il me fait honoear » 9%. 
ope Cleaute leprëml ^ur étj^c à moi fvJEcottie » 
il cecre Bfïltreilc dl^s Cfoi9^t(^s. àqui iLap^tctieat 
fenbit ici » ûtii pa^ lùi^dliç.q^'c^î Ifipii;* 

Ont.' Mais ce ieiine Offi^cierqtti.adéja^lea 
ciicvaux > 0c qui nattend^^liis q)i après l'argent 
du Caroflè poor achever fdâ équipage ,, s ae- 
cominoderâ-t- il de cela } 

Mad. THIBAUT. 
Qn'll s'en accommode s'il veut. Ne vou^ 
^^ ' B j :'^ "^ tffoU- 



rS EA FEMME D'INXRLG DES ,. 

Mile. GOGO. 
Combien BOUS demaodez-vous en coardeoct.- 
pouc nous marier tous deux ! 

LE JEUNE COMTE. 
Au moins y n'allez pas nous furfaire. . 

MA.IX THIBAUT. 
Mot vQiB ^maries l 

Mlk. G O G O.^ 
Eeponiqàoi npn^ vous avez bi«n-4narU tna.^ 
Aeur , «lie n'é(oû coore plus grande que moi* . 
M AD. THIBAUT. 
Oui- da 9 « mais, il ftor qut vos ^arens. 

MUe. GOGO. 
Olr-fiiiOlis attcaioBS que nos parens nou^ 
marient , nons«Tons encore bien- du temps à 
ftttcodw. 

M AD. THIBAUT/ 
Vous elles jeune , rien ne prefle. 
MUe. G O G a 
. . Contaieiit rioo ne^pitflè i «il y ««M ja pré^de 

ritsc'>|0uii oufr Moniiienc loComte m'Ciime « 
que je rçai-|e«-nMn s'il^ m'aimera encore m-^^ 
tanti^ 

< I.E. J.EUNE COMTE. 
Je vous en prie » mariez- nous* 

mi^ G o. G* a 

Faites cela p6ur nous j nia cherê* 
M. 7 MAD. T«J9A417. 
' - ^ToiH vous aimez dônfc bîen toqs deui f' 
. MUe.. G : G G i O. 
Comment ne l'aimerois pas ? il dit que je 
fuis la plus btlw perfônnedu mondes 
LE JEUNE. COMTE. 
' Elle fottffre que je lui baife les mains toat tor 
tant de fois que je je veux. 

MIJc. G. O G. O. 
' Itaîhia ffiieus l'antre joax (è piomenet 4«eCL 
moi qu'avec fa mère. 

LE JEUNE COMTE. 
EKe dit qu'elle ta'aime micvi que tons fts:w 
pstcnseQlcinbk.. Ma^: 



M AD. THIBAUT. / 
Etbicai que me donnciez-vous > ça jç«^t<> 
vous marier • 

Mlle. G. O G O^ 
Hclat/.ie n'ai tien. 

LE JEUNE COMTE.. 
Nimolnoiipliiflr 

MAP- THIBAUT. 
Et vous deilez tout à l'heure. • . . 
Mlle» G« O Q a 
Si fait. Tenez >fe vous donnerai ma mooue».. 
& je ferai acaoiie à,ma belle mignogne que je 
lui pcrduëk 

LE JEUNE COMTE. 
£t moi , je vous donnerai mon,^pjée. Je diiaf 
qu'on me l'a prife ai la Foire. 

MAiP. THIBAUT. 
, Quli mais dequpi vivr^-vous,. fi je v0u». 
inaxienins le conTentemen't dé vos pairens l . 
LE JEUNX COMTE. 
T!aime mieux oe .point mangqt. 

Mlle. G O G G- 
Otûi ne point manger. Quand* oaeft' fcm«. 
flK> manque-t-on de^quelque chofè .' Voila ma 
Tante la Ccnfeillere » mon Oncle eft un vilain . 
qui ne lui donneroitp^s une piâoIep9or jouer; 
bébien, elle a cinq ou.fix Mcflleuts de, fet 
«mis qui \và dppDWt tout autant d'argent; 
9l'«ilecs veut*' .. ,' 

LE JEUNE COMT& *....« 

Mlle. G '6 G O. ' 
1^, t...... tairez-vous>.MOnfîeurIeGoi»- 

te, dequoi vous met|ez-vous en peiné , p^ui- 
Tàqaeiiçne vouj.laiflc manquer de ricn,^, 
^ MAD. THjIBÀUr- 

Ouais,. voila dçifortjotls fenti9if^„v?c|i« 
«evpowwc fille de yôucâje^ ;, ,^ _^ 

B.7 MUCf 



xt LA FEMivrE iriNTRlGUES , 

Mlle. GOGO. 
Comment donc, y auroit-il damai à dire 

cela ^ 

M AD. TH-IBAUT. 
S'il y a du mal .' je n*ai pas voulu d'abord' 
fOus contrarier eftant bien aife de. . . • 
Mlle GO G O. 
Aurois- je fans y penl^r làch^ quelque vlUîn^ 
mot? 

MA.1X THIBAUT. 
Sansdomè. 

Mlle G • O' G O. 
De grâce aprençz-le mot > je iie m'tn fuit f^> 
apcrceucv 

M AD. THIBAUT. 
Vous ne vous en êtes pas aperceuëf ' 

. Mlle. ; G O G 6; 
Noneii vérité'. '6t je ne' crois pas même en < 
awr;dit,- ' :-\'. ' .:..:: 

MAb. 'THibAUr. ' 
Vous ne croyez pas f Et 'commirnt ap^K 
fez-vous donc ces mots de mariage , d'ilmoH^^, 
Sfidèmari^ 

Mlle. GO G O. 
Sont-oe-là ces vilains mots ! 

MADAME tHIBA.UT. 
' Te votis le demande. 

Mtle. • G Ô G O. • 

OHficeiaeft , ma belle mignmine dit donc 
tHen des fottife v ait U n'y' a point, de jours 
qu'elle n'appelle mon père Ton eœiu j, ipa- 
amour & ioo petit ^mari. 

. Mad. T H I B A U T. 
V0iU ce que c'eft de ne fcavoir pas. • • f 
MUc. G p GO. 
' Mais enco.re , qu'ont ces mots de fi vilain !* 

Mad. T H I B A Û T. 
' ^r tàklt i ils ne font vilains qn^ëâtant qu'ils • 

fi^tem de U booche d'une fille de vôtre âge. 

MUc. 



\ • 



Mlle. • G O G^O. 
Ce n'èft donc que paf ce que le Ifuis trop yeu- 
ne qa'il ne m'eft pas permis de pailex de cei. 
«hoies s 

Mad. TH I « A U T- • 
Sans doute. , . y. 

Mût, G 6 GO ; ,: ^ 

Helas ,. que ivq Hiisylc plus âgée7 * 

Mid;-^tHl*-AUT- 
Encore f AA , il fiiut'<)ue je fçache quelle 'eft 
▼être mère» 8e qut jetui apienne qi^e vous von* 
lez vous marier. 

LE JEUNE COMTE. 
Si vons en aviez ouvert la bouche.. •• 

Mad. THIBAUT. 
Et «ne ferîez-vous i Monfieur le Comte f 

LE JEUNE COMTE, 
faites > faites feulement, & vous verrez. 

MUç. .G^O G O. 
Hé , venez ..véocz/^'MonfieQr le Comte, laif» 
icz-ia dire, nous poiH marierons bien fans elle. 
Mad. THIBAUT. 
La petite friponne. Je n'aurais jamais crû 
que la nature toute (èule eât pu fiire une fille fi 
fçavante. Si une innocente en fcait tant, que 
je plains les. hommes qui ont d'habiles feoi» 
mes/ 



SCENE V 1 1 r. 

Mad. THIBAUT, GABRILLON. 
gabrillon; 

Adame. 



M 



Mad. THIBAUT. 

Qii'cft'Cequ-ilyaK 
1 1 : CAî 



4P LA FEMME MNTMGUES,^ 

G*A B K I L L O N. 
J'attendois qu'ils fuiTent Cotùs mmutous 
dire que cette Nourrice eftlà^bas , qiii fait uq 
ncarme enragé, 8c qui veut à toute force que 
nous reprenions. cet enfant. 

Ma<h ^THIBAUT* . 
Et pourquoi lalaiflèrentrer .^.la porte n'é« 
COit-elle pas fernâéc î 

G A B^aifX t O N^ '■ 
Tant de gens vont tt viehnetit. . • • . . 
Mad/ THiBAUT- 
- ' Vieir,'TieQi,{Q7.|noi. Madame ta' Nouulc^ 
n'a qu'à fe biea. tcnix «. elle trouvera \ qui. 



Fin dfi^èçgndASc. 
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ACTE III. 

SCEKE PREMIERE. 
Mad. THIBAUT, GAITRILLON. 

6 A B K I' L L O N* 

MA foi , Madame > il n'eft tien tel que do 
faire du bruit » 8c d'a?oir bonne t^e. 
Là pauvre Nourrice étburdicde vos dif* 
cours 8c intimidée de vos menaces ,' rcpotte 
Tenfanc au Maître de-Mufique , 8c je crois que 
nous. en fommes tQut-àfait débaralTées; 
MAD. THIBAUT. 
Je ne fçay » le Ms^ître de Mufique eft un nui>i- 
tln qui me fera peut - être aflîgocr pour le re- 
prendre 'y mais au pis aller j'ai des amis > 8i {e 
me nierai bren d'atfkires. 

G A> B R I L t O N» 
VnSjBKMX^ vous tenez toute la Juftleedana. 
vAare manche j 8c voila encore un nouvel appiil 
qne?otis allez avoir au ?alais. 

MAD. THIBAUT. 
Qui } ce fou d'Erafte , qui pourfe rac6mmô* 
dar avec fa famille a quitté l'Epée pour l'a Ro- 
be 9 8c dtOfficier s'eft-fiiit appremif MagiOratr 
C'eft on homme d'un grand" poids /' 

GABRILLOR 
Il deviendra comme les- autres. Oh dian- 
tre , Madame » il va vivre déformais en hon^ 
oefte Imiwne, fon Laquais dit qu'il fevama- 
lici. « 

Madv THIBAUT. 
C'eft donc poiif cela qu'il cfaetchenne tôt- 
letce.^ 

G A- 



4* LA FEMME D1NTRIGUES> 

GABKILLON. » 

Apaiealmenc. 

M AD. THIBAUT. 
, Il faut «It^r chez cette Marqut(êqai RUmrtit 
deraieremeoc > fçavoir quaoa onfera (on in-- 
vcmaire. • 

G A B R I L L O N. 

Il n'y aura point de toilette à cet Inventaire >.. 
Madame, Se jeneciois pas ^'on hfft d'îo- 
tCDtaiie même. . 

MAO, THIBAUT. 
Etlaraifon} 

GABRILLON. 

Cette MarqtH(ea tour donné pendant fa vie. 
Il fiMit entendre là-^defTiis Ces héritiers^ ils^ne 
délabiene pas mal (à réputation. 

Mad. THIBAUT. 
et (ont de bons impertlnens de la vonlbir 
Boicir r une femme qui ne s'eft occupée pen«* 
dant tout le cours de fa vie , qu*à fonder des 
carolTes ï perpétuité i de yciiiies gens de saif^ 
fimce» que la ncceflité met toit hors d'éctt 
d'en avoir. Ah! GabrillonrétraoKechofèque 
le monde! quelque bien que l'on puiflê fàtre 
aux uns /on eft prefque touiours blâmé par len. 
autres* Voici Cleante» qu'on dilè è tont Ift 
monde que je n'y fuis pas. 
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..'Ai 

S CE N E I I. 

Maci THTBAÙt, LA RAME'E, 
OAB^RILLON. 

Mai THIBAUT. 

N'Ayez- TOUS plus d'ordres i donner t 8e 
pcot-on s'amirér de vbui poiTeder atttai|| 
de tempfrqu'on le fouhaite f 

L A K A M E* fe. 
Jç'fous' cuuiacre tcww les nioiiieifS'dc m Tîe» 
^adame > & fi les affaires du Kegiment m'em» 
pcchoienr d'être toat à vous , fe nioeafiè moi- 
même » & fe remets ma Compagnie. 
MAD: THIBAUT. 
B me lem^teqn'en parle du départ» • ; r ■ 

L A R A M E; E. 
Qoefttt cèl^y^ Madame f&ommç de Cônt 
8c<fe qualité troimne je fois , fe ne pars qu< 
^nd il me plaift. Te pafle à Paris demi êtes 
àtagmitê i je jëints Arm^ le jour d'one aftions 
odai Soi |e re? ien? ti iompittoc mettre k- vot^ 
pieds toute ma gloire , 6c vous fterifiex ma fi>r^ 

tnne. 

JkfAD. THIBAUT. 

Je ne crains rien tant que vôtre dloipie* 

ment. 

L A R A H C* B. 
Ah / ma FriaceiK p qaf. je luis henreoi ii mft< 
preièoce; • .- , 

MAO. THIBAUT. 
Ope veot-on l I^e vous âvois-je pas dit dç 
ne laiiTer entrer p^rÇ»nne. - 

G A B R I L L 6 U. 
Ce n'eft pas vous y Madame qu'on demandet 
c'eft un ^(buffle qui veut parler à Monfîcur. 
LA RAM E'E. 
t|n Soufflé > qite veut^Uc dire ? 



44 LA FEM1IIEiyiNTRIGUE&, 

GABRILLON» 
G'eftuDC façon de Goutter ».^Laxnr€ de 
vôtre garnifon peur- être. 

LAKAME'E. , 
Qo Cburrier , inoi>f cela ne féMut ; qn UA 
•uroit dit qoe jfciuu chez-vo.as Madame i 
G A B R I L L O N. 




SCENE Ht 

LA RAME'E, Mad. THIBAUT > 

CABRILLON, 

CttAMPAGNE. 

i; A B,A^'jtÉ' Ei 

HE cadedis , Veft Champagne té Vâlet d% 
chambre de mon Père. <{ue Tténs^tu m'aa* 
aoncexi mon paurre diable. 

CHAMPAGNE em C^miff* 
Te dis mort, Monfieur. 

LA & A M F E. 
Aprens-mol vite. . .' . 
• • 'CM A M'P A G^N E. 

De Bordeaux à Paris en deuxioart/ Ledia* 
hU 9 tout de diable ^n'il'cft n*a {adkis fait une 
telle diligence. 

L A R A ME»E.- 
Tu ne veux pas mè dire. . . ^ 

CHAMFAfGNE. 

Vottt ftMti 

•\ 



h A K.A M.£' B.t; 

Mé bien mon Père , eft-il bleiTé , eft-il ibo 

CHAMPAGNE. 
Rien de toîit cela. 'U n'entre point de n 
lalitédans mon meflige , au contraire. Je 
on Dorreur de noufclies toutes tiiTuës û'i 
palkst c'cft jjouj vôtre mariage qu'on m 
Toyc.^ 

t A H A M.£' 1^. 
Mon Mdi^t.' Aïi ! Madame, mon ) 
-fjaiuou-U nos ajfifaUcsi , 

C ir A M P A G N E. 
Comment donc;vos .aCjii^s iifeç Madai 
Tous a/liez donc prendre une femme iuli 
âoavel ordre? 

t A R À M E'E. * 
hfiotsDt^ f Olidrô'is-tn bien te ràlrc s 

* . ÇHA^P.AGNï- 
Et TOli»^ Youdriès- VOUS bien vfcnir>oiis 1 
ter ? Les i«urs 4bnt,coiirf pqur un bon 
on on attendra fod^r à c^ôjt cinquante a< 
d'ici : il nv a pas ua mqniient à perdre, 
^'^t*-^ le A M E'JE. ' ' 
Vctix-tu toUjourA mé parler énigme! 
CH A M /a GÎTE. 
• TOUS parler de fbuper , ig'eft vous parler é 
me? il faut n'avoir ni faim ni foi? pouri 
l^adne^.cda^ < Tenez ^ voyons ii vous c 
prenez mten les chofes par écrit. 
^ lA ;^ A M £' £. 
Tn^M Une lettre?' 

en AM;P A.G,N E. 
Oni , Mottfîeur* 

t A R A M E' C. 
Eh , guene mêla donnestu donc l&l»\ 
^e me voudroit mon Peref 

Mad. T,HI3AUT ^. 
J'oi fuis plus en peine que lui. 

G A BR iVt'ON^i'tf. 

JctïOTblç, 



44^ LA FEMMBOr^NTSICUES, 

LA t. 'A ti ^' JLIit. 



. MON FILS. 

« 

Jtnifféocfw '99Hîd9nner de ptHtfirUs preuves 
lié mm amitié * .qu'en vmt domumt Ifmene pur 
époufr. ••' A î ' ' ' 

Mad. THIBAUtiii/.., ., 
i^u*éiiteiis..j« f ' , ' 

G A B H J): t'ON Jkf/ ' 
. Madame ! 

LÀ R A M £' £ tmtinthuu 
yejftf qnûfUs qm vwr Cnure^ vue , votis 
ûvoture\c9mme wwi qut le$ cent n^l/t livres qu'eue 
tfour éftrteen tnàtia^e , Jent i^f^'ff;^*fii>nffjjfu^/k 

' Aàd. 'THIB.Kl^r'ii/: . .- 

Quel contre temps / . 

LÀ R A M F £ poiirfitii ' '" 

Prrwa; Up^fe dés qu'on vêns êms, rendu m* tet» 
tre , ^ compte\ que quelque diligence que Vôusféif' 
fig\ y vus aure\ peine à fiuisfdtre l'inepdiienetéh 
ceuxqm vous attendent 4 •....•,.. 

. w . Votre afic^oonl 

.j ■ *'Pexe: n > » \ 

LA RA"M'E'E'V*^xM;*î^ii8 . ,, 
Madame 9 quel coup de £ôadré ! 

CHAMPAGNE 
Cela rompt vos mefuies j mais il âut fuiyx^ 
l'oidre. 

MAD. THIBAUT. 
Hé bieo» Cleame, qu'allez-vous fairet 

LA RAM E' Ev 
ILenvoyei oct homme à moa Pef e > Madame « 
• ^ kki 



lui profflctcre tour ; 5c revenir (urmèspâj'me 
juettic > A Toos voulez , hois d'ét^t.4e taic^ ce 
^'on veut de moi. 



i^M 



S CE NE IV. 
fifad. THIBAUT, GABRILLONt. 

Mad. THIBAUT. 

C'Ea eft fait , Gabrilioo » tontes nes.pcécan» 
tioDs vont peut- éise devenir inotiies. - 
G A 3 R I X L O N. 
Diamre (bit du maudit Coiiititei. 'Sifavôis 
<lfâ cc\A,jc me (èiots bien gardé de te laire etf*> 
■irei. liàiê woici vôtre nouvd appui du Palais* 






SCENE V. 
Mad. THIBAUT , E& ASTE. 

t 

E n A S T*' E^ 

BOfijOur» itttcheré>fadarhcTlTibàirt.' 
MAD. THJB AUT. ' 
Hé comme tous YOila biti, quelle métamûc- 
iphofe / 

E H A S T E. 
£ft-ce que tu ne trouves., pas quefajreboii 
4Ùr en manteau f 

JdAD. THIBAUT. ' 
Ma foi non. VOçs êtes'' trop fcrict» , & je 
trouve qif uo plumet étoit mieux' votre uït, 
^'imnibic. ÉRASTE. 



4« LA FEMME D'INTRIGUES, 

ï R A s T £. 
Jeti'y renoDce pas tout \ faitj fie je le rep zea- 
4xai quelquefois* 

Mad. THIBAUT. 
<Poiirquoi donc Vous défaire de vos nipes^ 
que voulez- vous que je faiTe de ces deus échac- 
pes que vôtre laquais m'a apdnées ce matin { 
C R A S T €. 
Je veui les vendre on les troquer. J'ai befoin 
d'uBc belle. toilette , 0c je pretens que«ieli 
écharper m'indemnifent de cette dépenfe. 
Mad. THIBAUT. 
Vous vous feotés déjà des mtuvaifes impreC 
fions de l'habit bourgeois. Vous devenez mé* 
nager* 

fi R A S T E. 
j€ m'«n aviiè on peu tard > ma ptuvre lilada* 
me Thibaut» &ma toi ■• ce n'eft on à mon corps 
défendant i Maia j'ai £ût tant de 'dépenfe que 
(ans le bien de ma vieille Tante , je me uouve- 
lois aujouid'hni fort émbarafTé 

Mad. THIBAUT. 
Ccft elle qui vous marie aparemmtot ! 

CRANTE. 
Tta l'as deviné» 

Mad. TH IB.A U T. 
Mais je vous trouve bien hardi de prendre 
une femme fans me confultex. 

E B A S T C. 
Sans ma Tameje n'en aiupis pris ane;quede 
ta main* 

Mad. THIBAUT. 
Quand epoufez-vous f 

E R A S T £. 
, Dés demain. 

Mad. THIBAUT. 
fit vous ne tremblez pas } 

E R A S T E. • . : 
Pourquoi trembler 2 C'eft uâe veuve do» 
pus modeftes , 8c la condultequc tout le o^on^ 

de 
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de fçait qu'elle a eue avec Ton premier maii^ 
m*cft caution de celle qu'elle auia avec moi. 
Mad. THIBAUT. 
Voila de foi t bons préjugez. 

£ Il A S T £, 
Sonses-donc à mes écharpes. 

Mad. THIBAUT. 
- Pour Tôt éeharoefl t l'en aitcns téfùuCt % je 
lésai envoyées cbez une Provinciale ^ui s'en 
accommodera , |e penfe» Je ne fcai quelle 
inclination elle a pour ces fortes ae nipes» 
mais elle acheté plus d' écharpes 9c de nœuds 
d'épée , que de coêfês êc d'éventails. 
GABRILLON revenant. 
Madame > voila ces deux écharpes ou'on ren- 
vt>ve t Madame la Baronne n'en acnece plus. 
Elle s'cft jettéedeniis quelques jours dans le 
goàt des pctirs colets 

Mad. THIBAUT. 
Nous ne lui vendrons donc plus qae de la 
battiûe. 

E R A S T E. 
Comment ferons-nous pour la toilette ) 

Mad. THIBAUT. 
Si nous trouvions moyen d'en faire une des 
deux écharpes. Déployé un peu cela Gabrillon . 
E R A. S T £. 
Comment '? 

M^dr THIBAUT. 
Attendez > j'ai là dedaas une étoffe d'or qui 
vient pat faitemeot bien avec ce point d*e(pa^« 
ne. Te vais la chercher. ' 

GABRILLON. 
Madame eft une iêmme qui s'entend à tout. 

E RAS T ,£. 
Elle a des talens admirables.' 

G A B R i L L 6 K. 1 . 

Vous le ff^vez par expérience : mais quel- 
qu'un monte ici > éc Madame n'y vetit pas ette ; 
ilÊiiit que j'aille due qu'elle eft foctie. 

C ^ ' E R A S 



( 



.^o LA FEMME D'INTRIGUES, 

£ R A s T £ /rW. 

Je fuis le plus trompé du monde fi ce n*eft 

.■ma maitreflè a^ec un yoamc homiàe ; que vient- 

,clle faire ici f Voici un endroit propre pour 

)ine cacher «,|e oc tardeâi pas à en etre.ecUircU 



S C E îsi É ' VL 

AR AJVIINTE , GABRI L LON , -LE 
.CHEVALIER ,£&AsTEctf(ii-. 

V 

A ^ • 

<3 A B R I »L L O N. 

11/ Aïs • Madame .> ina maitrefle n'y <ft 
>^^pas y TOUS dis-je. 

A R A M I N T «. 
Tu te mocques de moi »,ma bonne $ (icfle 
«n'yeft pas , elle reviendra , 6c nous avons tout 
le loifir dé r^itteàdre. 

E R A S T E tâthi. 
Je ne me trompois pas y c'eft elle-même. 

G A B R I L L O N. 
Puifque vous voulez attendre» je rais Icdiie 
^ ma MaitreiXè. 

, A R A M I N Tï. 

Kous ne la tiendrons gtierc) dis lui feule- 

•ttent qu'une Dame lui Tcur parier. Si je voiû 

.«vois crâ j, Chevalier » U nraproit fallu atten* 

dre feule j & v0|is feriez dtmeutë dans Je 

(Carofle. 

LE CHEVALIER. 
tCes fortes de femmes connoiflfent tourela 
•terre : que içait-on ee qui peut arriver ? 

A R A M I N T C. 

• Ah4 'dievatier, que peut-il m'arriver de 

jplus fichent que de n'eftse pas âwec vous «iitaoc 

4e Xfm^ 9ue j 'eaai l'^caîion i £ R. A &r 



; 
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E ^ À S TE f4fA#. 



Ce début n>^ M^ mal. 

Mad. THIBAUT teveuâât. 
Aa'ya.t-ilpouintôue fervice » Madame. 

' Vit A M I N T E. 
On m'a dit* «oajjpûinc , qdb^u (çavoîs quel- 
quefois àts câxoflâ i vendie i 

Mad. T^ I;3 A U T.^ 
Qaclle. fotte^îie caxoïïê Toinjciez • tous •, 
Madanat? 

A R. A M I il TE, 
impetitcaroiTc coupé. ' 

Mad. THIBAUT. 
Soiu Mooiîcur peut-^tre f 

tE.ÇlitvAXiEF. 
Tuftemem ,' en içauricz' vous un ? ] 

J^. T,p,IlB.A,U Tj 

Sljroos n'eneitiç^^^pre;fli{> leeje^mi^li 

ao /etine hoQime i|Ui s*||ft broûiljfe depuis peu 

affc 4a femme d'un j^aquîei; : s^\\a ne fi*^* 

eommodeoc pas , Jp9 caiofiSc lera bien vôtcc 

■Mît. ' * '' , 

-A'.R A<,i^ï.N;TÏ. 
Que ticm-«llç^^ ', une^ èçharpe ? £ile eft 
belle vraiment^ cçla feirviia bien à m'acquit- 
ter de la difc^tioi^^è vou^ me gagnâtes mer^ 

^ JBlV.a^Sit^Ej *^. ' 
SioacclM^! .... 
■ ^H'^CHEVALIER. 
Je ne >pieteos pas cela , ' Madame. * ^ 

A K A M I N T E. 

Et moi j de pieieiu. Elle cft à perdre ara " 
«eimnem ? ^ 

LE CHEVALIER. 
Non ., je n'y conftntifaî jamais. 
A R A Mj I N T E. 
•Hé s -mon-fteie , que vous faites la beâÎA. 

E R A S T E. 
St3(n ^ere.) ^ de quel côté. 

Cl A R A- 
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Je levemr, vous^disje Nemeladûiineisii- 
tu pas bien pour quinze piftoles f 

E R A S T E /r mtntrdni. 

Madame , l'écharpe eft à paàti , fouÈ en don- 
nerez ce qu'il vous plaira. * ' 

A^A'MÏKtE. 

AhCicll ' ' /;:*:. 'J^ • i><^ :■ 

/; E K A'S T/p. -^ - 
Adieu' j' Madame; Je vî4i»'remér(ii« ma 
Tante, & r informer qt)e yoqsavezurïfrcrc, 
que toute trâtiefamiifc ne fçaVi&i/^as que vous 
cuiOez. .' . . 

Mad. THIBAUT. 
Je crois , Dieu me pardonne , que c'eft 
la veuve qiri a û bien vécu avecfon premiec 
mari» -.•-.. ^ 

XE CH;EVAtIER 

' Te lïc'conïptcns f ièn à toot ceci Madame. 
' , / A R À M î N. T È. , 

Ah ! Ctieyalict , iï y a poût cii'mourit.* Un 
fiûmtne que j't devoir épôlncr démam]» de qux 
la tante fàifoit majfo^tuAC. . ., , • * 

. , ,LETCHAVAtïEK. 
Quoi y?cft 11 cet Etaftcfî'Javôis laifbn 
de vouloir demeurer dans ic'tafrôift. 

a: R A M IW^IS. ^ ■ 
Ah! je n'en puis. plps. . „ „ " 
J^sd*^-' T HPI^B^A^IFT. 
Fafiez dans mz,ciiifûhtc,Jfyàiisak^,^^vki 
▼ous repofcrr uRn^nfcû^'^ ",/,/!. . .- 
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LE mÀRqÙÎS i GABRILLON. 

LE MARQJJIS. 

BOn joiir » U belle cii£ïoc y pomi oit-on dire 
un mot à vôtre Maitrefle ? 

£lle eft ettipcchée. ' 

L.E.^MJlKliUIS. 
Jl5iut pourtant qaeîe lui ^le. ! \ \ 

Ce ne fera pa^i 4t long teip|if 4w nains. . 

LE MARQUIS^ 
Qoaoa ie de?roifr l'étendre iufqit'à minait. 

QABKILLON. 
Vous attendrez tant qu*iijLOii.apiatca> tous 
eâet le maitre* '■ > 

h% MARQjirS^ 
Voilà nne fille «mime parlf;>bie»ctvJiHere.. 
ment. Eft-il.poffiblequWe nereconnoiflc 
pas à mes allures r^ue jîe!. futSTitoomb de 
qualité. I. =. ) î f 
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S C É N E yiii. 




LE MARQpIS ; 

L^^^CbdïtEîl.' 
pAr vôtre^ parmiffîpn , Monfiéur , n'cft- 
A il point monté ici un Honilîeur de une 
Madame? 

LE MARQUIS. ' : 

Ah » mon enfant » c*eft toi qui m*as m«tie 

C 3 cctta 



f4 LA FEMME irmi?^t^UES> 

cette nni t a a bal je penfeipourquoi n'es-mpasN 
fcnu me reprend ref' ■ t ;- ' *. > 
Lte CX)CHl?Ki 

Ah , fcTvitcar , mon Prince ; ma foi je vous . 
4â6Ade pàrdobi c>D*eft.^a^aqfTa{]t'e/^ Oè£ 
deux groifes femmes que vous me dites de voi- 
turer , m'ont fait courir fuf^u'à dix heures du . 
niatin, ht cpc^re ne m'ont-ellei rtai;bailk^ 
pourboire. 

LF MA.EQ^UISi 

Mon valet de chambre t'^ pay^ f -.• ' . 

LE COiCHEB..! 

Je ne lui demande riboî. 

L» MA'RXî^irs. ; 

Et oàas-ca-tëittené ces Dbmei ! - 
&£ GOGHEKs. 

Ces Dame» ^ MotsfliMii f J'ii i»^ huw èu^ 
bout d'eune riÂ dans le Mat/ab ^ & l'autrç \ la ^ 
portt des grands Augoft iif9* I! y «I ctfnf ine ^a . 
des efpeces de Dames qu'on ne retll^fltjàll1aM^ 
iufques chez é)lës, ti\t AiMon$ plus de celtes-, 
làqdetf^ Mtr«si 

LîE WARCi^tlISi 
. G$la|ic Ait pas d'honneur à'irôli Vxilfiirés.- 

LE COCHER. 
Bon 4e l'honneur y qu'en ons.je affaixc,. 
pourvu que je trouvions nôtte compte. On a , . 
morbleu » biau dire; tant que. j'aurons des 
glaces de bois » & qu'on ne varra le jour que 
par une lacaxQe> je ne manquerons pa^ d'être, 
cmplovez^ 

Ah-I qUfcttiTcorskvhi.^ ^ . . v. ^. 

L£ GOGHJEll;^ 
Ç'cftqnejcnaibô. 



f»T 



. LE MAROUrS. i. - 

N'a*- tu point de honte , au licwdetMiH 
▼?rer , ne TaiicliCMNil pas mici» t'acfaeter ua 

L.E? 
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LE COCHERi 
Gela ne dépend pas de moi. 

LE MA-RÔUIS. 
Comment donc? 

LE caciiER. 

Qtt'nn honnête homme j ^ar n'engager tu 
iècicc, me donne «quelque argent, ne dit. il 
fOs, tiens, mon enfant, voila pour boire ?• 
LE MARQUIS. 

Hé bien* ^ 

LE COCHER. 
Je ne pais pas en confcience aH^r coiri re l'in- 
tention do fondateur , il faat que je boive d'o- 
bligation. SivMiaa&e voukx toadcx chosiae 
par exemple..^.. 

LE hL A K OU ÎX 
De tont mon cœur> tirm'aa aiifeifc diretti pour 
bouteille. 

LE COCMIR. 
Grana marcij Moafieur^ gjraïuf bien vous 
faflc. 



•S CENE IX. 

LE MARQUIS > GABRILLON. 
LE COCHE&4 

G ArB H IfL L O N. 

QUe £iis-tci ici , matouâe f tes ga« attea- 
^dent là.baia^ié&loi , on te dierché dans 
tous les cabarets.déla miL 

L Er C O G H E R. 
Je vais m'y rendre afin qu'on m'v trouve. 

G A B R IX LO N. 
Ma Maitrelle vft venir tosc i rbeuf e Mon- 
fîcttr. 

C 4 L<E-' 



^4 LA FEMME DINTRIGUES, 

LE MA RCyïIS- 
Qu'elle tarde tant qu'il lui plaiia, tiens-moi 
feulement comp^oie « je l'actendray fans im- 
patience. - . 
GABRILLON. 
Vous êtes trop honnête » Monfîeur. 

LE MARQ^UIS. 
Non» Dieu me damne. Je m'accommode de 
tout moi. Ce Cocher même m'a. réjoiii» 6c ta 
convex&tion vaut bienlafîenne. 
GABRILLpN. 
VoiclMadame. 



«-^«i 



S C EN E X. 

Mad. THIB AUT, tE 
- MARQ^UIS. 

LE MARQUIS. 

S'Emtéur> Madame Thibaut. 
Mad. THIBAUT. 
Mon£eur> je fuis TÔtietres- humble Cet» 
vaste. 

LE MAKQUIS. 
SfAYez-Tons que le bruit ck v6tre r^pittt^ 
tion a percé jufqa'à la Cour « (Se ^'il a pene« 
tréjufqu'à moi? 

MÀD. THIBAUT.' 
Ou*y-at^â» Monfieut» pour . vôtre (èiViqftv 
> LE MARQUIS. • T " 

Vous ne le deyinierez jamais. ...:.-^ 

MAD. THIBAUT. 
Maïs encore; 

LE MARQUIS. 
Je viens vous prier... ..Je vois qu^il £àur 



rançhif le nsor, de ra'aidec à faire uoe foc- 

tifc MAD. Thibaut; 

Vous me fâiies bien de Thonncur* 
LE Ai À R C^U I S. 

Quatre Mariais de mes amis , due roui avez 
cnnècé , m'ont m'isengoàt d'en fairp autant. 
A la vérité les époufes que vous létir avez don- 
oce$ ne font pas belles ^ nibrt dé ma vie elles 
fbàt bonnes i mailla plus gtieufear.'; . .. '' . 

• «Sfd. ' t»IBVùr. • ' ' '^ 
le vous ^e^ii'.^éus yoddrîcznncdfrtiaîiiciiB 

pêor.écref " ' .-^ ■' -■ ki. ',.-.: Tu.-, ^ 

* tB MARQ^ms, • 
Vous l'avez Uit. Souvent on a^dur ti'eu ce 

qn*nnautrea payé-bienetier. Vous me re' 
gardez} - • ^ 

Mad. VH'l'fe A VhT. 
Je croîs avoir TftODneâr ééy^i/îxi coriÀdltre. 

LE ii^XRtAïiO». 

••Ccitrcpcutr''-^''^?^' ' ^'^i '••■•" •' 

Màd;/TH.TKAl]CfT. • '■ ^ '^ 
Té TOUS a:ï vd qiiefauc part.^ . ' £ . » 

LE^^MAfôQLUTS. 
Les gensdemaquilrtére'vtiyentpattOtttr - 

Mad; THIBAUT. 
Je oc(caur6isdiféd^ ' • . . • 

LE MARodl^. 
A Varrr^éepeuf êtré< »^ '"- 

. ^MatR ^tto'B A UT, 
ATarm^ej nwiî ^ , 1^^' " •;-•''•-> 

• -frcttawf ltl*Cdit«['^^'''- -'••: ' } 

Madi. 'flïl«X'UT. ;• ' 
A la COtnr^ notï, je hé v<ii' gn^w eif'^ 
pays-U. LE MARQUIS. •-. * 

Ah ! j'f ^*> Mîàamc ihibàu^,yous m'a- 
vez vu dans moncafoil?. "Il eftrciharqb'al>le , 
'om>y mon caronej 6^ fe'fut$\iuè^nt connu €fi 
tout Parîï patron' ^ufj^gé ,' <jtt*cilHnç d«'ia 
Xqu» par mes manierei. " • - - *' » *'-*''. 

O f Mftdr 



fo LA FEMME D^INTRIGUES, 

Mad. THIBAUT. 
G'eft à dire > Monfîear le Marauis ^fic tout 
TÔtre rerena eft en fonds de créait. . > 

L E M A R au I S. 
- Fonds de terre on fonds de crédit , qu'eft-ce 
que cela fait f ne touchai -je pascehi tous le» 

ans î ' 

Mad. THIBAUT. 
C'effouafi la mêmjc chofe. 

LE MARQUIS. 
Haisit quori rêve2 Vous tant, s'il vous ^aiftS 

, Mad. tHIBAUT. 
Je (bnge à vou? bi'en aflfôi.t ir. vous êtes un- 
petit ôrtitre , & iïy a de petites maîtrefîes en. 
ce païs-ci. Si je vous allols donner une fem- 
me» dont le revenu ftift comme le vôtre 9 tout 
en étoffe» > la cuifine feroit bien mal fondée:' 
LE MARQJ3I5.. 
fVousav.ezxalfon. Comnae j'ai graod' fpftd» 
ée crédit moi» ilfaudroit pour di¥£EÔ6«< le^ 
cfaofes qiie la Dame eût gi^nd f6n4sdc terce* 

l^ad. THIBAUT. ^ > 

' Jeconndis.uaéceitaioç veuve 4e Mafphaod 

demarée^'qûla.plus de quatre cens bonnes 

mille livres >'â voiis vouliez vous en accott* 

Boder î 

LE MARQJIIS. 
ifi fe !c veiix < quatre cens mille IjivrwJ €n$ 
lOge^fS-etleç îevéuxt]Vclleme voye daoainol» 
carolTc. r ; 

Mad. THIBAUT. :i. : ; 
Elle t feixviteans» MoB(ieqr;le Marquis» 

. ^(t.$' MARQ^UI5, .; . . -) 
• Vouy nîtîequcz vous , je prens gard^ à l'ac- 
cent , ôc non pas aux années. Soixante ans ; je 
M trouve jeune > Icfî quelque chofc me chigli- 
ne > c'eft qu'elle n'en 'ait pas quatre - vingt» 
^^ndlapfut-oavoir ! 

" ' JMadi THIBAUT*» 

JevftUtoatàrheareenvoycx chcscUe. PaH. 



COMEDIE. ;'éi 

fez ici demain matin , je vous rehdrai réponfe* 
LE MARQUIS. 
A demain matin foie, ^rviteiu , Madame 
ThilMur. 

MadL THIBAUT. ^ 

Adîeii 9 Monfîeur le Marquis. 

LE MA&Q^U^S. 
$i }e deriess Marchand de marée f tu pem 
compter fur trois cens pifioi^s. 

Mad THIBAUT. 
La fetigantr chofe qtrele hieftier dont j« me 
flicfle / û j'étois bien feure de Cieante, |e prcn- 
drois le parti d'y rehonccr i miis dans l'incer- 
titttdc de pouvoir réiiffîr dans nies aflfaires , il; 
eft toujours bon de continuer à me méfies de 
celles de tout le moade. 
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é^ LA FEMME D'INTRICUES i 

[ A C T E IV. 

SCENE PREMIERE. 

Ma^. THIBAUT , LE M AISTRE, 

A CHANTER, 

GABRILLON. 

M2à. T H I B A U T- 

AH, ah, c'eftvons, Monfîoir, \eybva 
ZjL trouve bien hardi de m'avoir renvojré 
.A^3^^ cette Nourrice, tcàt revenir encore 
' chez moi. 

LE Me. A CHANTER. 
Ah! (^u'ufl ton de colère votis fîed mal , Ma- 
datne Thibaat ; fy , votre voix ne peut aller jul- 
qiieslà. 

Mad. THIBAUT. 
Ecoutez , ne me faites pas prendre mon fè- 
lieux là-deflld » je voiis prié} j'ai des amis ^ 

qui 

LE Me. A CHANTER. 
IlQes*agitplasdecettea&ire. La Nourri- 
ce eft contente , de je vous répons que vont ^ 
aten entendrez plus parler. 

Mad. THIBAUT. 
Je fuis bien aife de vous voir raifonnable. 

LE Me. A CHANTER. 
Te le fuis devenu de plus d'une manière, & • 
fefbns tout le tort que j'avois de-me vonloic ' 
WoAlIlér avec vous; * 

Mad THIBAUT. 
Cela H'eft nea, ptûiqu^ toos f ereoez de b^a- • 



LE Me. A CHANir ÉR. 
Je fiilf rgccoftimodc avec Monfici» le Com« 
fflaodeuc ; je montrerai à fapçtite Marchander. 

Mâd. T H i B A U T- 
VmupreDcz le bon partie 

tE Me. A CHANTER, 
n» fe font mis à la laifoo enfin. 

Alad. T H. I B A UT. 
Elle aprendra de ifc^ aixs.ptéfefablep«enei » 
cttULdelOpcra 5 ^ 

LEMe. A CHANTER: 
MonQcQt le Commandeur èft entré dfns ce 
gofit-la ^ & je do» loi iâire eiuendteitrëéa • 
aàjourd'htti.un pecir concert de ma coropoiî- 
tioo, quiàce9Qe;je me ^^faadé^^ àdieirera j 
de le déterminer. ' Vous vovlez bien nous p;é- 
tWTÔtte logis ! r î , . 

ftôd-*- TIT'Ï'B'A ,a Tl 
VOW' fçavcz |>feD qtle Je ftria tônre ati Tefi^d . 
de HoBfietir le Cènûna n^em . 

' £C Me. A CHANTEUi 
J*ai fi K>rt compté là-deifi» , que pai déyâ ? 
donné ordroqtt'Orrapertit'tons les înftnuBcni > 
dcmufique drat noos aurons befoin. 
Mad. THIBAH-T. 
Vous arez fbrti)îch fait. 
' -WB-Me.-A. CH-A'NTER;-. ^-^ ^ 
TOI» icfcz charmée de flMUimfiqàc*- . 

Mad. THIBAUT. 

•"TeiT'ftitrpCTftmfée. ' • *— -* - 

LE >fe. A CHANTER. 
Je Tcax que voua en entendiez pat avance «4 ^} 
Mût éolantsUoD. <• . - . 

Mftd. T H I B A U T. 
Je Cçil te qiiÇLtOQa (^ai^afaire^, il n'eft pat s 
btfoUu 

L E Mfe. A ^ C H A NT £ R. . 
' Fat^teti V •▼oift.rcHseftdtcft en hiéui d9^ 

Bètxcf acexmntdetncK* : 

Kad, ; 



té LA FEMME D^INt^irGUES, 

JMad. T H IB A i| T.j 
>^X>tpécbez-vous donc, f'AÏ «i^el^iici.oijhcs 
adonner avant le concert. ■ 

LE Me. A CHAÎiTEK (héMtt, 
U,la,hi>ia. ^ 

Quel objet charmanr a mes 3reux ' 

Qu'uoecampagaeoa rout abonde t . 
Sur un cofteau déliciet^ 
poevign^^fertiie enchante tout !e monde» ,. 
•*£'itbontfonccplaît-ciîioris lieux; V 
AiaisUn'eftriçn.dcpliis/âÀeax, ,' 
.(^udcMaîtteflefeconcfe., ' "* ., 

JHé-bi^ncê petit couplec^que vous «n/cmblef 

- Mad. T.H I B A UT. 
Il eft for^ |oli viaiment. 

. LE Me. A C.H;ANT£R. 
'£t fort' vrai. Madame Thibaut, ^OU^^M 
£cavez; qui Qppçutn^isrdtlai^ooodité^ ca 
# iQuyci|t to})t l'embarias, , . ^l • 

Mad. T H 1 B 4 )a T. , _ 
Ne parl«pt j^tu de qela f.\ je vous pi^e. 
4Î : LE Me» À CHANT EU. 

TaCqa'z tamôt , je ne vous dis pas adieu. 
" '^ Mad. THIBAUTA«#. 

Je ne (uis pas fâchée fie foo retour , &fi 
mon mariageAivec Cleante tic réiiifit paf » ^*ac 
intérêt denq ^tnt perdse ors cicatiuos. Qu'jf 
a-t-il, QabriUoa^- ! , . .,,... f 



..... a . . i 
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SCENE ïll 

«ad. THIBAUT, GABRILLON^ 

GRâBI(.LON; 

.1-.; j 

€ A B R ^L{. O N. 

C'i^ c« |«i|ii« Oftci«r p«uc cat0 litftlle 
d'argent. .»c . • ^ r • ,. -. /i 

Kad. 



COMEDIE. 6i 

Mad. T H I £ A O T. 

Si Cieantevenoit pai .hisard > ftis'Jk moii- 

ter dans ma «hambrf par cet efcaJiet 4érob^. ' 

Je ae TOiidrois pas qii^îl vit tout et commet^. * 

G A B X I L L O R I 

Ne-vMs mettes pas en peine. : i '> 



S C E NE ni. 

Mad. THIBAUT» LEANÇt^E. ; 

.-.. .t:E AN DK^J^ /., n--' ;; 

A La fin je t'amène mon Pete , 
Mad; THIBAUT. 
A ouoi fbnges- vous donc f aves-Tons perdit 
rerprit 5 Vous m'e«?0]reK de la ▼«liTctte aieé 
Of die de ne la vendre <fCÏ loi ûas m'aveitû de 
ceqpl'iliîiitdife. 

I,BA.NDRJL 
Mop ?effe va venir , ma cheie Madame Thf-* 
baat Noos étions enfbnUe » il a renccmit é 
ibnPiocnfentàtaparte, JicâaTeavceBiidtM 
ibncaxofle. 

- Mad. THIBAUT. 

Apreoez-moi denc vite ce^pie c'eft jqne cetttf 
«aiOelle. : d'où elle vous vient \ fur qnel pied 
11 fàttt la Ini vendre , fit ce qae vous voulez qao 
iefàflèderargeiit. : : ' 

: . MEANDRE. 

Je vais t'en inftruire en deux mots. Cet^ 
vaiflèlie eft celle decmt mère Tnfcaisl>ies 
<|De mo» Fere 8e elle fe font -voloBtat«ement 
fepares, parce quemameren*eft pa^Kboimet 
& que mon père s'eft ennuyé d être trop bot^ 

Mad. THIBAUT. 
R^ vitci vite > finlflon» , ie fcat tont cela. 



« LA FEMME DTNTR1GDES> 

LEANORE. 
. Mais caoe fcats pas que depuis la feparatioo» . 
ma oieie a pris le temps que mon père étoic à-> 
la campagne pour faire eiUever de cKellui pour 
fept ou huit cens piftoles de Tteille yaifCeiie , ^ 
que depuis trois joues elle a tcocquéepeac4«r' 
là neuve. 

Mad. THIBAUT. 
'^C'^eft donc uae œakreflc femme , àceque^ 
iCToif. 

LEANBRE. 
Mot qni fuis aufi feparé de mon père fie de 
ma-mere^carilya terriblement cre fepasa-- 
tiôns dans nôtre famille. 

Mad. THLBAUT. 
Cela n'en eS quelquefois pas plus mal. 

LEANDRE. 
Je n'en lùis pas fâché » |e te l'avoue. 

Mad. THIBAUT. 
Dépêchez- vous donc de veoic an fklt» 
LEANDRE. 




»^w que le drok de reçrelàiUes ^ , ..^ — .^ 
vrmps qnc la bonne Dame ^oitaabal, î*ai 
«alevé la vaiiftlle neuve , fe i'atfiiit aportet 
ici } mon père en ^enr acheter ^ tu vas la lui 
vendre, fie pas ce mojren il l'aura à bon marché* 
Là confcience de ma mère ne fera pins chargée 
de lien, fie j'auiai de l'argent poux faire mn 
CUynmignte. 

Mad. THIBAUT. 
Mais fî l'affaire vient àéne fcuë > Iquoi 
Éi'emofea- vous f 

LEANDRS. 
• Te prens tout (tir mot ; ne te meta fti ttt 
peine. Il a fur lui trois cent piftolcs quTil fiiut 
toAjoars ptendre à bon compte. 

Mad. THIBAUT. 
XjjîCniSaoi ùàit , ? ous ponvcz-^omptcr ces 

trois 



: vC O M E D I El ' &r 

Vrois £ens pjfioles dans vôtj-epocbe. ' ' 
tEANrTRE. 
Il en CjDtrerj^ qaél^qcs^utïçs d«ns la ticniie :: 



s G E H E JV, 
THlBÀUT/GAÈRfLtÔN. 

ti^ORANTfe. 

HE'bîen , Monfîéui: le Capitaine^ eft-ce Md^ 
dame qui fhe d|>it iâi re u bon marche 1 ' 
Mad. TAIBAUT. 
<§e vous ^vez'là un liôimete Gentil- hosime' 
de fils, moDclBiei Monfîeur. JeJaifuisyraî-p 
ment bien obligée* de me; faire rbohneiudëc' 
vf^vei amcfiej: cliezjtnbi. 

ï)OieÀNTEi. 
D'oà-vi«nt v6tre comioifleo ec ^ Madanîe'f ^ 

Mad^. THIBAUT. ,, 
Je connois to«tfe ^'ily a d'bomiétcs génia . 
Moniièufi. -^ 

DORANTE. 
C'eft un oompefe^^^Ime dé^nfe bien de • 
rugeoc ; 'n<;û Câpiuine de Pragon^., . ^tl ' 
rit comme un Colend.. 

LEANglLÊ; 
Madame Thibaut le; fcait mie\ix qu'une autre»' 
Vbalez-Tous que nous ^oyiofi' la vaiflêlle } 
DpRANTX -7 

Je ne viens ici que poiir cela , TOyons. 

• Mad. THIBAUT. 
Elle eft là-dedans « nouf y ptAerons fi tÔui - 



6t LA FEMME D'INTRIGUES, 

D OR A N YE. • 

Ties-volontiers y allons. 

Mad. T H IB A U T. à GéiMttim. 
Demeure là toi , U, aitrafb OeiniiB en ca^ 
qu*U Tienne. 



SCENE V. 
L I S Et t E, G À B R I L L O % 

LISE TT.E. 

MA Mnvre Gabrilloa , ne fçais-to point 
àeou'éft devenu ce petit Drs^on tspt t« 
«s donné \ Madame \ 

GAB&ILLON. 
Non vràUnent! tnaisc'efk mon netea > i'il 
ftfiiit quelëoicf fottife ..... 
- ' ' t I^J ET TE. » 

nafasé malàpcopos ; on lui arotila é^là^ 
a^lefo&et> ils^^n^enfuy; 

CABRILtON. ^ ' 
Ail! le petit coquin. 

LISETTE. 
Ne t'inqniete point » Madame lefeta cher* 
cher. 

GABRILLON.. 

' f'iWifent i€t> je le remeneMt par les ordllésl 

Mais à propos ^ \\y.z lom-temps qu'on hTt 

hit de prefens \ taMaittefle, car il y a pourrie 

inoins àn!nte leurs àue noos nt t*a?ons vèttc. 

■ t IS X'Ï'TB. 

En voici un de ^afchb datte. 

IJABRILLON. ♦ ' 

Ah X U belle gamftàre • Lifctte. ^ 

LIS ET T ». 
Madame Thibaut eft-ellc ici ( 

GA* 



COM B I>I£. ef 

GABKJDLON. 
Tu o'as qu'à me dire les intentions de ta 
MaltreiTe. 

LISETTE. . 
Elle doit venir tantôt ici avec (on mtrL Elle '^ 
loi^ fait croire ^c TOUf aviez juQjtxci.-bcaiL. 
bureau à rendre. ..... ^ .. 

GABRILLON. 
Hé bien s queâudra't-ilfàiief ' 

LISETTE 
Hé nab comme. de coètHme^ iqontvex cfi 
dentelles , due qu'elles fomdjehâzard*' 

GABRILLON. 
Lui vienoeiit.^lUs du même llaichand ^ 
dont eUeaeu ces beaux iubits , ce coIier> 
ces bifoni p fie cent autrca cbotfèa dont nous 
avons fj|ic£ bon marché àJon^naiii \ 

LISETTiïL ., . 
Ohvcaimentflov. '; m • t 

GA-ftAIttQN,). . 

Elle .£ç fontm iàonc ^ p Itîfif urs boutiques ! 

i i.,I'.S E TrX E.-. i :/ 
Si l'on ne ineqpij; que c^ un Marchands 
•o feieit fouvent mal ailoctie* 

G A'.B RI L L P N. 
A ooœbilin k> ^udu-t-il iaiflci; 5 

LISETTE,- 
Pour huit^.dlxpiftolesi <;ac vois-tufOux 
obliger MofifieUt \ lés prenoçe. /. . . 

G.AJI.R I Lt O.N. 
Qg'il eft heureu x dd trouverdece» faaziards- 
U pour enueteniziàifemme à fi;bon compta | 
U âut aiTurément qa'H (bit né coëffé. 
S.I S £ T T £: 
N'cft-ilpasviatf 

.4 G A'B R I LLO K. 
La bonne conduite dcfiemme ! des dentelles 
de l'un 9 des bijoux, de l'afitife ; comme la 
dépenfe fe paiu(Be.^ccla ncrainr^aionne» 
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& avec le temps ofci oe laifie pas d'être des 
mieux flipéct. 

LISETTE. 
Voici juftemeac too petit nevea. 



SCENE VI. 

I>E»?ETIT ©RAG0N , LISET- 
TE, GÂBRILLON. 

<3 A B R I L L O N. 
jk.H» ah» petit coquiay que veneE-TOus-firi^ 
'«Si f e -ici^ 4'jOtt ià;riit^uB4rou»-pUiiiWK.f . -. 

LE P'ET'Iî'T'»»-RAGl6î<r/'' <»'•• 
Hio^ hin, hîbybki.^^ • ^ ^' 

LISET T'B.' Î5-" «v' ' 
faiIerez^vcHis ,' - petit gécf oo # 

XÉ PETIT DR A GO M. >' 
'iaiflez-moi4à vous » s'il-vous plaift. 

. G-A B-R I L LOkN. 
A qui en a-t-il denct ^ 

LE .PETIT O-RA^ON. 
G'eftclle, ma Tante» qUlitté ^it >odyéai3 
gf onder pat Moklaine. ^ • -i 

^> -'aABRftxcï.Nr:!:;:.: 

- a vet fait ' quelque fût lîfc? 
LE PETIT DIRA GO N. 
Hé-bieti » ae^oila-t-il pas 4 Elle f ons a dé^a 
fai^ a<!croir&que c'eft mbi qui ai dit à Mon* 
Heut, que Madame (e £ii(oit deibendre tôùa 
les jours de catofle dans la èonr Keuve du Pa- 
lais , 8c puis qu'elle alloitironvcr jdotlfieiu le 
Chevalier ,/^uiit*alteadoft vis4-^s fititit Bat- 
^cicmy duhs:ufrFiacre.2 . i" ^ 

r • i lliS E-T. TiE. " 

Mfiiiuiide&fVous4efetit.coguxiit « • i "^ 



Vous 



iJ® ME DIE. ^ 

LE PETIT DRAGON. 
^ bien cela cft vi«i. Mais je pe l'ai | 
dit y & âpouftâm oa me. veut faixe dennes 
ioaet, 

G A B R I L L O N. 
Qaî , . Madame-.! 

LE PETIT DRAGON. 
Non , f<m petit maxi. 

G A A RI LXO N. 
jMonfieui! 

LE .PET.IT DRAGON. 
Noft 

G A B R I L L O N. 
Qui donc 5 

LE PETIT DRAGON. 
iHé > ce TiJain Ciie«aiter« 

LISETTE. 
Ce (èia fort Hen hit de vdus téa iller 
!feo » pour jmoixs apprendre .à caHlçr iiute j 
.tter-ioism • } . 

LE PETJJ DRAG(OM. 
Hin > il s'en •ccpenûea- 

LISETTE. 
Qn'eftoe,qfie vous dites ■? 

LE PETIT DRAGON. 
Il verra , il verra û jenedispas qu'il a m 
-da Madame à roeil. 

O.ABKIj:LiOJN. 
£t moi il me prend enviepour ^voii$ appvi 
-dre à parler , dc\;irQns donnai; le foiiet ici aa^ 
-qoede vous rdti^ener. 

XE PETIT DRAGON. 
Ha bonne Taote, mettezroaôi autre part 

LISETTE. 
Oui , il &at le mettre auprès d'une gw 
^ai lui fera porter des Cabots. 

LE PETIT DRAGON. 

Je me foucie bien où^ ^urvàquc ce I 
'avec une feauue 911 a*ait jjn un fPo»xU 
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. GABRILLON. 
Faix , petit , coquin. Allons qu'on s'en rc- 
touxne tout à rbeorc , & qu'on pe me lefafTe 
pas dire deux fois. Hé bien^ ne lé voila-t-il pas 
cncoie qui 9a plet^er s 

LE PETIT DRAGON. 
Monfîeur dit qu*il veut que je lui diiè tout ce 
que Madame fait , ic Madame dit qu'elle ne 
yeut pas que je lui dife 

^L I S E T T E. 
N'eftes-FOiis pas à Madame i 

LE PETIT DRAGON. 
Hé bien , qu'eft-céque cela fait c 

GABRiLLON. 
Ce que cela fait? Il faut obéïr à Madame , Se 
ne faire rien de tout de ce^ue Moofietir .?ous 
commande* ' '■ ! 

nr? . : LE PET IT:dR A GON. 

- :■ Oai-ida >' cela eft bien aifé à diie » vraimene. 
Si je n'obéï pas à Monfîeur , il me donnera le 
foiiet , ^ il je lai èbëïs , Madame mêle don* 
ocra. Le moyen de ne pas l'avoir s 

GABRILLON. 
Ma pauvre Lifette , remene-le , je te prie « 
il nous ciendroit ici f ufqu'à demain. 
LISETTE. 
Allons tout à rheure au • logis . 

LE PETIT DRAGON. 

- -^ t9s0f]r-U , fe n'irai pas. 

'' L I SET TE. ' 

Vous y viendrez.- • 

LE PETIT DRAGON 
Hé bien , fi vous m'y menez de force, j'î- 
^xai i mais vous verrez fi je ne dis pas à Ma- 
tdame y^ que toutes les fois que Picard entre 
dans vôtre chambre j vous m envoyez toujours 
quelque 'paet. ' 

GABRILLON. 
Voila ttnmécham^etit £[ipon. 



COMEDIE. 7J 

LE PETITDEAGON. 
]'4inai le foiiet ^ mais je vous feut bica en- 
fagcr. 

LISETTE. 
Je revienjcai peuc-àre tantôt avec Madame. 

GABRILLON/m/r. 
(^elle improdence à des femme; 4e fe fatxe 
fervir par des enfiuur , arec leurs petits Dra. 
^ons ! Je in*étonne que la mode en au tant 
àaté Mais que veut cette Dame » «Ue paioît 
èicp effacée i 



S c E N E yir. 

MELINDE,GABRILLÔN, 
DORANTE. 

M E L IN D B. 

MA mie» ce Moafîeur doae kctro/Te eft 
là-bas ^ ne (croit .tJ point ici } 
GABRILLON. 
Je ne (cai pas » Madame. H y a un Mooneuc 
là-dedans ...;.. ah , tenez le voUaquifotc» 
ME Lhin PB. i . i, 
A|i 1 Monfieut , j'alloiscliez vous , . . . 

D O K A N TE; 
Ma fesune dans cette maifoo ! 
M Ê L I N D E. 
Mais voyant U-bas vôtre earofle*. . . 

DORANTE^ 
Qu'y vicndroit-elle Faire f 

M E L I N. D £•. 
J'ai'faic atxeller le mien. 

i> O R A N T E. 
W bien» Madame» qu'ya-t-iU 

^ D ME 
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M £ L I N D £. * 

V^f e fil» , Monteur ..•«.«. voue Bs: 

DORANTE. 
Hebleo txKmfils:, Mûûâmù, qnVtOI £iit9 

M £ L I N D E 
II m'a Tolé cet te nuit pouf. dam mille écus 
éevaificUejieuve. 

D O R A N T£. 
De taiffelle neuve ! Ah le fripon ] Jl yoof 
!*A loUe , Se me l'a yendaë. 

M £ L I N D E. 
TOUS avez ma ?aiflelle » Monfiem I 

DORANTE. 
Oui Madame , î^atia vôtfe 0eu?e » & voue 
m'sLwez pris ma vieille $ & mon coqnio de fils 
m mon argent fans doute » car je ne le vois pliu« 
Bola , quelqu'un I 

GABRILLON rrommi» 
<|)»e tous^taift.ij, Monfîeur ? 
DORANTE. 
ObeflBi6nfiIsf ' ' 

GABRILLON 
Ce jeune Monfiettr ^ui eftoii avec tous ? te 
«oila dtti defcend les iDiMiGée»quarre à quatre* 
J ene ica£àqni il en a. 

O O R A NTJE 
Ah fcderatei on s'entend icievee lui pour 
me fourber ; aaala^îe, te: ferati. pendre & t« 
fnaîtrciTe aitflî ;' Cm ftiSL^r^ei/t 

'. . • G A B R I L IlOoNk !''\ 
Je m'en vais ravertir.deirei bonnes inten- 
tions , Monfîeur. . .-..". 
D 0;R:A n TiE. 
Morhliu , Madame » voUià les lfi»i« de vAw 
tre belle conduite. 

M E L I N DE. 
Fort liîeii.. Vâtre^ts m'ajvQl^e, Se vOos voue 
preoes encore jk moi de fon^^reç^oiént» 
î> 0>R,iA >I:.T(JE. 
Crû» Madame, vous cil f41|;((;^B{e,;Sefoic^ 
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iUia peioc devons ▼çlex finoiu étions cn- 
feiiible> comcae nous derriofu être? -Mais le 
{Kie d'un c6té > la mère dei'autxes tous me 
volez ma TaMTeUe, il ^éus pfend ikvètte, il 
lie pèche que par exemple. ' 

M EL INDE. 
Oui » je lui ai donné i* exemple; Be c*cll 
{Cttt-étre vons ^i lai ara dit dele fuivie. 

DORANTE. 

Eh / Madamecefei^âvoe moi i c'eft le feul 
moyen de le remettre dans ^ devoir ^ 
M E L I N,D B. 
Hoi , 3foafieDr y demeure/r fitf^c vous I 

P O & A N T £• 
Je fcai les moyens de vous y forcèi quand II 
me plaira. 

MELIN0^. 
Je icai vos veuës ; de concert prec mes pa- 
réos vous voulez me contraindre à retourner 
avec vous , ou à choilîr un Co^ye^t. 
' ' \ DORANTS. 
Aflênrément. 

M £ L I N D E. 
Et quel parti croyez vous qttcjepreadraî^ 
Monbeac i 

DORANTE. 

Celiû duConvem. Vôtre bizarrerie & vos 
ttavera ae mepermeuent pas d'en douter. 
M E L I N D E. 
Tout an contraire, 

DORANTE. 
Comment vous reviendriez avec moi f 

M £ L I N D £. 
Avec vons. 

DORANTE. 
Avec moi/ t 

M E L I N D E. 
Oui y avec vous , avec vous i mais pour 
vous faire enrager plus que jamais. Je crierai 
mit Se {ottt p je chaiTerai vos valets > j'enga- 

D i getai 
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geiai vos meubles , )e déchirerai vos papiers y 
Je metcrat le &u dans v6t|:e logis , éc pçut-éue 
\t ferai pis eocoi^, voila (lit quel pied 9 
Moyeux, jeyel]xIeto^^ne|;aTecvo^s. 
DORANTE. 
Le Ciel m'en f reïctire \ dcmeurMis plutôt 
comme nous (bmmes* 

M £ L I N D È. 
Non, Moofîeuri j'y tetouioerai ii vous ne 
œe tendez ma vaiiTelle. ^ 

I>G R A NT E. 
Et la mienne, qttimelareiidraf 

M E L I N I> R 
Si }e ne Tai pas dans deux heures , jeiais 
porter ce fois ma toilette chez vous > Se j Y 
couche. * 

DORANTE. 
Ne vous^en avifez pas, j'alnie mieux vous 
renvoyer la vaiflèllel 

M E L I N D E. 
vous fsKz bien : n'y rnsnoùez pâ» , ôû VOusr 
m'aurez bien-t^à* vos trouffes. 

D OR A N.T.E. feml. 
L'ePpiit du Diable eft-il pire que celuilà ; 
M'en voilà potu mes trois cens pifioles. II 
faut pourtant que la coquine quia aidé à tne 

tromper onf La voici avec un 

homme d'épée > de peur ide quelque inconrc- 
nient, allons eo faire mes plaifates chez vot 
CommiiTaire. . i 




SCE- 
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SCENE Vin. 
Mad. THIBAUT > LA KAME'E. 

< 

Mad. THIBAUT. 

Quoi , Cieantc , je vous cev«is / Eft - il 
, biço nai que vous me facxifiès ainfi 
▼ôue foitune i 

L A R A M E' £. 
Vous le voyçx. Toutceqaejectatm» c*eil 
^e quelques pârêmcle coofeqoroce que j'ai 
iualbeureoreiniDt à la Cour, oe cfaetcbent à 
tiaverfer la palfion que |^i pour vous . Ce eo- 
qoln de ?alet de chambre de mon père eft uo 
fieux domeftique , efpece de pédagogue , il 
m*a menacé d'un certain Onele , dont je redou- 
te la convecfttion : fijeltii parte avant n6trt 
mariage , c^ue l^it on } je iuis amoureux s mais 
fe fuis timide. Au nom de nôtre amour , Ma- 
dame , bruiquons les noces , je vous ptic^ 
pour ne plus dire non. 

MAD. THIBAUT. 
Je veux tonc ce que vous vonlee ; mais ne 
vous repentirez -vous point de ce que vous ùlU 
tes pont moi } 

LA K A M £' £. 
M'en repemir T Si vous mé coonoifliez , Ma- 
dame t i« me doniîe au Diable > vous n'auriez 
pas cette penfee. 

Vi» P^f*»i^ t^^ffirumini été mnfutnt tâfifi* 

MAD. THIBAUT. 
<^e vetu-on) 

LA R A M £' E. 

Cotnmeat Qindls > c'cft tout un Oicbeftre 

D j que 
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^e cet homme a foi tes épaules. 
Mad. THIBAUT. 

Jt vOQlois fOUs fùrprendre par on concert 
«ne je donne ici cefoir, mais voas envoyer. 
les aprefts malgré moi. <lii*oninrtueceaiii^ 
ftiumcQS U-dedaos. 

LARA MJSr E. 

tbuliBB-voas qpe je w>iis diCc ^ Madane > 
vous fOus amu(be à la bagatelle ; ce n'eft point 
an concert , c*eft nn bon contraâ! qu'il non» 
fluit^TÔtrcHotaite eft habile homme. 
MAD* THIBAUT. 

Moi» Nouire » Monfieut ; ah / gardons^ 
aons bien de loi rien dire de nos affaires. C'ell^ 
Imqni fait totttcr cdl^ dçndtrc famille » Bc 
f 'ai des ^tffttts- ^ nl^obfigem 1 voUs ^poufcc 
cb. fcctttt. 

LA WiÂ kE^É. 

Je ?«liis dbsiandê là nàâiii^ dittlb ; polm d*d> 
dit^ je^^N» ctt-çotojdt^ 

i C EN É IX. 

Mad. THIBAUT* LA RAME'E, 
GABRILLON , OH LAQUAIS.. 



A 



GABRILLOl^ 

B ! Madatnb , irous ettt% vOîce. 
L A R A M £* C 
Qwe vtttt-ette<dîVf ? 

Mad. THIBAUT. 
Jcfûlsvirtëei 

QABRILLON. 
K*ont-ils tien pris ici f 

Mad; THIBAUT. 
%Mls«^âiiioit-onptiS} cs-tuf»llé/ 



G A. 



GABAILLON. ' 

Jefletbacc ^««ç'cft : nais icncof deio»' 
CQOMtc aan lioiiiiiies qui dcfircodcufos de- 
{Kcx CBmaie li le4iable les cmpoaoiu 
L À K A, ii £' £. 
Ce fôoK ba^Mii* d'O^çn^imc aport^ le' 
cwKcn s ils gal^fîfBatftfopfft'ïls s'ca tctput^ 
■aninûde» 

G A B KIL LO N: 
A voix oommeils co^foicnc , i'siiiott asL • « 

U K L A çL U Aïs. 
Madwie, il ]r«4u'cnnnt qui ciîc'du» cette, 
fidic de f ioletgo^oo vicoi^d'sporter* 
it Ai 1L.A Mjr B 
Uncofiuu! ... 

G A'BtK ItL t O K: 
Voili BU iafliiiiBiHt ^ tous ooiifttii.bic» à 



MmI. THIltiLllT. a«: 
Ah/ ktnitxcdc Mnfiaca. 

LA KAME'm. 



TBXBAUt; 
I^fiMHèe/ .^ircAicrA , Gsbiilléat 

G A & a 1 L L O N. ' , 

Q]ae cela ne vous cmbaraOc pas! ' iUi tfOi'fV 
ina imît j'ai bien la mînc d'cDvojer ce petit in- 
thnneiit-lsl donner ttne fcimtdeais'fOMe d^ 
de DOS voiiins. 

Mtd. THIBAUT. 
VotU ^ qtiol le Ycuvage' tn'espofê : qoet 
affiODt ! 

fi A R iT M Ç' B. , 
. Il vousfasfytmnui ^ Mad^9 ^ abfolaaicnt 
vous' avez laîfbo. 

Mi(f, THMAUT. 
Hâtez- TOUS dOQcde.le devenir , CiedQCe* 

LA K A ME^ t. 
Vôtisn'avei qu'à parler, Madaoolcfs JtMeoùrl 
an Nouise comme au fax, 

B 4 Mad. 
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ILad. THIBAUT. 
Prenez le premier venu > Cieante i £iites- 
hil dtelTer les aitides tels qu'il yoos plaira ^ 
nous rempiitons les noms éc k$ qualités 
quand le concraiéè ieradreifé. 

LA RAM E'*E. 
Ordre charmant t Commifliùn rome adora- 
t>Ie ! Je vole où vos ordres m'appellent > ^ je- 
reviens piomptement ici procéder ao-refte. 
Mad. THIBAUT. 
Hé bien» Gabrîlîony que dis- ta deriniib-< 
lence de ce coâiiln de Maître ï chanter f 
GABRILLON. 
Moi> Madame f que je lui pardonne en £u 
jveurde l'invemion* 

Mad. THIBAUT. 
Jemevangeraidu tour qu'il me ait. 

U N L A Q U A I S. 
Cet homme veuf qui preiflt fi fort pour IV 

«ément de cette Charge 

MAD. THIBAUT, 
t^a'on le fafl*e monter. Quoi^e je oT^yt phui 

Snere betbin de pratiques > il eft toufoucs bott 
'expédier les vieiHes ; quelque proféifîod q«e 
l'on quitte > il enâut fottit avec honneur. 



W—^- '«1*1 II' ■■■ 



SCENE X. 

MONSr. du BOrS , MAJiAMB 
THIBAUT . GABRILLON. 

. MAD. THIBAUT. 

Ht* bon jour, MonGeui Dubois >. voos'ÀiC' 
paiAilfdz.bîen afflîgl ? 

• 'M. Dtl B OIS. 
Je^me mous de chagrin^ MaHamc Thibanf\ 

Mad» 
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MAD. THIBAUT. 
Re fy donc , vous n'y fongez pas , après ûk 
lemaincs de vcursge , cil il feulenufit permis 
dt £e fouveoù de (à^ femme que poux fe réjouir 
den'enpltu avoir. 

M. D U B 0,I S. 
Vous me A^qpcoDne» de pteùrer ma femme 5 
vous vous mocquez d&moi , ie penfe^ma dou- 
leur eft bien plus raiibmiabie, 

MAO. THIBAUT. 
He qui diaocre ia peut cauCèr f tout vous lîè » 
laCha^e eâà vous, je fuis ftnre del'agr^. 
ineot. 

M. ]> U. &0 I Si 

a n'cftplus temps. Te fuis ruin^, Madame- 
Thibaut , m^ petite filicivicnr de mouiir entre 
mes bras d'une convnlfion , qui lui a pr ife tout 
d'un coup fans apparence même de maladie. 
MAD THIBAUT. 
Ah quel malheur 3 U faudra donc que TOut-» 
Tendiez le mariage de vôtre leoune iû fa- 
mille. 

Ja. T5:U BOIS.. 
Vous-^voysez bien qu'il fl'efit|>losqueA|Mld&' 
h Charge « & quand cerremoft fera iceue. . • • « 
MAD. THIBAUT 
£lle ne reiid«nc pas encorol 

M. DU B O I Si 




a£fairer. ^ , ^ 

MAD. THÏl^ÂU'Ir, 
Cela eft fort pru!denr. Et qnelâgéavoîtliL 
I«tite£IIei - 

U- BU fi O I S*. 

Claqmois & demi. 

<S A BR-IL LOK.^ 

Màdanae f- 

B 5 
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JMAD. THIBAUT. 

Paîï. 

G A B R I L L O N. 

V0iUà-wu«ir^ l-àge de nètre bafie deviok^ . 

MAD. THIBAUT. 
Tais^toi doDC> fotte. 

M/ DU BOIS. 
- Qlie 4itc9-voUS « Madame Thibaut î- 
MAD» THIBAUT. 
TeroDge à- vous rendre un bon office» 
M. DU BOIS. 

MAD. THIBAUT. • 

Cette femmie 'n*f cbnfenrha jàinais • Ga* 

OABRILLON. : 

-Quefcifeit^on $ 

M; DU BOIS. 
Quelle efi TÔtre idée \ 

MAD. THIBAUT* 
UifliRE - iroua faire. Elle cft paurce > nuis^ 
elle aime fes enfiins. 

GA-B Bî»I L I. ON. 
AMf9tfk€\tpnt<nto/ùy voudra mctttc 
M. DU BOIS 
J4aîs que f e (cache; .... 

MAD. THIBAUT* . 

Elle m*a fait fou?coir d'une p^iu? re diableflè 




n'emendez ( 

VL DU EO I 5. 

Si je vous entens ! tu fioofant cette petite 
aie au licir de la mienne , je pourois achetct 
la Charge 5 voyez. , parlez » Madame Thibaut »r 
îf facrifieiai volontiers mille écns pour cette. 

wiire. . 

MAD/ THIBAUT. 

Opnnem niUcécusç c'cft tropdttem^ 

. . < • ' an* 
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fié. Vous antits faoïnmtfs tous jetiez l'argcDx 
par les fenêtres , laiffez mcÂ nMénager la ehoTc. 
Gabnlloo , Aicté ifcioi fcok ici-cette femme. 
G A{ J^ R t L l> O W» 

}*y ?ata>' Madame^'' 

MA D. THIBAUT» 

Attcndesi lIvBut miaifque^f'ftiltelttf paf« 
1èr ^es eilci • 8c ^ao' vous' ne pttroiflS^efoim 
dans toiië ceUi l^our rendre Taffaireplus fé^ 
ctette j'ûtû: bQKqii'0a ne coanoifie pts feule* 
ment ? otre vifage. 

M.- DU ^O I Si ' 

Qoevowav^r d'é%ri), Maidaisié Thil>aat'f 
Queibonhetir , ficelle ^tm à'bMir de (oo«ii' 
txeprife! .: : ^ 



•'» i 



• . ' ' 



SCE^NE X!. 

.. .' .1 II ^ tJ 

• •"«^A'^B-'pj^i t;t <y'N. ; • • ' 

ÏîLleyrlfiflîÀ, i« vous càr^poM- <î'«ft^» 
^prediete fatfmie^d^ Paris pour tôote^ (bttH ' 
d'ai&ires. , . /^ .. 

M. Q 11 B O cl $. 
Ta et heareufè^^ fatale 'lià^i^^tititifâp^ 

ComtÂe'Ms/dâtoe ett'iiijj'rtf îtà/airf qiïîttét i» 
lé vais bien' t6t^mV ibiétaè'éh bbatiqueè 
M. D.U &a I S» 
Eltedoit étrel(bn^ir« Madame Thi^tun 

G AB Jl L L L O K. 
Pas taût du'on s^ihuiglne , >Mi^a6ettr • 'dttê^ 
£ûtrdeg{aiMea pertes. 

13r6> Mi' 
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M. D U B O I s. 

« Comment donc ^ 

G A B R IL L O N« 
La Jjuilicejoi jiî vfili plus de It moitié de fês. 
profits en amandes , en &aisvde Procitieuis ,r 
droits de lents Cleics,, prefeQs forcés » peti- 
te^ peo^oûs in?oloniaiies àd'^onêces pec ren- 
nes donc OR a befom» Cela monic au bouC 
d'une année y de ccui.qui fe donnent le plus 4t 
{ciiic^. BC font £as ceux ^ui gagnent le plus. . 
M DUBOIS. 
Ta Maîtrel^ Q*a pat lieu de le plaindre ; elle 
fait rouTjcnt de-bpnnpSi atfaices p. donc cou9>cs. 
Xfivenans.-^oos ^i po^r oUje. 

G A B R I L L O N- 
Tout lui conte 9 Monfieur, & voua ne fçan» 
fliez.croire combien.de ^ens elle tient à fes ga> 
ses. Elte a dôùzcTavovard^ piémijéremeht. 
Mi DU B O I; S.. 
De ces frocteorsl 

^ A B R I L L O N. 
Oui 9, Monfîeur.9. ce font des Eplflàîres adv 
mlrahles > ' ceîigciis^là' ficavenrtous tes téiiins. 
& les aboutiflans de* familles > & nom en ti« 
tons de bons/fexvioesf -Noufr avons outre cela. 
pcé« de tiois douzaines de Fiîles de chaoi^ 
oi^es.» une trentaine de Cochcxs i ic pto dt^ 
«eot 1«ftqiuus. 

^M. DUBQI& 
. VQilXmigtapd équipage. ' , 

- * 4 A B^ l L.L,0 N. 

Kons les plaçpns^diiFeremment dansiés maT- 
ibns.où. nous voulons 'avQÎx affaire > fic.ilfa^t 
4e petits êages particuliers i ces, fortes dft. 
JM[^flipurs4àk 

. Itîr D. Q B. OIS. 
Us gagnent lûen. 

^A3I^IL1QK. 
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SCENE XII. 

VL DU<BOIS. lAid. THIBAD1 
G A BRI LU N. 

HE'bieo , ma chère Madame Thibaut f 
Mad. THIBAUT. 
LaiiTez-moi uiMnonieDr j» je f«ius pxic > f 
te c«iij: fi Anré one je ne ^is patîef ^ 
M. D O »0 I S.. 
Qa-yant^Udoiicl^ , 

Mad. THIBAUT. 
{ Ce que d*ell que la teiÉdreiTe d'une tneft*. 
M. D U B O I S. ^ 
Noue affaire né fe fera point i 

G A 3 K l L L ON. 
C'eft une femme qui aime fa petite fiUt^ 
delà de l'i magtàatioii. 

Mad. THIBAUT. 
Ah / GabYi1k>n' -,. on ai»eflu prêcher l'hii 
se^ U-aaiiute eft tous jour» la- {dus foj^te* 
G A B & IL. L O N. 
Cette pQaw« mère j jelui l|ai bon ué d'i 
fifenfiblc, 

M. DUBOIS. 
Jtfais ne lui avezrvous rienoi&rt>^ 

JMad.. THIBAUT. .. 
Pardoonez-moi vraiment } ciop ceos'éc 
4'abocd », puis deux cen$'j^xftolea. 
•Al OÙ B O I S, 

Jçvpu aToisdit d'aller juiqu^àinûlkia 
Alad. T H.I B A U T. ^^^^ 

C'eftee que fTai fait. 

M.. D U B.O I S* ^ 

Hé bien?. 

Alad. T?HLBAUiX.. ' 

M^ari>ak«c9iutéi , 

©7; ^. a 



M. D U B OIS. 
Ah Ciel* 

* Mâd, THÏBAUTw 
. VôttS; ne m'aviez point donné ordre de paf- 
fer cMte femmes oisi^^ "potinaât ▼oicy«omk& 

j'ai caifonné.^ , 

M. D U B O I S. 
Que je fuLs.à plaiotfcd/ ^ 

: .>iad- . T^HIBAUT 
Si Mr. 0ab<3 ifs. n'a «et enfant pourrem^ix 
%tjp\àti, qpelaiptetice defimte iaifi« daaai (a 
famille, U Ucactoblicié'idercfukrioiiciebiea 
defafemme.o 1 li. 11) B a I f . 

Il m*en coûtera pins die dit mille éca^ida 
mien, Madip3ieTbibaut« ; 

7.; .Mtf4 TiH J BAU T.. 
Jç m'en fuis bieo d«i]i! lée $ anfii je n'ai poiac 
fccxité d'otfrineiMoo un Olc de mille ff asoi. 

M. O Ufi O I S. > 
• Hèbifnr 

Mad. T H I B A U T« ; 
Elle eft fourdc. AUac fac de mille francs : ■ 
Ctt'^QycK vous daos.one affiliée de cette t<^a< 
l^uencc, il n'eft-.quc d*allex vifte cnibefogoci; 

M. D UB O I S. 
' 'Qifiq etm piftô) es 7 

Mad. T H I B A U T. 
Comme fi |e n^ayois- point parlé. 
<3 A B R I L L O N. 
Voila une fànme qui a b.ten^ du aaturel » * 
)|o«fi<^r' M. DUBOIS. ' 

j'en fuis ai» deièipoir. .4 

.. Mad. T H I B A U T. 
' HèTTOtis deft^rez potftt; Deujt milltf écns •■ 
font émeuë » les (èpt mille francs l'ont ébran- 
lée , & les huit cens piftoles ont achércdclU ^ 
déterminer. M. DU BOI S. 

Hmt ffliUçfransy MadtmeThibam / 

Mad. THIBAUT. 
Qtiu.k befoln pcciTaat ôb font eneftés * . 

catrc- 



entre noos > Monfîeur , c*cft marché donné. 
GABKILLON. 
Aflîuément. 

Mad. T H X B A U T. 
Allez vifte prendre de l'argent, il D*y a point ^ 
de temps à perdre. ^ «^ 

M. DU B O I S. 
Sans aller chez mey ;. Madâirte ThSMotf |t' 
voila trois billets payables au porteur , les 
trois enCemble font quatre cens vingt livres 
plus que la Ibmme. ' 

Mad. THIBAUT. 
Ah que vous eftes adtoit. Monfîeur DiJboap . 
vous pt«tctiiie£ qitie pour sQcs épÂBg^es »>ic^ii)£ 
cMtcaie de ce petit lurplus i luais GabriJJoiv i i 
1 M» D U B P liS. , 

; Voila poaricUie un diamant d/e quinze pifto« 
les f naais qn'elle prenne garde...* 

Mad^ T HI B A UT. 
Ke craignez rien » je vous reponsd'cllc* 

Gî A B Rîl LL O N. 
£t aiChrîr fqis cautionide Madantet 

. Mad». THIBAUT. 
Ad iea > retournez cheZ' vous cQmmiq £ dé;; 
rieth n'cftoit!«) engagez* :Ia nourrice i, (èi taire , ^ 
le quand il fera nuit envo^ez-moy v6«reca* . 
roiïe, je votisportcray l'enfant moy- même* 
M. D U. B Q I S. 
Adîcti^Madamfc Thibaut. Je.nVurois iaroais ^ 
cru oûe des enfîns fuflènt une fî chère marchant , 
dileT .' GA'BRIfctON. 

JiU-fii|),*{Madame j. voila la meilUnif anbf |< 
ne que vous ayez jamais eue. , : •^ 

Mad. THIBAUT. 
*Ejé* Bisiue ichanter ne s'en ièroitrpai ddfaîr < 
ifî boo compte. 

G A B K I Lt O N. 
£o faveur des huit cens piftolcs. vooi 4ftr 
TticK bien luyrenvoyer fon étay». 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 
LISETTE, GABRILLOM. 

L I S E T T E. 

MAda-ms (era bien t6t icr. Oa metteit 
les chevaux au carofK^uandfe fuis 
forcie du legtt : (babonboinmede' 
mary «ft plus amoureiis d'elle quil«e l*a lamait. 
€fté i il raui icavoif tout€s les excufes jJu'U 
loja £iit«s d^atoir cru ton petit nevea. Enfin 
tous deux enfemble vont venir icy dans to4 
«neilleure inteMigence da* monde : Madame 
Thibaut cft-dic avertie i 

<3ABKILLOir. 
Me te mets en peine de rien, quoiqu'elle: 
rojt à la veille d'une groflè fortune • & prcfte 
âme reiiaettre fet pratiques; elle ftra encore 
cette affaire pour ta Maître^ , ^'elle tienne ^: 
«nand'illny £»!««. 

LISETTE. 
Madame tbefoin de ces dii piftolés poor 
ftyer cet Ingeoicttr qui a pratiqué cet te ttape- 
<lahsionalcové. 

G A B RI 1 LO N. 
ileftbîen jttfteque<ceioitlemaiy'qHl£ifle 
éea frais là. 

LISETTE. 
Aïïnréiaeat ce flint des «melioiattont qu*^0« « 
lait à fa matfon. 

GABRILLOM. 
"^icy quelqu'un. 

LISETTE. 
Adleo;. 
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SCENE II. 

Mt. DE LA PROTASE, 
GABRILLON. 

Mr. DE LA PROTASB. 

PEut .on voir Madame Thibaut f 
GABRILLON. 
£Ue cft empêchée. 

Mf. 0£ LA PROTASE. 
' J'aurois bien roulu loi patler. 

GABRILLON. 
Fout <)uelque habit de îeneontre peat-itoe f 

Mr. DE LA PROTASB. 
Pour qui me prenez- vous f 

GABRILLON. 
Mûafîcur • . . • 

Mr. t>lE L*A PROTASE. 
Sçavez^TOus oue vous parles an premier 
homme du monde pour le Dramatique » àtui 
BeUcipxît 9 à un Auteur du premier ordre ? 

gabrillo n. 

vous êtes uoBeiel^lt, Monfieur f Ohfû 
ae m'étonne plus devenus voir fî déguenillé* 
Un iMblt <en lambeaitt; eft le inftt-aii-corps à 
brevet dn BfrriMiTe. ' 

Mr. DE LA PROTASE. 

Ce que vous dites H ne font pas des vers \ 
la loiiaoge de la fortune; néanmoins il if cft 
que trop vrai , qiie e'eû aflèe d'être Bel-efptit 
pour être mal avec elle. 

' G A S R I ]L L ON. 

Oh itti ce piedi^à fl Um que vous foyèt plut 
bel-c^rit qu^^iln autfe , car il paroift qu'elle 
vous traiteplus mal que pas un. J'ai bien va des 
Auteirrs, mais tout franc ^ je n^en ai point 
«ncorc va de û mal relié qoe voua. 
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Me. DELA P&OTASfi. 
Packacc 

GABRILLON. 
Bt fi à le bien prendre» il vous ea derioit 
coâief moiai tfi*k quiqueccfoit, cuvèue 
tulle ne peut ftflcc» toac anplas^ ^poos 
«nia doue» 

lit. DELA FaOTASE. 
Ltifle fiiir^, fijepnîs piivcnitàiaetieaae 
Pièce fiir le Thettie. fan», être filée , on n» 
Tcrxa aalll bien éiolfiS qu'on aatcew 
G AER:iLLON. 
Comment n6ec ? 

Mr. DE LA PROTASE. 
. ]*ài ce millicQt là |e fias les môUenn» 
Pièces en monde; elles cbument tons cens 
à qui je les lis i^ msis à p^ioe paflEent -elles 
dans U boiiicfac djc^iQomedidiB » qjg^on les 
fille à fânx «bourdon. 

GABRILLON. 

- Ilyade certaines Pièces coomieeda» qne 

les tepcefentatîn^ eiteni. Si j'étois 4e ions» 

puTan'elles ténffilRnr û bien 6u le p«pier » }c 

«le ierois ^porter nn famcfii l^ BcjelGiUiraîin> 

enpIciaTlwatrfc 

Mr. DELÀ.PRaTASS. 



GABRILLON; 

Qoicfrf 

Mr. DE LA PROTASl. 
D'illei dticâcmeat an Roi. 

G A BR I L^LOKi 
Au Roi 1 

Mrv DE LA PROTA5E. 

Oui-da » au Roi. Çè n'eft point foii Imen. 

•.Àon <»i'oniifle peribnne» & c'cft. dam cette 

^^eaë-la qui îevMUs faire no accommodement- 

•fec C9 Màîttefle. Elle connoift tonte la 

Gouît voici un placet » qu'elle le £iflc prcfcn- 

ter pac qui clic voadiât Ac je lui promets un ^ 

.• 1 quat 



C O M F DIE- ' >r 

ffun de part dans contes les Piecci ai*o» 
foêeoL doKCnvnm de inoi où Too ne Mei» 

.GABRILLOR 
A mus, ditnBùyToiia pour elle QDprafic 
tmit c|pir. Ua f kccfe » MMinoic-^on eii«v«ic 
kkânicè . 

Mr. PJi LA PROTASS. 
fdotqiM^ apn,. a nVft fiùt qôe poorcâce 
^'C"'* gotts verrons iiouster»oii»> MellicBis 
*«ïtoene , fi vmps iAcicm ik ratvcnit les 
^mtms 9t les Gonedicns» conuocke on fille 
* f fa'M't c» flg les perroycw, Pfc^csr au Hot. 
£j*w*^ î«iie poirlàiiefoarnfBf 9 qoejen^ 
n^«ii aefœc teanps pour ioii;i les «attcti 
£ottcs mes c^oGecr» , |'^ troavéqu^a eftoit 
« propos 4*4didlèrmMi filMcc «n nom ilc^ 
Mtcl« Co«iniHH«K4| » 4è$ Ainfaciiffs éc fuiftT 



GABRILLOR 
Oiic'cArciKeQdic. 

Me. DELA BkOTASEIÎ*. 

A U R O Y. 



WÊI^ f^m pH0 ilr fièffe lt«it #!l//* «^ S* 
èmirgM âê Pmit» Mmmêâttmè tmàtmtflemêmt 4 

^|rf# Mèji^y f«i^^^ ««MÎT /4m)?f /far^ /«»«# 

frtmît jjmmglknaki é$ Ikmx'tè' ttftiit* JiuiheMJi* 
fmt reprefmtir Itms Oimmtgff avte des apês Àt 
perdix , du fifUtt de ChdudrMnitrt , O* ttutref. 
étrmes êffenfîv9i' % dêfiptêilep ,f il$ ihdVitnt pou 
^fmcêrdê tout et ^ue ^\f0tf»^f^UjSttmifiàr^'' 
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h Theatrtf avec tant de f$trtMr y ^ti* U C^meditm 
h pins intrépide efi /en vent ccntréint de iJlçher 
pied t 0*defe retirer le cmnr meurtri ^ têtu perce 
de coMpt de p>fietf. 

GABRILLON. 

Malepelle , voila un ûile bien Rablet. 
Mr. DE LA PROTASE 

Toutes mes pteces eftoicot écrites dc cette 
location là. GABRILLON. 

£t on les fifioit i 

Mr. DE LA PROTASE* 

Uponi dût délire 

Ecoutez • écoutes cecy. ^h > Slt^fi i ftuf- 
fiirei; vous ftte le Théâtre , qui efi le fimheie de Is 
jeye , devienne teluy de U douleur î Je ne doute 
point, SiREf que ter ennemis de U Science ne re* 
firefentent À Fetre Majefié fue nette exigeant d*rlh 
lAr xhefe imp9Jpbte » quH ejè mUmrel au Parterre 
de fiêer comme i nous de parler* ^e n'ignore M 
non plus fu' eux j SiRBj ^ Plime ie natmralifie 9 
éfmsfon traité des ^nimeux , au chapitre du mon- 
wment vocal , dit que l'homme parle > que le cerf 
wrame , que le lion rugit , que le taureeu meugle , que 
la chevdl hanuit , qm Cafnt hray y i^ que le Parterre 

fifi* > )^ ff*y '^'•jf ^^^ "^ comme eux p 5II(B , 
mtais yitre Xfajefié fait tous les jours des cho/es fi 
incr^ables > que nous ofont êfptrer^ .... 0* €t' 
ara* <^'en dis-tuf 

GASRiLLaN. 

Oh pour le coup > voila les fifleurs pris pMts 
dupes , & les Mac:haad8 de fiflets ruinez. 
Mr. DE LA PROTASEU 

J^ le croy comme ceU. AdteUi {e teJaffHe 
noit Placer , lai» le voir à ta Mattaefle v fi «lie 
réiifllit , 8e ^ue m fois en goaft de Comédies «, 
tu n'aa 911'i te renommer à la pbrte de Mon- 
Heur de la Protafe >aK>n nomeft le pas-pattout 
du Théâtre. 

GABRILLON. 

Cela B'eft ptr4f (cfiii. Adieu Monûeitr de 
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Mi. DE LA PROTASE. 
Adieu j nu fiHcy adieu. 

GABRILLON. 

Ah> ahab, l'cxtiafagant pcifonoage ! ce 
Monficui de ta FiOrafe U m'a la mine de n'cAtc 
pas le moins fou de la Commuoauté. 

SCENE iir. 

GABRILLON, ERASTE. 

E R A s T E. 

Bonjour» ma dicre GabiiUon. 
GABRILLON. 
Ah , ah y c'eft roas , Monficut , je vous fC- 
connois à p^cfènt. Vous voila dans vôtre na- 
tard « je'vais voua apoitter une de vos échaipet» 
E R A S T E. 
Demeure folle , où eft.ta Maîtreilè I / 

GABRILLON.. 
tA voici tout àpzopof 9 çommêfinousTa* 
viooi maodée« 



SCENE IV. 

Mad THIBAUT, ERASTE, 
GABRILLON. 

Jdad. THIBAUT. 

Quoi, c'efti^ons, MonHeur le Concilier | 
ivoos voila redevenu Officier t 
ERASTE. 
L'habit bourgeois me ^rtoit malheur , Ma- 
dame Thibaut \ je ne Tat port^ que vingt-qua- 
tre heures » il a pcnfë m'en cofttet cher , je me 
fuis remtv dans mon centre. 

Mad* THIBAUT. 
Vous avez fort bien fait , le plumet vant mille 
f»is micui que U Robe. SRAS^ 
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E R A s T E. 
Le diable m'emporte (l je le quitte.. }etiûii- 
▼arai par ton'mojrenHpeut-étte quelque fename 
qui n'aura point de fcere. 

Mad. THIBAUT. 

Vos affaiies font en mauvais état* 

E K A s T E. 

* J'ai cent mille francs de bien • |c dois dis 

mille écus ; faute d'un peu d'argent comptant 

le fuis ruiné. 

■Mad. THIBAUT. 
Vous comptez deux fois le fonds , 8c vous 
Oubliez la moitié des dettes. 

E R A S T E. 
Non, ieneflatepointitedis-ies mais avec 
<elaterais obéré. 

Mad. THIEAUT. 
1^ Tovité c'oft grand dpmnuiçe> Ài^vout 
diiiez vrai , jernenrôis une ftayd affaire d'ac- 
commoder touces les vôtres, ocdevotusma- 
f ier avantageuTemeat même. 

' E R A S T E. 
Tuplaifantes peut-être. Madame Thibaut f 
mais jc t'aurois plus d'obligation qu'à ma fa- 
mille , '8l je n'en (èrbis pas ingrat , fur moa 
honneur, 

Mad. T H I B A U f . 
VQs ipanieres m'opit .gagné Vame. Entres 
U dedans , faites t|n mf moUe de vôtre bien , 
& de vos dettes fur tout ; mais qull foit fidel- 
le : je me fais fort de trouver moyen de voua 
fifcr de remharas oît vous eiles. 
E R A S T E. 
Tu es une fenme adorable. 

Mad. THIBAUT. 
. Entrez U^-dedans » vous dis je > vQiià. dei 
^Vi^.q^i ont a^rcà moi; quaQ^i'aucaifioi 
avec eût, je vous eoditai dVuraatage. 
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SCENE V, 

Mai THIBAUT, ARDALISE» 
ORGON,GABRlLLON. 

G A B R i L L b N/ 

C'£A la Maîtreflc de Lifette, AMamc. 
Mad. THIBAUT. 
Soogc à iB*aporter ces dentelles. 
ARDALISf. 
Ma piU7fc Madame Ihibaut ^ fe ne ffai^pat 
ce qoe je fer ois fana toi. Je ne puia inc M%t 
de te venir voir. 

Mad. THIBAUT, 
Vous me faites biende Hionoet» » Madamesi 

- O R G O N. 
Il eft vrai que toutes les fois qu'eJPefoct» 
€*eft toujours pour aller air Palais » ou chez Ma. 
dame Thibaut. Si )*itois d'un tcnHMxaawnt 
jaloux. . . 

Mad. THIBAUT. 
D'an cemperanientlaloiixy fy $.Moaû^ax^ 
voqs êtes pour cela une trop bonne f4^ 
<l'honitne« ' • . 

A. A X> AL I $;E. 
Lui ? croirois-tu bien » Madame Tbiteur » 

Stt'il a en aujourdliui Ul ciuant^. de me mettre 
e maniraile humeur î 

Mad. THIBAUT. 
Ah/ quel meurtre »iMon£ieujt. 

O R <ï O N. 
•Je lui -en .ai demandé ^idPn > ^^^l(V|lle 
Thibaut. . ' ^ ' i 

Mad. T.H I>B A ïl T. 
Ah/ Madame, il n'y a tien il diret 

B.K4 
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^ ARDALISE. 

Vous pcnfcz donc en écrc quitte ? vouslça- 
vezU pcmc que je vous ai ioipolée, 
Mad. THIBAUT. 

Cominent \ 

ARDALISE. 
t^iand il «c fâche, jclcmcts àramende^, 
K ^u profites toujours de cet argent là toi. 

Elle fait de moi tout ce qu'elle veut ; pouc 
raffaire d'aujourd'hui elle m'a taxé à lui don- 
net un bureau : ça voyons, nw petite femme, 
on fa dît que Madame Thibaut en avoir un, 

n'cft-ccpasf 

^ Mad. THIBAUT. 
On ne me Ta point edcore âporte. «Je ne 
rattein<iue dans deux jours. 

^ A R D A L I SE. . , 

Voilànos pas p'crdui ; jcTuis au dcfelpoir. 

OR G O N. 
Ne te chagrines donc point, mignonne, tq 

te feras maUde. , . « ^ 

ARDALISE. 

Cela vous cft bien facîleà dire , & vous vous 
croyez par là dégage de payer Pamcndc. 

' '^ O R G O N. 
. Non , je fuis prcft à confignet , tu n as qn à 

■ vouloir. - lis,'' . 

GABRILLON tmnâtth 

Madame, voUà cetfc çarfiitrtic qu'on vou« 

xenvoye. • . • *. - 

' ARDALISE. 

(VI 'cft- ce. Madame Thibaut ? voyons cette 
garnTture ; elle eft à vendre ? 
* Mad. THIBAUT. 

Vous qui êtes an fi bon mari, Monfieut» 
vous detwcB Wen acheter cela pour Madanae. 
O R G O N. .^ . 

Elle a tant de dentefles, Madame Thibaut^ 
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^SHe n'en a poitft'«tt fitwHes , fur ma patoto 
O R G O N. ^ - 

Ah,' fy voUà iih ^êifeli bt«D bf oiiillé. 
ARBALISE. 

«jpouicëaiDBtde coaÀfidh<|i(&<f£^ouvraRe. 

Non, naisUcs fteursTont efôpdérachee^; 
^cs^iuttTtcopn^i uBcé api^ f« autres 

Que dite» riroiisî? ^'cll (feqUi <fn fait la beau- 

Afad. THIBAUTrf"''^ 
Vou« eftes de fbtt boii goût i Madame. 

^ : 'A R O A^lflSÏ. 

;•. Jp «fouine laffetae-letoir. - 
O -R -G-'O-'-îli -'» t 
ï^e^ , tefîiei>rà- MaS^e T^iîbaut^ 

^iic de regarder fixemcnt^i déhteHé». ^ 

les pouTou porter. 

^ A:R*i) A>L t S^E. 
stqmlenemp^ekéT^'' •- 

c-^i R^tî^/î<yij. 

A R D A L I S E. 

Ah/ .' O O K i 

Mignonne ^ comme tueries. ' 

*r;:A^ «otiïls r piui'pèlrdrM^e ftmme aime 
ftn épow , petit Ullt?îo¥fi,drèp^lct de la 
^SLf^ ^" '^^ «0M^« cUc tiiàne de 

** r * ORGON 



#S LA FEMME DINTIUGUES, 

^ O B. G Q. N.. 

Voila une femme qui ^n'aime hïtn^ MàdsL- 
me Thibaut. 

Mad. .TÎÏIBA.UT. ; . 
Auutémeat. ^ . . 

A R D AX4.SciB... . 

AJiCkllquet'otiiEfaÂtUainMfSjKfOar^rie 
ia}tnà\2XDopt cdmnsf les auocs hommes f 

. _ ..Q R^ G aQ 'Méi;. ■' -"- . 

la v^ ti^^> U f >r|>.iiç uMnxai'poiik^ 
dcoss va» iotfiilçsroiiiQ^.^î a 

. A Vi AX')! >&E. . 

Je Bcfçal comme yoii$ V.tmàadef, i maii 
oour moi » cher petit maxi « je pccteos mouik 
la première*. 

P R G O M. 

Hé tien qui, ma mte^. tfiut^evoaetnfôii^ 
é ras . Elle a voit bien s^firaire';iiiffi de #iiMtler 
i!emoxt« & 4''^torr<q|3e9t. >^ 

C'eftHi^rfotiea^tiiç fj^ait paslaiCQoribmi^ 
4i£4es£h94ès,qH'eIle44t. > . ' 

• « A 9 ^4 1 1 O N. 
Dame »/qni vji dfi^ij^ y:nnf ihw^ lînk de 

«etteibrce-là j . '; . 

A R G O Nk 

Cela a'eft pas concevat>lf»f . i ... : 

Je (tMï^ b^çq fnjpaA ^ft Qff «fti9 mm affmèr » 
lin mari qui ne iç^.9\MmMcAi^tt»plaiiiie 

«hofe. . ! i 1 A C i* A 

O R G O N. \. '. 

Pour cela nfia* ^eflraqv*à<6>ttiiiifier, JAu 
^dame Thibaut. u ^ . 

A 4]iH le ditoa «««oust ^c^kfçMfittenr^ae 
j^eilonne. itet|a mihabtt ^ii«4« (ui ai Tendui» 
^r ewmple » elle k tf oofOit t|^ cÎmi; • fi'«ft- 
«e pas TOUS quile lui avez ^t prenne fBHÛj^té 

A R- 
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£o£itt'il<i'autcc? 

O R G O N. 
Te ne m'en repcns point. Cet habh là lui 
a Uit hoDQcuir. ^ ^ ' . 

' ÉtàToui âoitf, Modfièur'. '! - '^ 

O il GO N. ■ ''l,-- ' 
Et fî TOUS eue mp Tavfz faiç ptvcr HdèltrchBt 
^iftoicseo treize 'pièces. ' , 

Mad. T H I B AU t.'^'J'^ 
. Je doBDC tout pottxxieo 4-«cft. 4eiitdl£iiie 
font que de dix oiftoles^ncore. 

. Ô K G O N, 
, .DixDiftoUs^ .«Ù«n<wnc^ .dii|dftg|c»/ ah/ 
|t ki dofifie de teMnoè cMr» * n\> ^ . . , ^ 

3^,J»^n,4po^Pffitamij cçojfczuao^, Q^aUe? 
foint mcftre la de Targcnt ^ jb vous nis faift 
d'ailleurs tant de dc|pcfir<:s ii>ku|cs^' 

, , Talstt^ 9 mignonne » c*oft avoir le^ cHôfd, 
pour s\^ Tenez p Madame Thibaut^ Vèlu 
^ix iQiiiç d'or^lapafle r^L^QuIeviAdu 

Vous faites trop bien les cbofes > Monfréuri: 
"-— *- — --0 *& -G O ■ M^ .—. .. ^ 
Mais à.coodition. que vous ay^rt^eE ma pe- 
tite femKie quand il veut vîendni de ces ren- 
eontresLilà. ' • . .. 

Jfa^.. TflIBAbi*. 
Oh 9 M^iiGew» fe n'ai garde d'y manquer. 
Cafcarec » p^tes eeU dam. le «a; oâè de Ma- 
iiame« ; ^. 

Ail moins « mon fils , c'èfl mHs 
l'amende* ^ 

: : p H G O N. ^ • 

Qjriaiid cebmean (èia yenn , que taons le f^ a- 

chiont an moiis. £ ^ hUd* 



^dinài^é 



TOo LA FEMME DINTRIGUES, 

MAD. .TpiBAUT bas^ 
Oue ferai- je dé itt argent ? 

A A p aj: r S E. 

• IHi^onncr^ ceox fxapcsiUCbr^e^ kxeilc 
tVt polit toi. - ^ . 

-, p ,R G,p ;ij- 

AttODS » ' m'tfin&ii^:^^ alTons eua^er. Ugat itf • 
ture. }e meucç^'d'^pâtiéhdb' i^ yoîc fi cela te 

Adiea» Madame Thib^itt. . 



S C^ N E VI. 
Miad. tHIBADT, GABMLLON- 

tjAr «a foi , Voilà un borfliiatamci "deime 
* tebllèfehimc; V 

MAD. T'ttliJAlll*; - 
Mais l^^e eft long-ttm^ a^tès Ton mernOt* 
îe ,lâ lifefe dfc fes dettofc éftun peu longue. Ah » 
»1i," voici nôtre ficîilc Marchande de matée, 
^^veut tm mari à toute fbrec, ienefcaiMS 
^tti voadra l'fitf e. Va diil^ à Çtaftc qu'U ft ^é- 






.'.;; ■sc.en-e,;,v:ïi. ■■ 

Mad. TORQUE TE, MadL' 
- t H I^ A.UT. 

Hum 9 hufn.,a«es-vouvrQiig^ i iiMi> OM 
chett libjlaqieThiMt? vbas.avntUK 
4i'asAire$ • • • . • 

Mad. THIBAUT. 






CO ME 01 E.. -*xo» 

im masazlnde maiit à toms «ffick* Vous n'a- 
vez (qtTà me dite. (^çunç if vous lefaut:.,faK 
nous ne nous lônin^e/porn^ encore, a^ciicin 
pliquées, '■•':* ^r - ^ • ' > ■■•' "' '^ 

Comme il npf^^c^,( bêlas / ma paune 
Jtfadame Tlubaux ]r.)i|aùrâl beaûcheîchirjje 
n'en trouVècai jamais q^ui vaille l^Ait\^u 
Hum> bunK 

Mad. rrtiBAUT. , .^: - 

He f. gui vous cÇptraiot d'en chei|:;bex'i y(fl',\ 

poxtiofl de lit a louer pour la S. Jean,., ., , ,y^ 

Mid.' J T O ÎBKyi E*T K . 

ComteenK voulex-vous qusidfaflèâ* Si tffus 
ifavirs Ir p€ii»dc cm que refait d'une- vf u«e V 
J'Ai des enft'nsuflui.me manqèent'de se%eâry 
des Fermiers qui ne me payent peint) «:.dflaj 
Creanciera qui'mc.'ip<^recatetit :' il n'y a pas 
jnfqu'à un fripon d'Ap^ticaixe '^ BuiicamniaLJe 
fbrtois de cAezrmoii a eii l'iàfoitnce de me 
donnée Tes partiesren prcTeoee de dÀtpdnflbi- 
ses» Hunï» Jiiinii / 

'. ^\Abnk ;xKr&^itaT.:>i .w»: 

Voila waojBêmaifs tons , Mcdàmcf To^; 
quête. * ..':.. 

Mad.i'TORq.tlET£. 

Jene Tay que par habitbde. :, • 

Mad^ THIBAUT- . 
Mais vraimem cela m'etomiç qUe vous foyez 
ainfipet(ècut^e'> vou^cûés fiiiçKe. . 

Mach-TOâQjïETCE* 
J'atifti oara |ïq«npt:«;^ fai^s f^us de .qp^tre. cens 
Se uot de mille livres ; maii comme il n'y ^ 
qne cinq fenaioei Acit^ifjoai9jq}ie le pauvre 
MpQfifnr'T«ft|uete eft d^^%,t,n€^%ffàitcs 
né font point. cncoz réglées «^ ai^ enfjiBs me 
font eoMcii .ficunmÀnr^sMAdajne Thibaut » 
m.'eft aUotoMB» aeceffiurc^ Husa » hxm» . 

E 3 ' Mad; 



Moz LA FEM ME P'INTRK}UE^ 

Mad* THIBAUT. 
Je vôtts enteus , n>tis ne ^otis mariez lîttt-' 
ftlemcnt que peut avoiif uii âppiiy; '' 

Mai toiiqij.et:^ ^ 'ï' 

Tufiemeot. ' 

Mad. T H X B A UT. ' , 

Aîiifi vous oe f ous foucicz pas fott d^avoir 
Uo Uuue homme. 

Mad. TORQllliTE. 
Uo jeane homme, ah l'horreur/ ilfecjort 
beau qu'on me prit pouc la grand^mete de 
mon mary, comm^ifeft aiihé à des femtzics 
de ma connoiiTance. 

Aad.^ THIBAUT. 

! Oui-, iMis il ne luit pas auffi qu'il foit.it 

vdeux; car cnûtt quelle pi«teftion pourries^ 

voits atiieitdie d'un hommft de ibiianteans^»' 

pur exemple. 

Mad. TORQUETTE. 
' Ah t fouaateaaa > fy^ < 

Mad. THIBAUT» 
BLbten » cinqttanre» cinq. 

Mad. TORQJIET& 
Mais • Madame Thibioc , ^ttâ n'y fonge» 
po». ^t eSt l'homme t^ foageàieiiiarlte 
acetâge-U? Hem. ; 

Mad. THIBAUT. 
Ee un de cmquante ) 

Maii. TORQ^UETË» 
Ottellc e& la femme qui en voudioit i 
^ Mai THIBAUT. 

C'eft à dire que tous butez ^ un de quarante*. 

Mad. yORQ^HEtS. 
ydilf<K^««lis ifit ft foQs piilêàeMf otx^ 

yeh-î- ■' -^ ' - 

Mâd. THIBAUT. • ' 

Vtiimeflt det fi^t feue «Slilre^ ifàH H^ 
mîènèe. Mid< TOR^]BETl*' ' 
t CeÉ due cùamc meê éttfint f«m tétnie* ;». 
POUX I«t tMâf plue long-tflfti^ 4liaik«it^ 
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iù\i, ils anroien^ l^Qlfotn dfufir beaupesemii 

Et vous dites que vous iit?oitkBfafe4'tlA 
^nelH»BU!Qe;; J ' v » r 

Mad. TÔRQjaETE.: 
Hé mils , on liomme cft- it fi jirune a vingts 
ièpc oo frinf t.fatti| tw » par extinpk i pt f)?^ 
^ien ce que )e fais > voyeE-^vout. 

Mad. Tfi^^B^AUr« 
. ODli»¥9i4tbien.' 

Mad. TORqUETEi \> : 
Plus rauraxil*effai9 dfff e ittariige ^ 5c plut 
ce fera me vai^er des ttuftas dd ptemâortia: 
Mad. THIBAUT. 
Voua «m .(bl M » Madaipia Zosqjiei» ^ 
90as aimea It» fa«gaat<!c$ rqui dÉrcot« 
M«f. rOKQ^UETR 
Ce font defo04uiiisqur|Q:i]cffaiimrctop 
punir. 

Mkà, TMIBrilir'ï. 
T^ncï ■ yOila peiit-eftte IfhoilMBâ db^ tels 
le pli» jtC^pm i«?Otts vaagerde vod>ealatM» 
Mad. TOROUETK. - 

Ahiips rQiUMcacequriltnAâjitUoiJ;» 

Madi THIBAUT. 
Gardcz-touè bien de toull^r an nibiiis» 
Mad»* T O |k<>Urfi T £.= 
Je me rctiandlray , Uifl«l-gSoy feUe. 



1*-^ 



SCENE VIII. 

Mad. T»IBAT> Mad. TOR- 
Q.UETE. ERASTE. 

s R A s T & 

TXim ma ttere Madatee Tbibam • ▼eîla 
le mémoire de mes dettes auJG fidell« 

Ode ta «d'il demanda. ^, . 

^ C ^ Mad. 



104 LA FEIVBVIE DIKTRIGUES^ 

Paix» remettez cepaDiefdtilsvâtië^'p6cfc«^ 
Toira une dche' vèttw» qae Jb ^etens vott» 
lairèr éfpoftr. -< 3<> - -> '••, ^ - '••' • *^ 
Mcé. TORQUErK"'*' «i^ l 

Hem » hem ^ te^>l^ ' *^ ^ 

yoUsL nm riche veuire ^ttlatm vUiîtf ^aroe. ' 

Eh tant aneuji, Cébbieo' de 'maris Fou- 
droient que leurs femmes enf tuURstit im fëtti.- 
blablc/ ' • -^ - >uv 



> • • 



E R A- S'.'T -Eî ••• 

Mats.tavois bien. .'* i" ' ^' ' ' >' •• 

Mal^ TiriBAU'r. 
. Savm'oe pa^ei vous'dfs-fe', 6e'rttdltfffib8 
dans ma chambré > f'^^àtôll»fffler. 
Mad. .TOR<StjaE^Ei 
Cmimae il me r^ardè » ' ma- phifiénftmîe 
Itty revient fans doute. • ' 

Mad. TRI BAH t/ à Mnd. TvrpiHe. 

■■ }^ vai fdiider unr peu- Tes fentimeot, 3e>fe 

revittodrai >dan8 im moment TOnr ea^cadrt: 

compte, i . i ' > i i" ' 

* . .-.,.■ .• . . ■ ' 

. s:Ç\B I^. E, .IX... 

Oui, oui > faites. Ah le beau jeune honir. 
me A il s'en Hm bien ma foy que Mon- 
Heur Torquete fut coupé de ce fcnsU-; mais 
qu'cfl-ce qui eft tombe de fes poches ,' ne fc- 
loît-ît Join^ <fft\(pé;\cftil& 45 giHntçfie Tfi 
voyons «w p^/«cel9. -Aa (çuMfljecft^rmêtteà 
cauciofa4u?l<iDlcfbis * -^ . *• i » ^ ^^^ 

. : '/Elte Ut. A' :i 
Oh , ôh , VoTcy dequoy me xf^c^f ff^vante;^ 



t«% 



c o^iii»e:d I e. itoT 

Fremierenient y- biMC cenii piâolés au Che- 
vâlici Codiîlcwiukflgcm diij^iK ■ Nw-r 

Ahjabr?c'ifiA(toa4aa70tteur«. - . . . -; ^b 

- A- J% TàitféîM jpont ff çMis ^e'fopcs.'dB «de^i 
Biantcauxi trois mil le livrée. . :0 .w 

Oaida > >é sticMéixiéh'^hïeà ^"il 7 a?oit 
icy du cotilloD. • ...r . . , ; .••': 

il Focel tant en boottillesdieTioqaefOiic 
fies repas porrea en Vilk. % • * v > 

Il cft yvi^dgiiff^defiiislonui^cb)!. 

Voyons le total > j«>niatiiolsjaiDaii(ftit* v . 

Où donc eftwll 2 'la^ légende eftj0tigue. 

Sommet ocale vingt-neuf siilleliVreîv^'' «» 

£t |e voiidroi»aprés ceîa d« cb Sm^ii^M^,^ 
bem> heiD> jI quelque c^oft l£ nialltcur efi bon ^ 
fe ifàf'qi:f à toufTsi tout à mon atfe/ ' ' " 



se EN E X/ 

Mad. THIBAUT , Mad TOft 
<IUPT|Ï, EHÀSTE. 

Mad. TMlBfAlTT. .: 

Notre affAÎK f a-'Ic^bîeùk du Monde» 
Mad. TOKQ'UETE; ' ' 
Hem» hem> hVm." *' 

' Mad: »^HIBA01*» •' •'/•.: 
Eh fy diJïiC»; v«otl» a^'^fonge^pas. • ; 

' Mad. TORQUETE, ^ ^^ 
lAÎtkZ'taéiKiMét^i limite eft rompue; 
Mad. THIB'A'UT; ' . 

Comment -^n9*f * ^ '' ^ 

- r>rffbijj^f Ai^«'.T« ]^r#9«*ff/ '.îKa 

Vous voila terriblement enthuméesMadiiaef 

. - . Mad^ .T^*^Qi« E,Tî^i^i;, ^i ' 
^^1»^s ypyfs:> .|lof*iî«nr..r .,j{ , . 
E R A S .T fi^ . i 
i)l£ft0ttel qtt'nne auffi aimable peiiTonné.^, . 

£ 5. ICâif» 
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Mad. TOR<J^UETE. 
Choyés mot.» Monficur • oc £iites point dt 
tfepeAie en complimens. Jeab fuis point éChn^ 
iiitiuràpa«^C;pottf FOUI ngrfM^^. nj^ le Che- 
valier Codille. 
i V Mado THI»AUX« 
Envoie! bien d'une autre. 

E & A S T E. 
Que veut dire cecif.auroîf-îe****** 

JMâik TOfkQ.U£TE. 
Il£int voua tirez depeinc> Mooficut. Te- 
oez> voiU^ee oninfenarcaoraptia* ' 

HA THIBAUT. } 

i JdéuL Ttrattftie. dSf^ijh, ' 

Voda jOnÉSt de iMohenr . Quelle ^tourderk / 

• E a A S T £ /># . 
Du rcptiéme OAobre. Quatre francs p«uj; 
Bne médecine, vous me donnez des parties 
d'Apoticaii-e , Madame. 

Mad TORQJIETE. 
Pardon , Monfieur , f^'at pris un papier poot 
Fautte. / 

jE R A S T E* 
Non pas » s*il voua plaift. Vôar avez rà 
non mémoire, iepséficicrkl delaoïéprife. 
i^lad. TORQJIETE. 
Cela ne fe fait point. 

E R A S T E« 
litmêire tUt dngues &» mttUcMmtm f m Mf été 
fimmit ^êw VtmtHînmnmwê dê^UfémtééiH^' 

Mad. TORQUBTB. 
Mais 9. Mpttiîfiir. 

E R A S T X* . - 

DottceflMiit»s'ihroaaptoîft> Madame Tor- 

Premièrement, ponr avoir pendant qninze 
|onrs étudié le temparemeiitde«Madaflie9 dMii 
cens cinquante livre/. 

eb » oh ^ |e ne Cfoyoii pas qncles Ape* 

li- 
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ticikei filTenc payer Jeuxs fpeculations. 
Mad. TO|l<i,UETE* . .. - 
Vous me pouffez fuiicufcment , Meniîeur p. 
heni) heoi* 

E R A S T E. 
])0iwçK- vous patiente» MadaqcieVonifete. 
fout ktoix ttois foii la feiflaiiie pendant ui» 
ao , remonté de filaflè neuve les £oinpes ttcc 
fioi Madame bténd (es remèdes 

Vous vous nites pomper > Hfadittie To»^ 
çictel 

Mad. TORQUE TE. 
Mort de ma vîtf , eendez-^ioB mc$ parties p, 
tooe ks a pas £ûtes pout fons^T^rtit. 

K R A S T E^ J' 

' £n dOflnant donnant », Madame TotqnetfV 
•endcz * moi mon merooite > fie n^cft pa^pdur 
tout «ie)e l'ai dreiTé. 

Maé. TORQ^UETE. 
U voilà, Moniîear, vôtiememairt. 

E R A S T E. 
Et voilà vos parties » Madame. 

Mad. TOR<i.UETE 
Ne me parlez Jamars demariafe , Mlutuse- 
thibaut » m'en voilà dégoûtée pour tome m* 
wc. 

md. THIBAUT. 
Si Monfieur ne vous accommode pas» je vou* 
eoferai voir d'autre^. 

S à A S^ T B. 
UvieUlefoUe! 




scr- 
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SCENE XI. 
Matf. THI6AUT , ERASTE, 



I »- 



Mad. T H IB A:U T. 
V09$ rftv«B ^B pea ttop^poufle t maigre vd- 
^ trememoiieleschotcs tarûiempûjefiiicc 
encore. . . - . ; . .^ 

f ■■ . E' K ''AmS T flBs .(..■'. 

Mol:» jcaurois époufê Mêdame TetoKiri 
tna pauvre Madame Thibaut FVoHa deux avan- 
I«re9 da^ le utêmt jpur md me peifiiacreiit faue 
|e ne fuis point i^poislafocietf ) &nîlsié 
le defordre de mes afiTaires >. j,*aime mieoi tîiwic 
garçon mal^aifé , que d' a?oir obligation à une 
tieille , ou à une coquette. Adieu , fe te laiflè 
toon mémoire, û tu peux me rendre fer?icc > 
le n en ferai pas mfconooif&nc.^ 



■•«MitfMlMH» 



S CE NE XII. 
Mad. TH»AUT»GABRILLON, 



GAKRILLON. 

T'Attendois qu'il foutît ponc Uiilec entier 

«uftr: THyB A û t? 



Ta t-il long-temp^ ôiHl «ï( tevenu ? 

GA'B^jLXiON. 
Une fait que d'arrivé», le foici. 



'SC£- 
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S CRN E XIII. 
Mai THÎfBAUTydLA RAME^Ei 

, , . t^ RAM ^ Z. 
T £Cdntr^â<adrdrf«MMfimc,iliicjliui- 

vôtre beQetnaiii* Moiitoii«4(lo«il«»9caxoJrc» 
Madame» & ▼enes le «lettre cr mot. pfcciettl 
qui ra m'afliuer toqte la f^licit^ 4e ma vie. 
Ma<l. T^HIBÂUT^ 
Ce moment meftittiemblei^ Clcante» 9t 
2a fcefcnoe â'va Notaire .«..•• - 

G.A.^ C A,R ET. . V 

Madame » voii^ t|Q ^opfimtt te .Cû»uiii:f 
faiie <Aii yient vous rendre vifiteeofObe dd* 
tteafTée. 

' --^•^'Mad.*-9>H-ï-9-^itt«T« — 

AbjnfteCiel! que potiroit.ce être t 

L A JBL A^^ S*. £. 
4^'eftGe^ Madame ^ -' 

Mad. THiBAUl^viLEiJOMISSAf 2 

RE, DORANTE , LA RA- 

ME*E; GABàlLtON. 

L^ COMMIS s AI HE. 

N*£ft.ce pii voui.cya'oiii tfppèUe Madi^^ 
TbtiMut Madame ) : } 

Màd, THIBAUT. 
Ne me per<tefe fMi Moviîeitf j yè. tttirt ea 

B 7 ï» A5 



|i0 LA FBNKVIE D^INTRIGUES > 

LA R A M £' £. 
Ceci ne prçnd pas un bon train* 
DORA N T £« 
Ooi f Monfîcur y c'eft une co^t^qe qui a 
foselé lie la^aiffcUe que toonSistwlétXùi 
meic* 

LA. R A M E; 1^ 
Meneurs i^renet'gitdeà cèqoevoas fàito 
^Hwtooeeft'iiDeftnimede^uaHté. ' -' ' ' 

':D'0 R A NT'Ë. .-' ' 
, PoiM^ltbUfleBrj I1I6B fild fls^fl téttt dît) 
C'eft >iRie malkeiilreo A flut (bns prcfteite de 
xeyendf 04e$ bardes y a nulle nif^^ nn cbaus 
donc ellefefftithonnetir j poumrrapper quel- 
fue^dmt. - .' ^* 

L A R A M «•'E. . ;:: 

Comment j Madame de BreÀgntejVous yous 

fèlieràttfi t(al»»à/ & i Utf GtftonXStr^fÛbe. 

.- . -v-nu -■ iîw -il ...i: ; ■/3t. •" ^' 'iiO 
iT . W i A i < i i ii T .li i . mi ■ i i 



r. 



^ad. THIBAWT^XE COMMIS- 

SATRE: , JOLICOEUR , DO- 

R4IiIXB>^A,RAME-e. 

La r a Ai E* E 

r|?«'W«^,(Mbii:iai.^fev|*Uecêw i'iefïna 
•• ^ ioft^rtiin^ de touslfs kônmiei. 

jotieofUR. 

Comment donc ! Jcais tud^jaqaeCleantc 
me Caiittifteeft iài-Wlt . ^ 
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Que me dis-tu I 

} O.L I GO.E U Jl. 
a; Sëf t4 fOÂlè ftis^omoie uo ibt, L« Gtoet 
«cheval ctt a la grande poctc» flc WG^Kcà 
'^ -^ - : pic4 
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â pied à celle de <lexiiere , xcgaide pax oii 
tu ?eux fortii. 

LA R A M M £ £• 
Moi forcii f quelque fot. Te m'enfeoce 
«Uns rapârtemencs s'ils ont a£(aixe 4e moi « 
qu'ils y ?ieoent. 

Afad. THIBAUT. 
Qiioi» vous n'êtes donc pas Cleanee? 

LARAME'E. 
Ce «e fbntflus là vos affaiies. A foutbe « 
iburbe & dcmi^ Madame : finiflèz avec «et 
lkfcflieiirs> ieyousleconfeille. 

Mad. THIBAUT. 
Quelles avantuies 1 

DORANTE. 
Vous ^Oyez bien, Moniieur^ qu'Anne peut 
manqaex (te s'aflcocer de cette coqoine-là. 
Mad. THIBAUT. 
Hé point de bruit , Meflieuis , je V04is prie f 
Je rendcai la vainèlle & les tiois cens pifiolet* 
Paflbos là -dedans , vous ferez conteos de mot. 
LE COMMISSAIRE. 
Allons , Mondeujr , il £uit que chacun vive» 
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LE C^E VALIEZ, de Fourbignac , 
CLÏTÀNÏ>RE,- ... . r à«t. 



ÏROH.TIN, vaiet ée Clitandttr 

Mad. ? IN U I N r Hôpcflc''dcs trois Rois. 

€ Ul ht A UfM g > ^ftfin ïe M^a/PiiIftfiK 

]^ad, ROBIK, Boorgeoiiè. de Paris» 

Mad. VaLEMTIN. 

A N G E L I Qtr E , FiMc de'Mtd. Valcntin. 

Ut. MOUFLARB » Msithaini de; galon d*or> 

Mr . y A L E N T 11^ » Marchafld de Drap. 

Pludeots Soldats 9 Oâkiers> ViYaodiers» Sic. 

Un petit Greffier. 

Jj4 Scm eft m Camp dé CcmpUgne. 
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C U ,R I EUX 

D E 

COMPIEGNE. 

ÇOMEriîÊ. 



SCENE PREMIERE. 

LE C H E V A L I £ K /<«/■ 

|;H lUfliidii > je n'r cçmprens 
;-.(Aiaiteaeiit) patCQique j'ai 
l,p«du ,in.on argcnc ; je ^4 vient . 
I iriftc 4U pùlieuiletplaiËrj & des 

■.Mf^iHeet d'^uii .Cg0p. p^ifible ; 
où <ft (laoc epn erpiit , Chevaliet 
M TfmJngMf l .w'^ft-il «avwui raoD en- 

Al ' =«- 
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cervelle ed lexnagazindcsexpediem» Ahlte 
voilà 9 bon jour i*ami Frontin > comment (e 
porte ton Excellence i 

SCENE II. 

FRONT IN, LE CHEVALIER. 
FRONTÎN. 

pOrt aa femce de la vôtre, Monfîegr le 
''' Chevalier : Mais vous, commeuc voas 
CD va ? 

LE CHEVALIER. 

Tu vois , mon enfant , Je mieur du mon- 
de > coûjouïs gay , gaillard, âcc'abié d'hon- 
neurs & comble de dettes , (ans amour Dieu 
. merci , fansargent depar tous-les diables. 

FRONTIN. 

C'eft tout comme chez nous , & à Tamont 
prés > dont mon Maître a bonne pro^ifion , 
vos deftinécs (ont aflez pareilles; 

LE CHEVALIER. 

Oh cadcdis ! j[e le défie d'être aaffi gheas 
que je le fuis, je te parle confid|:m mène, fc 
éis figure en apparence, toujours bonne ca- 
ble , £:aucoup de vin , les Hautbois da Régi- 
ment , force Bergères de Paris , quelques 
Provinciales, maintes Villageoises ^aafèoc 
les foirs devant ma Tente , fe medoane ainfi 
le Bal à peu de fiais ; je^'ai pas quatre p ifto- 
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les^ & je me divenis coûjouis, tout coup 
vaille. 

FRONTIN. 
Vous itcs heureux (l*avoir bon credir. 
LE CHEVALIER. 
. Saodis je le.prens â telle fin que de raifon» 
& je ne fuis embarafl^ que d*une certaine gtoC" 
ff hôcede chez qui i*ai mis loger à mes dépens 
des incommodes de Paris , moitié Bourgeois» 
moitié Boorgeoifes , qui font très indifcre- 
ccmenc yena me rendre ici vifite* 
FRONTIN. 
Hé de qqoidiamtevoDfavirezovpus de dé- 
frayer cette caravanne, ce font bieu là les al- 
lures d*UD homme de vôtre pais. 

LE CHEVALIER. 
.PaîZ) tay toi, je leur garde bonne • ce 
font de hoooes coonoifTauces fubalternes de . 
robe Marchands» ufttriers » poartaptâpart» 
je luis an peu fur leurs parties ; je m'y ?eux 
mettre pour davantage , & je leur payecon«| 
fcientienfeocient par avance l'intereft de leur 
argent» parce que le principal cft mal alTuf^. ^ 
FRONTIN. 
Cela eft de bonne foi pour un Chevalier de 
Gafcogtie, & je croyoirtqû'il n'yavoitque 
mon Matere*â}able d*une fi grandie délicatcf- 
fe decoolcience. 

LE CHEVALIER. 
Comment ? 

FRONTIN. 
Nous fommes dans U même chryfe que 
tottSr Monfieuci Monfieur Nicolas Valen- 
; A j tin 
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dn honnJic Mirtttand nui fearnii^le R^>> 
mine, Madime Judiih Vakniia û ftmt»e> 
MaJcnioilcIle Angélique Valmiiu leurfitle, 
atec d-'anttct Bitnrj^eoi* U BWTgïoiltt dtten- ■ 
vjtont de U TDï du ^dIEHI lèoraTifezde te- 
nie voit !e Camp > MoufteBc inoB'Mlitn«> 
(jai efl fait libéral , qcoi qo'il n'atrpiilrdati' 
Me, lMagnKrn)(rnMtiCTigalnt''^'7i'<'v* 
Ictjours ; Ona fiucdcgnrtdirepRï, noovcn 
avons flic Icsbonneu» ; iBBH'je fïioit d'vrif 
4'eo lailler pafnlàd^pcnfèdiioïboOrjMii, 
qs'cD diies-vouî. 

LE CHEVAbI£R. 

J'opioeiois de même pour la leimt fi j« 
■'coTiâgeois Ici Ibitet. 

FRONTÏM. 

Ce qoi noDS etnbuaflelcplusnODUHCrait 
c'cftijoemon Maitrecd amoureux de Made- 
Sioifclle Valenûi la fille > cela Doot pique 
d'hoDMiir) iO;ez-TOUii AcilËiatoacECiei, 
•a faire bieii les chefct. 

LE CHEVALIER-, 

Toatrairout le mici rou H>iK«< 




1>E 0OlVtPlE<3NE. 



S C E N E I I I. 

GLlTAlNlDRE, LE CHEVALIER, 
BRONTIN. 

C LIT AND RE- 

A Ht mon panvrcFronciii» jefoisaudctèf- 
^^ poir. Joo)ooc9 Cfac^alfCCi commcutte 

LE CHEVALIER. 
Aoffil mal que roi : Qui ce dcttCoctc l 

CL IT ANDRE. 
Je fuis dans la plui cr aelle ficaation où je me 
Ht^s croafé de ma vie, 

LE CHEVALIER. 
Hé bieo^ dontie la main 9 je î'cq o£Ere an* 
tafit 9 je orfuif pas mieux. 

CLltANDRE. 
Sjais to la caufcideines chagrins ^ ' 

LE CHEVALIER. 
Sti jç lfL.C^igf je J% re£R;nscomoie toi*mé« 
me , je (q^daçslecat». tedis je. 
ÇMtÀNDRE. 

LE CHEVALIER. 
Aœooreaz mpi 9 je ne eoooois l'amoac 
916 cb^ 90(roi f ce a'eil posojc par lecœor 
fac noos iioairefleaitiiai^.» vE^sm^ c'cft 
parlabottcfc. 

\ . A 4 CLI- 
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CLITANDRE. ^ 
^Ah « c*eft encore un furcrolc â mon mal? 
leur , je n*ai pas an (ol , mon paavre Cheva- 
lier, 

LE CHEVALIER. 
AmoDreux Si gueux , ces deux qualitez Ce- 
parement ne (oiic. pas fore boiiaes, c*e(lbiea 
oiable qiiand le hizard les met enfèmble. 

GLÎTAADRÊv 
. Mon pauvre Eiontia que ferons- nous »> 
parle ? 

FRONTIN.. 
Ma foi je ne.f^ai, MoofîcQC : ceqiri ne' 
parolt de plus facile 9 jc*eft que vous coofoliez 
Monfieur k Cbeyalier > que Monfienr It Chc* 
valier tous confole , 8e ^ue je V009 exhorte 
tous deux à prendre patience ; car je ne vor 
fMsque DouMPyooseo état i^ nous reodxf^te* 
ciproqnement d'autre fervtce. 

LE CHEVALIER. 
Cadedis poqrquoi. non y afTocions nos in-' 
fortunes êc nos fçavoir f^re i allons 9 ua 
coupdedefefpoir, Frontin 
. . CLITANDRE. 

Il n*y a "cn que je ne fois capable d'emrc- 
preixirepour roe tirer de cette affatre. 
LE CHEVALIER. 
Moi, feibaladef ois le Firmament ppor^n 
fortirarçc honneur. 

FRONTIN. 
Mais û vous vous trouvez tant det^folo*-*' 
tiou» il 7 auroit un moyen.... 

en- 
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CLIT.ANDRE. 
Qflcl cft il , parle ? 

FRONTIN. 
II efl un ped (cabreai , lilarericé i irais 
pour franchir an mauvais pas. . 

LE CHEVALIER. 
* Explique toi feulement , dépêche. 

FRONTIN. 
. Ne pourrions- nous point aller en partifuc 
le grand chemin Je Paris, il y auioic-là de 
bons coups à faire.. 

CLITANDRE. 
To perds refprits Froiuin.' 
: FRONTIN. 
Point du tout i Moniteur 1 smx environs 
d'an Ornip il n'y a poiiK de mal d'aller en pajr- 
ik i la cariofiië a renda la Bourgeoifie de Paris^^ 
ixes- f oyagea/e : quel incoi'ivenient trouve- 
riez- yous de faire payer au premier venu les 
frais qae nou$(ont venu faite icikurs Cama- 
rades. 

LE CHEVALIER. 
r L*expedient Me plairott allez , fi je n*ap- 
prchcndois lès coofequences. 
FRONTIN. 
Mais écoutez , cela peut avoir des fuites > 
▼eus avez raiûin y voyez. 

. . XLITANPRE. 
St caotmag^ues pas autre choie a jencToi^ 
pas... ' 

LE CHEVALIER. 
Oh cadedis, ie tiens une id^ejqtii vantie 
crûv fon pefaut d*or. 

A s ' F RON 
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FRONTIN. 

Je ne fuis point jaloux de rinvcniion, par- 
lez. 

CLITANDRE. 

Drnousccquec'eft. 

LE CHEVALIER^ 

Tu ne veux pas te brotiillcr ou^«rt«iP«ot 
avec ta compagnie Bourgeoifo , j'ai quelque 
force de méiagcmeht pour la mienne, tout 
ce!a eft da»s les règles , il faut de la.boone 
foy, de la politcflc, & dû fçavoir Tivrc : 

Mais. . • 

FRONT IN. 
Où ce mais la nous meneta-i'il > soyons. 

LE CHEVALIER. 
Abandonnons non» réciproquement »»o« 
CQrieuY , vbus ftrea ce que vous pourw* des 
miens & dcsvôties, moi j'e»tir«raiwiloo ,. 
ÎMT na parole. 

CLITANDRE. 
Qtje dis- tu de cette imagination 9 Ften* 

fini* 

FRONTIN. 

Cela m'ouvre l'cfpric , Monfieof •, oéi» 
Monfîeur Valcnrin, à Ton négoce prés , eft aa 
Bpargeois ao(li bourgeois & auiii neuf. . • 
LE CHEVALIER. 
Les miens (ont à peu prés de o^éme , habi- 
les gtâs daos f«nr commerce $, inaif d*autie- 
parc très imbccilles. 

FROKTÎ». 
. Voild de bocM ùtjm > il fattdcmc un peu rai- 
rooxiçrlà,-defius«. 
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Lfi CHEVALIER. 
AU^, raifpnuçr de cccôt<f , je tous rcjoin^^ 

CLITANDRE. 
Qpi t'ew'pêckc dc^civfr avçc nous. 
LE CHEVALIER. 
Uiicgcoft Ubtcik, de ces qua^nicriqapjâ 
▼oisYenir9 comme je lui dois, je la ménage. 
& je voodrois'feîeo , cm cas de befoiîi , qu'elle 
fiit femme d'accommodement. . 

FRONTIN. "^ 

Comment , & c*eft Madame Pinnin i la 
Maicrede des trois Rois. 

CLITANDRE. 
Madame Ptnuin r 

LE' Chevalier. 

Juftcmcm, vousiacoonoiflcz. 
FRGNfTIN. 

Si nous la connoiffëps, elk a Aé Femme 
de Charge d'une fi{ le d'Ope w , chez qui npu$ 
foopions quelquefois 5 c'cft une fort bonne 
pâte de femme, &' dans fe 'deflein que nous 
ivonSi nous pourrions bien avoir befoiu 
d'elle. . 

LE Chevalier. 

Ooy : je vais la mettre dans ma manche > 
laiflez faire, 6c rcti[tez-TOHS > je ne vous ferai 
pas attendre. 
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SCENE I Y. 

LE CHEVALIER, Mad. PINUIN. 

LE CHEVALIER. a 

UE* bien , qu'eCtce , la belle Hôieffe « fi-. 
•^^ tôt que je vous apperçois jVcarte les im- 
];ortunS). comme vous voyez» ^jccoDOois 
à vôtre philîouomic que je ne vous fais pa^ 
chagrin , (împatbifèrionS'OOus eofemble 
quelque cane foie peu par ayaotarCf 
Ma<k PINUIN, 
Pourquoi non» Monficur k Cfaevalîçr» j'iSi- 
jne les ^ens de bonne humeur > 5c de tous les 
Gafcons' que j*ai jvnai$ vu vous meparoiflez 
le ph)s drolc & le plus di-vertiflam >. je voo&af'^ 
fure. 

LE:^ CHEVALIER. . ., , 
AufH (ois-je;quel gçiCu<ie femme j, .Devenez 
veuve, Mad. Pinuin* je fais votre forcuiijvde^ 
venez veuve encore une fotS) ^ icyç^s époufe. 
Mad. PINUIN. 
Qiie je. de^vicnne veuve > il y a crôi» ans qua 
je le fuis ) Monfîcur. 

LE CHEVALIER. 
Comment vous IVces ? quoi ce gros vivant 
^i ordonne tout dans la mairoa.9 qui tran- 
che* qui taille, qui rogne. 

Mad. PINUIN. 
Ce n'eft que nv^a.Comperci Moafieur le 
Chevalier. L&: 
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LE CHEVALIER. 
Votre Comperc l H^ bic« devenez vcove 
div Compère, 8c nous ferons nos conditions. 
Mad. PINUIN. 
II n'y a point do conditions à faireentre"' 
TOUS Se moi , )*ai d'autres YÛë's ponr tous » 
Monteur Je.Cbcvalif r» je veux faire ,YÔtre for- 
tune àjirouiquî m offrez défaire b mienne* 
LE CHEVALIER. 
Ma fortune^ imoi , cadedis » je vpas ttiecs 
^mêne, parfèz. 

• Mad. PINUIN. 
Avez^Tousle cœur libre , Monficar le Chc' 
Talirr ? 

LE CHEVALIER. 
Si î*âi le cœur îibfe ; j^entens s î'^i ^Wt quef«. 
qi^ padioiv dausicpaïs y. Se cadedis , paavre 
Chevalier , ne feras eu jamaiscorrigé de trop 
d*a£ceddanc fur les Dames. 

Mad. PINUIN. 
. Cela viendra , ne vous affligez point ; Se 
èhes moi natarcllemenc (i vous pouvez dilpo- 
Cu de vou^^ 

. LE CHEVALIER. 
En faveur de qui , ma chère enfant, (ic'cft 
une vieille ncant, je fuis loué} fi.c*e(^ une j ca- 
ne nous paHerons bai! quand i i lui plaira.. 

\Miid. PINUIN. : 

' Ce n'ed poinrun baildonc'iIc{lque(!i6n> 
ceft un bon Comraâ de mariagr. 
LE CHEVALIER. 
Bail ou Contrat', jene dtfpute point des ter- 
mes I fcachoDS feulement qui ce peut être. 
• ^ A. 7 Mai. 
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,C*cftM444mçRobiiîi, 

LE CHEVALIER. 
Qai cecce ga^^rde fip^rgeoire qiii a coft- 
io^CIUP pied en l'air. 

LB CHZVALIÇR. 
Hé c^efi la Malrre/lè die ^onGesur Mouf- 

f^iifi uq 4ç CCS ^^^^^^.s^^^i'^i 'oS'^^^z 
TOUS ; c'eflayecluiqu'elleeftvcouë de Paris, 

h font fiancez dfpuisai^crç jours. 

Mad* PINUlk 

Elle Ce défîancera fî vous voulez » Tair da 

Camp lui a do|in^ uoe^iobjc ftverfîop pour fon 

fclV Hv"!^*»"' W« WUtccquis'appdIe 
iu>mnie a epce^ 

LE CHEVALIER. 
Ohoidedis, le goût efl trop gen.eraL 

Mad. PINUIN. 
Vous eQ profîtercsp féal , & de trente q:iil 
^çus d'argent comptant aue je vous oftce de (à 
part» aux conditions de ri^poufer. 
LE CHEVALIER. 
Trente mil ^cns> Ma(}an:^e Pinuin> jenefne 
feas point de répugnance dans cette afFaite ]^ 
agis donc « achevé > terminct je me repofe fur 
ces foins , & fur mon mérite ^ elle m'aime 
Hips ti;pp me connotcrc > cjuandellemecoii- 
noitfa qui pourroic etle me préférer. 
M^d. PENmN. 
Il n> {AS pif^Taifc opioipn 4e fk perjtc p«r- 
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LE CHEVALIER. 
Beo&l« * 9^ oiaii^s vois où tu (n^ÇfnJ^otCy 
)e compte là delTus -, (î TafFaire manque il rau<> 
dra me faire credf» « j&t'ofl «vcr(i| : (ans adlea 
moi} ^œabU HocelTe. 

md. PIN U IN, 
Jufqu'ao revoir > Moufi^i; IçÇhevalicn 

se E NE V. 
Mad. PINUIN, GUILLAUME 

mi- piNum. 

T:* Affaire ne manquera pas y à €^ qtM jft^ 
'^pr^vQÎs ; la Dame eft ^prife du 6aft«ii> 
le Gafcon e(} fore épris des trente mil écus« 
Oh par ma foy » Monteur Mouflard* vous . 
vous repentirez à Compiegne de m 'avoir re< 
fufé crédit à Paris qutnd •}« a'^pii ^»c 
fem ipe 4e ck^mbre. 




S Ç E NE VI. 

GUILLAUME, M^^. PINUIN. 

GUILLAUME. 

cEnriceur à bt CQpfiripo Pifi«tii 9 comment 
^JTe p»m-î't\k i ç^'f^ q^Vl!c cft dfvqiiuë 
foiic, il oa*6ft Afii Q»'€lifBsIeC9i(? £fu}f. 

Mad. 
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Uzè. PINUIN. 
|: réflaichifTois fur certaines petites affû- 
tes* ^ 

GUILtArTME- 

Parguenne tous les faites bien vos petites 
afBiireS) & vous é^tes une fut^e comète pour 
une Compicgnoifc. * 

Mad. PINUIN. 

ïlcla ^ Monfîeur Goiliaunie , tous n^^i* 
tes pas trop nigaut pour un Picard* & vous 
entendez afTeî'biep.vo^^pctits intetéts» auHl 
bien que moi. 

GUILLAUME. 

t)ame acoûtcz , quand je fom mes une fois 
dëniaifez nousautres Picards^je ne nous chan- 
gerions^pas contre certains badauts qui n'*a- 
Tofistieuvft» tatign^ la plaifanteeugeancev 
Mad. PINUIN.^ 

Vous n'avez pas mal fait votre, compte 
aveeeuz, & 2e voifinage-du Camp ne voua 
vous a point apporté de dommage. 
GUILLAUME. 

Oh pour Aila, non «iemcfuisavifé de te- 
nir Cabaret da^snoft te Far me , c*eft'on bo» 
meftier Coufcine) n*an gagne ce qu*on veut, 
f avons morgue eu du monor ju^ques dans nos 
érables, & fî ils y couchoienttretou%fur de 
laJitciere â vingt fols par tefle tant qu^^i^s.^n 
voulîcnt : oh morgue j*ay bien vendu mes 
damées. 

Mad.^ïNUlN. ^ 

Et o'eft- \\ pas jnOé que cesCurieuz de Paris 
pajcm un peu cher le plaific de ?oîr Hn<Can)p'. 
■ GUIL. 
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GUILLAUME. 
Pargoenne ils ieritinc eocore tiop heoteilx 
tjQandil leur eh co&ceroit dti fois davantage ; 
ïh auront vu nue arm^ une fois comme alle- 
campe, comiqe aile file • comme aile mar- 
ché > comme aile décampe > comme alle..« 
^ue fçais je moi tatigaé s q«and tb ferooc rr* 
toaroez chez eax comme ik dcbagouleronc 
tout fa âaas leat>oi£nage. 

Mad, PINUIN. 
Çtnz qoi ne l'auront pasvafctomfiucbQK 
d'en avoir roânqné l'occafitfn» }C gage. 
GUILLAUME. 
C*afèpoura fort bien pour les tD9mlnes»eii«< 
core paflc» n'an leur pardonne^ mais ces fioill* 
geoiies que venoàt-tlles faite icy ? 
Mad. PINUINÎ. 
X^ curiofîcé eR plus pardonnable ailz feiia* 
flicS)qu*aQzltommcs.tSr..M ' 

GUILLAUME. 
Hé fy morgaë « c'eft fe moqncr > la cario- 
fnécÇk permiie â de certaines fcmmea ( maè â 
des Marchandes » â des Cabareriets>i des Pro- 
careofes: Eft-ce que c'eft leur befogpe de quit- 
ter leur ménage,Se de s'en venic à l'Armée / 
Mad. PIliïUIN. 
Il y a quelque chofe à dire â cela 9 voMil a^z 
raiibii*. 

GUILLAUME. 
Il y a morgue de^ees mafques là qui avoo» 
fSiU earderlamatfoa anx Pcocuievâ» pendant 
qaf«nes9*<n venont icy courir la prétantaine 
avec des Maillxcl CUcci*. 

Mad. 
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Mad. PINUIN. 

GUILLAUME. 
Jtvovikois pafgfiemie , |ioiicJ«rMSfc44«» 
fiûc qa'oneti fi&taoc feiilemcioCtpaiht^pwiqiie» 
dfimjF^oozaine par;leAtiagiieKCi ». fftlc«r,af^i 
fseukroic âidemottur chc«x cites» 
Ma(LPINUIN> 
C'eft dommage çfpc le Goofin n*4(; p«i!» 
grande aathohtérila'cii femcoit bico iadt» 

deoIèiBeiic. 

GUrlLLJ^U.UE. 
Tatiguenne. oUf 9 }0«Vijiiie point les (bttcs 
giot^ai îenefisîaraai&pliisfATfiqaeqvaiiiiRO 
uabaioe^. 

Mad.PiNUIN. 
Celacftdcbonfeas. 

auILLAUUB. 
Tenez » Coufeiae , î'eftoisccslontii.cy d^M 
h joie de mon cosor. 

' Mai. PINUIN. 
Ecâpsopoe, deqoof) 

GUILLAUM.E. 
Deu9( nîgMKt<|iiilo^iûMc;litzaptif ^no^ Ar 
focac It on Apoc jonaiie» 

Mad. P^IMUIN. 
iUbiMi? 

GUILLAUME. 
Us ariont morg^idebialii JAlucorps tont 
dKunarezd/or» de il» etioat momcS/COBupe 
des Saine Oc»rge ^ilsfiefiont tes olibiios danii 
les oommeiiOMMas.» maisilsaTOOt te caqoef 
Uea rabatca à riicaie4}a'fl«a*. 

Mad. 
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GomnetitJcmo ? 

QUILLAUME. 

Des egre fins de ce Camp Itftvoaffakjolkr 
& ils leurs avoot toat pgné l'argenr» les juf- 
taocorfitt âBjesiiioDtQMs,le»haiiatttts:e«bio» 
recoarnont eo wfteà Saris- pat de^chemîof. 
de trader fe , & fi ils ne feront pas grand che- 
tc fiu U>toutte.> morgue Qiirc'e(rDicBfij|. 
Mad. PINUIN* 

Mais ces gens là dont voas vous mocqoex 
TOittappofKAtde racgeat^ Goofift* 

' <lettent a ud ttiYoiiiciacnr>je profite Mbmn 
iuûCn i mait }• oi*ea gokafgt» aiofi Ya»kï 
qKmde» çfteA^il deffimda. 

Mad.PI»UlH. 
N611 Trajmcoc. 

GUILLAUME, 
li y a encorecheai uonr des aigftwx,^ ft. 
qui )*ay opinioOiqn'OAJimëcA^fMgifiiepiflce* 
Mad.PlNUlN. . 
Et qoi (ont-ils ces Qrigioaiis là ? 

GUILXAUM.&. 
Je ne f^is morga^ pa^iûeifeiiiseistilafoiiade 
la counoii[rance<faa jq^jxain OScier que je 
vismmchtrchs^Hf > $.tt€e£tainQficki;e osi 
ccfORB vaèes-: Hépeegtttf Le lekcesKB > Coii< 
feiney cejD'eftiiiQrfim»asuBfiirquc ee-dtâ». 
Ic4è. 

Mad. PINUIN. 
N<m.«captteac»<QAiui ^rcoAdena.coB* 
Boiffimce,& vous me fêtez plailic demeiaifliiir 
ayecky. GUIL- 
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GUILLAUME. 
Oqy 9 Mais cjuand vous en aurais fait vous 
me le livrerais » j*ay aoffi qucaque affaire avec 
lymoy» CoufeiDe. 

SCENE VIL 
-FRONTIN, GUILLAUME. 
FRONTIN. 

A H r ah ! c^eft voos^ Moofîcur GoiNaame. 
"^ GUILLAUME. 

V6tre Ma)cre m*a die que je me troQvîïIe 
icy, qu'il avo il qiituque chofe à médire^ 8c 
comme ces perloooes qu*il a logé cheox noos 
s'en alloDt demain, je croy qu'ils ne deman- 
dent point à compter i je vondrois bian fça- 
voit ou dVux oude ly qui mcbaîBera de Tar- 
sent ic«r je fuis homme d'accommodement* 
n ne m'importe pas qui m*ên baille > pourvu 
sue j'en aye. 

FRONTIN. 

Vous en aurez, je reglcray cela moy: Quand 
boirons nous enfcmbJe. 

GUILLAUME. 

Pafgnétooc à Phtare » leplàtoft vaut le 
mieux \ fini (Fez avec la CXbicine « je m'en vois 
cheux elle faire cirer du meilleur : fi vous car* 
dez trop jebôiray tour feul en vous atrendaot« 
âc vous me trouverais peut £tre yrte. Sans 
4kdieo , Mopfiear Froatio > «ocre yalcCt Cou- 
ièiae* 

SCfi. 
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SCENE VIII. 

f RONTIN , Mad.PINWN. 
FRONTIN. 

QUoy / c*e(l vQcreCoufin quece Monficur 
^uiUaame • Madame Fjnuin ? 
Mad. PINUIN. 
f OR à vêtrefervicC) Monfieutf lontiii» 

FRONTIN. 
Ce Gentil bommcrlà ne faic point ic dés- 
honneur â la foiniilcy an moins » & jecroi 
. qu'avec un peu de vos lumières il poaioit fai- 
re quelque cbofe dans le monde. 
.Mad. PIN 01 N. 
$*il a voit pria quelques- unes de vos leçons 
4cttlefl(iènt. 

-FRONTIN. 

J*ay envie de luy en donner pour voir> & de 

.luy faire dés au)ourd*buy ion apreflencif- 

fagc s mats toy en faveur de Tancienne con- 

noiiTance (èçois-tu d'humeur à tendre ùo boa 

»'Oj£ce à mon Maigre. 

Mad. PINUIN. 
Be tout mon cttut ? Deqooi s'agit-it ? 

FRONTIN. 
Jévaisterej(pHquer,ileftatnoareuxi pttf- 
-rinieremmic. 

Mad. PINUIN.^ 
~ Amooxettz % Mais icQuU donc» Ftontin . , 

FROl^î 
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FRONTIN. 
Oh il n'cft pas reyqoeftîon xî^ipmârkge 
"d'Opcra , nous avons des vcuës rarfonna- 

bies. 

Mad, PINUIN. 

Sat^€C'ptcdJà tu u'as <ju*à parkr îqficl cft 

robictdcfbnamour? 

FRONTIN. 

•sUtic petite perfoiMic qni 9«tcc (btKf efejc>& 

mcrc, cdlog^cchezleCoofinGttilliHiae. 

Mad.PINUlN. 

*1Et tjttcîlcs gens font ce quelc fûecêi. h 

^ FRONTIN. 

Xeperecft*M«iifiear Valentinanboimèrc 
ItbrcTneMaréhadd'^iiofamis, 6c4afiieEc.r. 
la mcrc cft femme du Petc. 

Mad. PIWUIN. 
■ ïccompfens cela :mats &iQn 'Maiftreeft 
dans le deflcin dVpoafet leur filie , il kfnMt 
Ji(mneariqaeHesdifficiiUdy-a-iI à TaÎDcre. 

' îe n'y en yois pasfcwt moy. 
' ' FRONTIN. 

Ta n'y «it ip*»pas > je vaist'y enéiiflet»»- 
fcr moy» -dociiiC'toy patknce^ cet hoowlcc 
Marchand cft un Bourgeois foirrkh^&iadn 
Maiûic cft un G«itîI^o«MWttfort gueux. 
;*liid. PlNiUI-N. 
Olarendl*ifft«^^p«»Ko^c« « asraifon. 

FRONTIN. 
Autre difficulté -Je bonhomfBe (^tle 
mauvais ^rat de nos affaires ,ilaaidéluy mé- 
jae àlei'ikniiigerï-«-»w»>Y€iid«it très- 
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tfrfs-chcr , à 4tédit , de maii««ifes marchan- 

•ttés boo mztckéy :St en tioos prérant cfocl- 
^cfois cciir piftollcs dans Icbcfoin, doûHl 
tiroit desbillets demiUe éctts. 
Mad. PINUPN. 
Mtis Vf aymem c'eft an^ufortof^ciae oe Mar- 
^aiid<4à. 

TRONTIN. 
Un-tifoiicr, tfh f arieï tnkâv , c>ft bien 
«n firlpoo , iMadame Pinnin . 

Mad. PINU4N. 

Et too nwîtrc t<ttc dpon fer la fille d'an fd- 
. pou. 

FRONTIN. 
Le f ère eft on fripon , mais ^a fiHc tftim 

i)0« parti ; ces fortes de mariages ne font pas 
Gxks ciemple. 

Mad. PINUIN. 

îMli^'qtt^pHis^jelâ-deddnsmoj : QisUéft 
Temploy qqeio me deltiae$^ 

FRONTIN. 
Celui d'app teoftke i la pecke Fille que mon 
Maître eft amoureux d'elle. 

nwad' P M*UliN. 

>€imMient«ll6-n'énpe(^posiliferny^&> " 
FRONTON. 

lîon , mon èélmt y^ ©n^ncs*cft encore fait 
^oe» des^nrs^é parr & d^auire ;'& otttre 
-que nous ne Içavon^pasbien fi elle entend les 
tfêfttcn f non» itiC oomprenons f^$ tropceique 
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Mad. PINUIS. 
Qvroî voQS D*«vez pu ménager «rn momenc 
àc coDTcrfaiioQ > trouver le mojoD de t^odcc 
«a billets 

FRONTIN 

Non» la tQtre eftuDdiable<)uiue la quitte 
fas \ c*ell luie de ccsBottfgcotfcsdchHriéilIe 
roche « une pigricfche , un dragoa iacvdS^ 
lanc9 (]u*il n'y a pastiioyeDd*endorinir> 8c 
que tu auras peine à tromper tot-mêtxie » 
quelque talent Bl quelque expccience qœ cii 
aycs. , . . 

Mad. PIÎ^UIN; i "V 
Il faudra donc que cela foit bien difficile. 
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SCENE IX. 

F R O N T I N, Mad/R © B I N 

Mad. PINUIN. 

Mad. ROBIN. 

A H la char ncuiite chofe , la m^nifique cho- 
•^ k qo^unc Armée 4 le délioicwi fti^oc 
que celui d'un Camp. 

FRONTIN. ► 
-, Quelle eft cettefemme » lacontiots eu» dis ) 
Mad. PINUIR 
Paii 9 tay-toy , c'ed ooe licfae Bourgeoi- 
ft, que je ?éaz faire époofcr au Chevalier de 
Fouibignac. 

FRON- 



Ah i«.ffaU iê quec'dji"« «ient <fc notifie 

0^ ne 3oiicj)jgs fc foiiçicr ac^nb'ôôtir^qb 
oa a vu cela'; .potfr moi Je n6roé ftns p;^s > fç 
fuis rafic, je i^ç yiiCu^s âç. pTail\r, je toc ttiétwi 
dc4ïlaifir,.jc.nscriicu:rsdc(»la1fiV, _ 

- Klad.PlN01t4. ' r 

Comment dopcr^ ;q,u!av^z vpus, Madtrtie,* 
cft-cç.QUçJk Camp yqus-aorttteaçs Yapcur|^ ^ 




<ics ravilfemcns^ . Quel charmanfr tpe^adt* 
Madamp^Pinui^i'^ quri charmant fp^âiactc \ 
JRONTÏN: ' :: ^ ' ^ 
On ne voit point i!4#'i'P*Ç'*> '^âdiAe- 

rcncc : nous vwnçsavam hicç pafîcrtous W 
^^uipagc5.ac rA'rmt^c, îl n'y àppincd'Atn- 
bafladcur quicn ait un fî1>cau. 

• • Maâ/prN'uiN/; • •;; 

Non aflurcnjçtft-» ^iI\nbttlMfXlXy'ihStt^ 

' '' *"V , Mai. ROftïî^v ^*:^ ■ "•- , 
Cela cft vrai, au.moins : Qac dVclïCvatif^ 

que de chariots > <3Ue de mulets: 

FRONTÎN. 
Qac de harnois^ l^aç 4ç yçlots, que ic 

fooaciics, Madame; ;. ,. . 

-..*'• • B • ■■ Mao. 
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.;, /.: ,. Mfd.iRQBIN. 

Oay : queUgrcâblètintamàfCM^laYatisfef 
fàotcchofe ! (^\ o^tfil quelle magnificnt- 
f ç.i .ccU p^aît.i,,cclacKai;m)5 , cela pyir : Qoc 
c^a eftbciui »,.q4e celacïl'gradii ;' qiécibrcSt 

VoQs n*aVtz pas de regret â'vdcttVoysrige» 

Mad; ROBIN. 
Koii , *jc faflfi^jfe-.: v .a-ttil rieu de pîas gra- 

SW» ;OT«i«?H^«?*^ V^.^ î '*^^^ 5 . c<î mélange de 
Da^lIo.i^s.coQfus^, ces eicàdron^ éfpafs, tes 

Pffîçiers>,.cè^ vàrets > ces ViVâiidicrs > ces 

gcas dç.C<)uditiQp.- 

: ;, FRONTIN. 

Il jiil'iclskwaatchi/LndiùtithôiGt ; <rdt 
^mi^mkfoMf, a'eflt ççpas, Madame? 

. ;J^4^m'^tQO!iippa$/5*il jyicnt taBcdemon* 

'*' V': Ma4 pijqtns. ' ' 

Et moi je ne fuis pAS^furprife 'qii''apr^s aro^ri 
va unt de belks cboièi là Bourgeoifiéfoit iî' 
Pf«.d«vôtîp^fiiû , , 

MadiRÔîrrN. 

Ah je t*aî fa^- confidf^cf M ma foiblefle . 
la^ BQiiiSieoiGe'me.pHc.hQtni)kinçntà rheqre 
qu*il eft, & je m'aimerois mieux (impie Ca- 
valière 9 que là plus bonoraiblç Biburgcoifi'dt' 

PRONTJIN* 
^iX^ç;^ Toyagei fom bico les gens > Madame 
^'nuiii, Mad, 
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M'àirt» point ykotpçâi bàdia dcCfaeri- 

SieraiTftî . 

Mad. feOBÏN.^ 
Paix ) patlebas.! ;..••' 

Kecraiepo^rieo^ çnpeacioatdireilcvaijfic 
cet hoDûcce garçon là. 

Oîij» Madamct Je (ois ut) des amis 4^ 
Monfiear le Ciie?aUer« Confident ordinairip 
de tontes les SonrgomÂ^ (aÎTant 1* Armée* 

Ta o*ai$: pis mal d'oJxûpâtion. tiiliiôif, 
ineB^âËuM;. . . . ,^ 

Mad,,PlSUXl4, 

Hé bien , ^daflic> vous detex £cré 1t 
Pfu^9n^^!jl9<H»lcl^rl^sçqotemq) |^- 

^Qc je m*étoîs pcatfCH^dc.lai dire clf, vocif 
part 9 il eft is^iiiomxtix de vous i la ioiie. 

,,Ma4.R<)*IN. > 

Le petit fripop4 j;.. ... 

^f nmi9i 4Hmk j?fi'4 ^if^QsJ^ ?pwoiP(u9f i9« 

Mad. ROBIN. ; ; 

Te n'en bitjftamàfwpe^h & je me fiits 
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puii bute JQuri'ciôc ^oas fommcs ici » i^n^a 
jamalis'tt^anqu^ i otftàifon de mcl(fi^e^s'pla« 
jolies choks 1. les plus jio]jies^hofes«: Oh mus 
avoDS beaucoop de fimpatfaie ; il. çft fi bouf- 
fon > (i boufToPidaoslaçoaTcrfiidon > &inoi 
je iais fi folle I fi folie danstnes manières. 

Si ce iDaria^-lx le faci '«tadainei ^ous 
jcvicndrez le cnarme de la gathffoa. ''" " ' "^ 

Mad.ROBlTN. - '» ;* 
. De la earoifon» de la garnifon ; ç)Ooi> 
f4onfieui le Chevalier me mènera eiigatni- 
fat\\ ; ' ■• 

Ooy najmçnt r & forwrinticre même \ 
& .cpfnmè it dl un des plus anciens Ofiiciei s 
do kegTmrnt4 fc moins <^tKfo^spuî(rietcr« 
pcrett c'cft dç tous trouver au prmierjottt 
U CoA^mandanie d'an bataillon. 
^- • ' '''Maé;'ROBi-N. r'v-l '/. 

3La Côttîmàn9ahied*ufif Ib^ifSIllëk r jjstofdt 
inan^rbîs ûnf bacaiHclD^ttidî fér U-f^onti^Kf ^ 
inais ma chère Màéamel^ftÀâii? 

-Mad. PINUIN. t ^ 

.Cela vaot bien roiem-que-dc ne commander 
^ttt des garçons de boutimic'. . * — : ; ; ^ J 

< Sf^jf^tpléVieéoiiipMftfiilii^a^llim^^îï^^ 
je oc^iV^f'^'iien^ jl^ âecd^nélrôlif^ii^ 
pour £»e défaite dece vilain MonfièùifM^^ 
,iïard. * * , , 
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TOUS menez pas en peine, i*en aibienexpc- 
^^4*aatrt$. 

Mad. ROBIN. 
Oay i mfj/{ je ae iroud^ob p^ qu'on îè 
mit i car ccia me {croie des aftaires". 

lîïbn, non; Madame. î ■ ' -* 

Màd.ROjaiK, 
Il eft boD d'avoir au peu de conduite dans la 

.Nous n'en manquerons paspTasqùeToai >^ 
Madame, hitkf-^nqos'Çskkc , 
; ,. . Mad. IÎLO61R 
Faites «Tonc^ mes enians , faites , maif^. 
r^ii.lidez, je vais retrouver ma Tante, &ma 
Sœur , pour leurfaire part de ma bonne for-- 
tune y ; &, -tâcher ».; eo me p«)meaant.» âc rcn>* , 
Contrer ce pnir étourdi de Cheiraliet > ma' 
chère MadapMi^inmii ? • .. , 

'^Mad. P-lN'UiN. ^' 
Madame ? x > ... 

Mt^cL-ROB^IN. 
Je ferai Côratnaiidame^d'bn -bataillon en 
garni (on moMUr Ja/çoi)tiçte ». .que^e^vais fai- 
re des mienné'i r<ju^}<i v^ai^^ faire dey niienaes^y 
que j^ vais fa^re des miennes* \^ 



' j 



. /■' .1. jf 



T ,^5 " ' B I $CE- 



A 



»• • . 



^ LES CtJ-RîEUXr 

' ■' S"C É .-N E X 

... I . , 

FRONTIK, Ma(J,PIÏ!ÏyiÏ!il. 
yRONTlN. 

VOili une bcllç.foiile.ap moins t & jeMr 
fçai (i c'cA iciidre on bon 'office aaChip- 

tSdicr. 

M^^a. PINUJN. * ' ' • - 
Et mott 4c ûia Tic c'cftrargcnt 50*11 rfppu- 
Içv ce ii;cft p^ la folîc, nt teinets pas c^ 
peine. 




S ç-E N' EïîX:l-' " ' '" 

LE CHE VtALIER^ PRONTIN, 



X.E ÇHEVAi: 




HE' cadedis , rami tromin i tn Vcbdôr» ; * 
je penft « oa tout au moins eu t'oublies 
auprès des charmes de ma chère Hôtefle^ à .. 
quoi diantre fonges- tu donc ? 
TRONTIN. 
A vos affaires I Monûeur. 

.2:;» 2 ', tx Mai 



yé MadagacB^o^io couteçWmjince del*efpc- 
lance qttVlIt née vous poiTed^r. - 
. JLE CflEyAJuIÇR, 
La 7>autre fetAme ! ' jt l'adore» Lei tr«fite 
mil ^cus (ont-cômpcaus au tnoips } 

Et (ans cela fcroit elle adorable 9 Allez 
vous en la joindre» MdtifieQri '& p^4èz 
h>rn de rentietenir dans les agrekblies idVe^ 
£6c nous lai avons données de (bnbçohcûr. 

. LE chevalïer. ; ' 

laîllc moi faire , je venx la ravir éii éxnCéS 
mais écoute Frontin » le Monâard &*fe'Var' 
içacin n'ont plus gucres 2 refterici. • •• > U 
laudtoitfc hâter» 'f 

[ , ■./ F:RON;riN.- ■ ••-'? 

^. Et'.ajk*,, KjlonGcur , ,qqand'ils partiroicrit 
dfemâin , lioâs leur dohhèrenscé foi t iih petïc 
Bal d*Arniée pont {ojK/airo ipos adieux »' 'fbt^ 

fçz feulement à vous rendre au plutôt dans kl 
xme de mon M»)(r«*^^ 

Tû peux eôiàp'tcr que f y fuis d/ja ; ^'^ 
cours 9 y y vodk» '^rff mc|i\e;{â Daine Rdbfh 
dpfit, j^m^oi^tispa't aYi^çc..' .' 
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; s c;e n e X.17. 

Tu n'«j maint^ant qu'à me faire conftoî- 
tte la femme & la fi11<- «3* MonCeut Va- 
ïeniiu ." ieirouvei«i>itn tôt 1« mp !«"/»?: 

lofeaifhcVîc de penetreVce^qu^Hea.ilffti 

' Nous ne te demandons pas aiitrccborc. He 
Mibleu je ciottX|u<lefvoili. lehaiardnooH 
Icç amené ici le plus à propos âo monde j xcra 
«a d'uo bcûrqux rréfagc pou'f iSÔtrc cmt«- 

■*•'■■ Mad. wt^m. ;■ 

OÙ ic trouverai je? 

. . FK.ONTIM.* • ' * 
. Daoïnôr re Tente -TûrsôiAMeti ou cappc 

k Reciraept* , . ,., • r - . - - 

- - - 'Mid.tîNtFlN:'; /^; ' 
Bon , n*y dcj^ûiAnfcs-nous pasf^hrire'îiODr 
e^iferablc ; les voilà quiappiochtnt j laiflc- 
jnoi , tu auras bico-iôt de mes douycUcs. 
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Mâd. VALENTIN4 Mtd. PINl 

É^ que ,)e fois kfledc tout ceci » qqcUlvi. 
rÎTary, aueUepefte de cohue» vpcrepere^ 
tR an plaiuo^'f^tpiairvràjinQinti'de obus 
a%pic ^r lakc^ un ~fi Tôt voyage,, ' « ' 

Ma'a. piNûibi: ': . 

Madame je fiiii yôçrc ir^s buoiUc (crJ 
Tante. • 

Mad.VALENTlN. 
. JeAûlav6crc> Mailanaf. -r 7 

ANGELIQUE. /., : 
Frootki éxm fti^fet^ ^amo-Ira , ic elle 

diolè» ne feroiq'clle.pôioc des amies deioa. 
Mahrc?- ' ^ 

MaArVALENTIN^ 

Rien ma mère. 

!«afrVAJL^*aTIN.. 

B^ ^bieoy qu c(l il devenu ce vifage là f 
Son animal de Ercre» votre imbeciUe dfr 
Tance » Ton grand bentft de fils > oui ne nous- , 
donne pas feulement la main > ou tout ceU' 

. < B î a-cft J 
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s'eftil fouté i il faudra les attendre» celaeft 




n$/m qm fdèt des (ignés ^ jingtliqui. 

r :•;:: :Miid:.î>xiruïx. ■; v :;. m 

Vous ^tesMaâ^^Vitâpcki i. Madame» 
apparemment ? 

3 Awigeiiintê. 
Onj , je* (ojiii >Iadame Y^lèncUi ; baOto 
ksycQz pecicefillè? 

• M2d.viHmn* ' '! ' ' ^•- 

£c Madame Yaleminde^f^s^màataîlèhfi^ 
«cur ,. je ne me trôtij j>tf. 

Mâd. VALENTIH/ 
Oh f pour pela q$ J> je tous .en ripons. 

Mad. PiNUiN. , 
Hélas, ma cberc Mdame^>qtié' je* vous, 
trouve changée. 

• '-^ ''iftd;-TAL£-NT!N. . '''"-' 
'■ <3kt^éty Madame, voOâtto tort fdtcpnf' 
plhkièhts 6c je ne fuis |>oinr en âge dé paraître 

changée. '' • 

• Mad. PlNUIîf.- 
Mais vrayoïent ç*cft en ^içn/^nevoui l'ê- 
tes. Madame ,* ée^ votas cmbêlliflex à v&ë 
d'ceil. •' *'■ '"• 

Mad/VAiB^T*^i ... 
Copméut , jj^mbelits , )rèdaq)e , Maoa- 

ihe* un viragetaill^é^comnjeleniiena 'n*a|iâs 

grand fccfôin d'cmbelfrr;' 

* . t , ' ..... .1... ..«. <••« 



Ne vous tachez doticpototy ^«Mlf:»;^^ 
ii*e(l pas moQoie^Ho . v .* 

. Mad. vaXentin. ' :: 

. J*Àpiç ^ .quioze4iostp«aaq{Saim4de5|iM. 
qnc^fj^s^ Mad^nCv 4ifivf|Qttiill*awwv&ë. 
a^ Jafmitt âeuh d^^ l^^tiqqedcjfamoa. 
p^pa... c*étoit moi qu'on appelloit h,Mlt 
FaifumeofC) afin^qoc 'vous U; (Cachiez. 
. Mad..piNUlN* 
Hé vcayiaent otiy > je lefçaisbien } c'«ft 
de ce tcnipt là que j'ai ï'honn^ttf de yeuacott* 
npltie» Madame* 

•..Mad^.YALEN.XIN..' ; 

-,.■ •■^ ^êmgêii^e;, • 
^ JEié bicp donc : Tcoca ^q^s dxdtttt benr. 
▼icre. 

Mad. PiNUîN. 
V^oi ave^.Mi luic Aîmabtle eafimti Ma^ 
^ifie, qui pacûK bien fi»^» 4Cfbi«li ^le^ 

. Mad,; VALENT IN.,. 
Elle , c*eft une fournoiCè que Ton père nK« 
gâte. 

Mad. PINUlNi» 

Vous io^% biea toc à la jnatit r > Tant 

douce? . •' . . ^ /■ .j \* . ■ . 

Mad. VALENTlNe . . ti. 

A lamariçr. Madame, àl-^^rcr, ^à 

ANGEU(^E. 
Oh yraymcût nonj^Madame, fc n*ai en- 

B.^ corc 



LES bURlEtJX ' 

core que feize ans > & ma mcic nV été maçi^e 
çfti'^ârâcme'iieuf. ' '' 

Mad. VALENTIN. . 
Hé bien ccoezi'cettt tmi)erdfi<ïiitç » affc 
(es feize aas» & Tes tcetice^neùf > oh rasl- 
magiser qàe ^en ai fbixatree ^ je ncftotisine^' 
nerai ^maisayee moii y6f repère aàrabcatr- 
&e &l>cau&ire. '•' -^ ' ^ •• 

Je De vous coûfcilfcrois poarranr pa^j» 
Madame, dé la laifTer Teûle eu ce paiVci 
fur tour -, l'a» d'une Armée efl û dangjc- 
leox , & p>our de jeunes pcirTénties de Fa> 
lis encore > dis^D*U s^'eii égtfeqaelqa'aiic 
dans ce CamppcHIr trois oo quai re jours fcule- 
meM, il kutffa^oiFtoukefrlèsfôtciftst]tt*'oa 
en dir. • ' 

Ma*. VALENT! Kr. 

}e le leroy bien vrayftietfft > mais fK>&r moi 
^:>[FciUetki «liehiièd^'t^rés rttlje^nHe crains 
pas que le voyage du Camp fade auctidf 
tore Di a •'là' reputatK2É' i^ oF 'Ir* la ipiciu ' 

Mad. PINUIN. 
Oh je (içais dans quelle retenue 8c dans 
futile tonctakii» vous Pr levez » -Mada- 
me y & cela cft fort louable allons it toqs* 

il* * T ' ' ' 1* • '- 

ANGBLICtU©* 

%c fort ctugrinanc pour moi-i ifflfdîfti)9e> 
qa^on n'aie pas aâcz bonne opinion de ma 



D E 6 Ô M P f EGNfe^ Mt 

Mai. VAÎLBI+rt'N. 
}e la crois fort booiie » mais létbin gtic j'en, 
pitns ue la rendra pas*^»!!]^ mmiTailc* 
Mad.riNÙiN. 
Non aflarémenc» on ne kaaroir^prenAe* 
trop de préCiiMoia^ùiéétoé M kt de^|eones 
perlooocs de r/pôikbé aax temoigflfagfu^d^cf» 
time& de teodrélFji que dcfedhies gens pca« 
irent letir donneV/-- *'^ ^ - ' -' ' -î ' 

Mad. VALENTIN. 
jfefuis cott;oàrs en garde U comrf / 

Mad. PINtriN. 
Et TOQs &it^ 6>tv hiirt^ le (i«r}ee(l fî per* 
Teri7> t'êefes. tommes «riu^fd^lMflSsiisIfi 
rofe2 5e fi adroits ...' '{.!:.. >( 

Mad/VAtENtlN., 
Je défie qiH que ee (ott de m^attraper, ' ^ 
Mad. PïNUIN. j 

• 11 feadtoireftrebknfîii ) àtmoim qucdb^ 
fe faire entendre avec des mine*^. . '^ i ' 1 ' - ^ 
MaJ.VALÈM^lN. 
Vous entendes ie^mities» Madèmôi&Hc'ma 
filift- 

ANGELK^UE» 
CVft vous qiiim*avez montré i ks entras 
dre , ma merei 

' ^ Mtd.'V^ALB'NTIN; 
le vous ay montré cela l'inott -^ ^^ 

AÎ^GEUC^ÛÊ. 
■Otty Trayment > ne fai ces • tous pa^ pfcl- 
qae t^ûjoors la grt mace à mon père. 
Mad. YALENTIN. 
Hébicaè . S 



êtes faç^^^ #'ffA^/Q<l>M ) «c fiif cppfcqutM 
on YifagegraciMiliim t%tmx* que l'on cit 

<. ' .: .AfeMl, V:Alii^NTÏN., 
Elle ne manque pas <l'e(piic4u a^oios^ ; . 

Si)ainafsc^l€«fi;(f^fiUQiJ^'$mioai: eHe«ft 
auta bien plus eiic^iç. 

^vottsafiure. ... v ... ; . : 

vMadctPiWUiN. 

QU07: fi r«iMii«si«fe «Kl AmMK Âocffiaio rie 

fadeftin^e, quet]Dekf«e periqoir s*intere({ac 

ii'.tfiifclMcif •> IrouftirMvtci^aioyto ic hû 

£ûreiçavoic,u . . ; ' 

..AKtJ;ELI<XUï»,, 

timeos > & ca prefence de ma mère même, • 
Mad. VAtSWTIN. 
Ea mafic^feafic ? 

Mad^PINUIN.. 
Je IeTott4^ts4>Ofir lanasrttf 4fi£ûc , cel» 
fcroic trop plapfAM., 

Madi VALEiSTfN. 
Je^.^i confoiUcrok pa^dçs'ylitiacdrr^ 

ANGELIQUE. 
Quoi Toqs trouveriez m^u^M» nia mere> 
que i*aTouajae natutellcmeot que je ne fuis 

~ poiiK. 



TOÎQt infeiifîUiEf i Qnnppfiiop^ifirpectucafe. 

ccear. Mais ikrts:KÀVcii4Q.«EUlâ|miIle> Ma*. 

Que cela dk IdbWl >'; qbê^<ela eft refpe. . 
te bcllceo&nt-lâ i Mainwr. ' ..; > . . ; :.,. , 
- Yofki€r^fairlaèoilBqc4«fiaftiHi » œb . 

rerheèiiMir(siî«i» jn^nîft ^buMM^iC^iA^ 
ra?eu de woS'pax€t^ttiv?^t0if\doQç rien i 
#fi«èfe# VMadéfinoifdk. :, 

ANaELlQjJE^. 
Hott > Madame ) ft voio «Çiire, 

Mad. PINUIN. .5 j 

Voosn*eftes'^fisiiUMrebdt<lbcendre cela» . 

qui s'oppofadôàt à* vè»e toabttt > qw ^ voir*; 
fiiflcDt forcer vôtre inclination } 
ANGELIQUE. 
Jcii'9iiifin&€cati)4i%dccecôctf-U; Mada-. 
m, w ^ Ma4. 



40 Ii«S CU'R^IÊUX, ' 

Il n*y a pastf'afppareDcê^» tooai^ez niCqn i 
tM^f^ arrive dés cfioTes fi peo préveûes' qiibl- 
quefois , (iippûr'fbfiS'qil^ cela foc ( atec kùùt Cm» 

if t^ ie vais t VAbaraiTVr^^ gace J/qiiek|ii*|ia 
qfii Tôb^âfil^oic t«ii4refneat«mrq»B94foilC 
f#u»^p^r*i!^QS portedfr^(fiioi»:<hmB4ttfi&i 
Toas de paftlbRileràce4|iitilqo'uii là,... 

AN<ÎELIQM»Ë. ^ , ^ .1 
H^t Mâêiitiiéyl^ainoiiraeddifilipgapaç*^ 
donner tont cq que ramoQr.fiûtentrepirndre» 
'.'- ) 'Mad/PINUIM^ ;!-:» -, 
I«^ paiitrt'#iffàiM < iNttfojuiDiîolie iiMuinae)^ 
n'eft-ce pat, MadAHeJ ' . , £ • ; 

Midi VALENT! Ni 
Nom vrayiâeiitf elle n'eft poiorjolk» de 
\t la tioute fort impcnmrnie m caotfaire. .. 
NM. PIHUIM. 
Imfvrtttieiitii- y Mijote ^ v^ f^vivns jA- 

Ih je Toudrois de cooc mooctf ar qpç tooi^ 
m'en coonnfli'ez 9iielqa*Ua » . Madame > je 
vous permcurois toai de ce pas de Ipy aifec 
dire, . i 

Oh Je n*y n^aiiqaerds pas > je tous en ré- 
pon^'i Vâcrrcrcs*faamble fesvame^ , I 4 a4l" wr 
yaleociii : Adka Mademot&Ue*. 



If > . »».. 
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SCENE XIV. 
MrMOUPLARD , Mkd. VALEK- 

Mad. VACENTIN. '\ 

• - * , . > ' 

\70ïh une Jtolefleqaiafa langue bien pfii'^ 
^ due f âce qa'ilmç /cmble « & voas «es 
anfli roriettrcmeoc^ireQfei çllp fera bleu den*/ 
pas revenir. . ., * ' ' 

. . AN GBEIQJJ^.. . ., 

Elle me parole fi bonne personne, ^4^^ 

bon conCil / je crois pour môjr» ma mercù 

qu'il 7 aoroic beaucoup à profiter atec elle. * 

MâJ. VALENT IN, , . 

Je le érois , il j auroic i profiter > mâil^ fe pf 

▼eux po1u4f que ioufhtBa ^ç ces prôfirs- fil " 
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SCENE XV. 

Mr MOUFLARD . Mtd. VAtEH- 
TI.N>4HSÉUQyE. "^ 

l^r. M ou F L A* D. - ^^ 
A IiîenVt)pui9t>tos, ]*en œoutray decha- 
giin mais voyéï ces bru cauxiCcscaiiaiHes* 

ANGELIÇtPE. 
M^ roamere , yoifa Mooiteai Mouflard 
nôtre yoi^ , il eft ^c^uifé eu Gentilbomms 
iaffibicn ducmon ^fc i nous ikt:fhmamfm 



Mr. MOUFLARJO.. 
Ahceaai mechagrinelepk^t c'efticcbu- 
fia H tç.Qcaaheie que j'ay per(éciiieà|iavr 
nire le voyage , & qu*Qii atfiis en ih9miBi< 
leurs femmesneinK le f%<i|9}pei*0fic jamais. 

.:Qfil0amUen$iifmirel , y. . .t 

.; ,.j Mr. Î^OU.F.tARP. . 

Oiiy» nous Dous fautions de Régiment ru, 
Régiment pops ^virerje roipiilre & le fcauda^ 
le , il c(l dcfagreable de fe fai^e <4^a 4^Mi^s 
•veC'dneArn^VToye^^pQf ? ' 

. . .: Mr. M OIT F LARD. 
En cbcn\CH &V^am. 7i9i)B| (bnifnçs'malhea- 

reufemgit tomî)^?^ <i^^^ V^l> tli4>I^^« h^i^WUtn 
dont les Ofï^^ersc^.ipiec^^^ fça^pt^s yétns 

Cela dévoie tous faire relpeé^cr. 
Mr, MOOFfcAfip. 

Çel^^tfàitcoqc Icicoquairst <|iiauegraMs 
péndàrds de foldats leur ont i fait une ^QC-^ 
relie d'AIlcnran^ i &q ^.«^u'tls 9JDt courre- 
fait lç$;,M>i es t^mfôxme^^irRegirpeocc^'ils 
les Qor dejioiiillez en on clin d'oeil» isr oq- 
les a mis au Drapeau pour viiigc-quacre heu-, 
rei. 

Mai. YALÉNTIN. ,, , 

Mais cela of re.fai( poiuc » il£ii^s>Uei^.. 
plaindre > il 7 a bonne Juftice. 



Mc,MQqFLA,f!..D. ,. 

: IlfaQt.s*âlicr plaiiiflc&? fe.pkuiidraqu.toib' 
^ra , poorntot-je paires dcmiiin f £c de gund 
maciomêmc : jâfqa^àu revoir MeOlaincs. 



i. i 



NoQs notts recroUi&(QDs l^jictipMoDfieQC 
Moumard* i ^.- ^^ -' j "• • . «/i 
Mr.M'OÙTIÀRT). 
"OK^ » jÉQaisT'Mf^ te nèiK 'rânMmtùlilîf. 
mais au Camp fur ma parole: Ah la vilaine 
chofe qu'une rcKÎie* la vilaine chofe , je 
n'en verraf de ma w é PUmtÉiàtkà^fÎÊiaB 
4cGrcDcllcL' y JA /','»'/. 







"s. C E N'E XVI. 

Mâd. YA;L.ENTlN,ANGEtltï0]^ 

. *"■ Mad;yWgiïti;r^n,;",sii,^ 

A H que TdtHptetf ibAfteVoit^Kieu qa'illui 
^cii4fnVâ^>aiiittitc $ yëy^KtoA (lea'ce.^lBuz 
tàh flitehi Ù'U ftiume . Se ft filte pour albt 
▼oix des tambours & d<f^%rompscces , des ck^ 
taux > des -mouA^uecs ^ *^és hotùmes Se des 
piques (ètif ^<if'^ft-4ue;e«laîtos]h>foads ^j ne 
voiia-t*il pat unebcUecyriafiiéi''^ zu.',' ^ : I 
AWffÊÎLiQjDE. 







■■'■'■' .■■$'-C"$'N'E"- XVIT;'" ■' 

1^, VALENTIN, Màé. YALENTIN , ÀN'' 
^Oocker. Monficui Fmitiii> qi^Qf^fVôOS 

Mr.VÀLENTIN* : :,. 
Ah c*eft toy ma petite femme , ma mie > ye 

•âà-ttt qùit^ei donc ? tu as bien pçrdîi' va. 
vMad.VA-LE^Î^Tl». 
[ QsofLon ytvftàuit »' tife»' BoDMjoîarà.ki 
1x>QfîqBc; ^ cela eft bieç plaifant de s aliec ' &iré 
ëiieaii ncz'dects'fiïftiicrfi.lï. - • '^ 

tbiK«iipf^deiiai.» mà^çùU'étoUf^àmm 
<»eoela s*aét«ffoitaBtmotii9v 
r Maa.VALENTIW.^ . . 

c .Ndfii cait odaïBç vQtM««iwwp^^iu 
Jbien qu'aux aûttiC54 ., •. • . ii . «i.; 

Oh il Y a Bourgeois & l^tfjtmhH^fàV^^ 
& Monueur Valentin cft un homme au(& rcf- 
peâé parmy les Troupes.... 
'^ MR.VALENTIN. 

l'ay rcocontic Mtnifieur Frontin le phis 
o:5r kett- 



poavoic voir. • . -- 

Voas TOUS iwocqtïcft , M^nfîeifr , je fuis 
ff àiémeilt^fftffaé tic vétÀs a toîhvôtil'trfl jt^'p jlf. 
ftr i mprodémàiehr ^ |»dÉ' cîàt ^ioW qitàiêi^^ 
doîcmccsdcïrx'ftdtiittélfes^. • ' • . • . : 

Cétoitfi6tM|>lu9 Céline.' -* 

Cela cft vray ; mais en ^^t^ttrtè^pWHb*^' 
ccIa.yoa$au^oi^l{^a(gnt^lM'bQ^rades qne ces 
br«aax lâHt^HédtidtftlH^:^'' *"'-?* > ^' 

Des boaradès^v Mtttffiftir V^1éWtft|3F ' * 

Mr. VALBNTlN•.• 
è^ j'ay^fértiïiHi (bttentf ecia jé*eiStfrtfif 

point déferré, jêklaùfOJtftJftea^ig^jf^yi^ 

foulo. Il- .1 



FRONTïlt;' v 



) *.). 



Vous averbîçfe feSt lie uè-lcpasi^oulôir. 

Madi V^A^LÊVTïî*/. '"> 
Le beau plaifir défaire vingt (!eoëè'p»»rA$< 
faire bactrepar dè« (cfitinelles. 

Je towrdii^fe jem^eh'^fe 'fbrr^î^fiîfé 
encore une foî».' ^- - i - /.M ^ 

Oî^ , ôuyMâfdame, «e^toiitediKîeftfèïr 
fort brcîîpaflé,Mbltiié«rs iàas ce bretaltPàfJ" 
dc-Majorqui toùsia ft)r€^^i!antein«-iK-4ippy*^ 
qudiioc vingtaine de conpsde canne en fàP 
fait». Mad. 



4S. DES CWRIE^Xt 

Mad. VALENT IN. . ; 

' Uoe yijagmne de coups de canne i 
ANGELIQUE.. , 
Comment mpn pettf / 
.,;, . , Mr. VALENTIN. .,. '.' 

cc^Aydc Nlajor 1^ eft uB^^emcsanai^ », & qui( 
me dbi. àc l'argent .mjmc i il »c mç yoyoit, 
qoe par le dos quand il frapoicsd^s que j'^av re- 
tourné le vifagc , & qn'il m*a r econna» il s>fl 
mis à rire comrnC:im fo u , , il n'étoit point du 
f^iufôçJ^jCOiîfV^iûoi, , . ,,,n ' ï ' O 
:.... .....îi^O;NTIH.^,, ,..•-. 

Mon'fîeur vocfc mary 4 Vcfpnt' bien tau» 
Madame Valcodn , vouç dctez^ïrc bien heu- 
ceafcaveccetbonn£te homme-U. 
' Mr. VALENTIN. 
^Tcz^yoas bien ce jquî me chagrine lephis 
4ççoi«cela^>Mpu/îcurfromia^ ,. ,.. . 
FRONTIN. 

Hé quoy» Maci^cpt- . ' ^ 

Mf^VALEÎ^TlN. 

C'cft le coup de pied qne ce Chc¥al mVdon • 
nédansT^ftomach. 

FRONTIN. _ 

Ecoûiex ce chqval \i pqwMOif bien l ayou 
fcitcx£rflZ;lqi,carilr?0iisàtuauviftgCi r 
' Mr.VALENTlN. .. ^ .. 

Enfin tout compté, t^ntrabatiu » jchas 
fore comptant de mon petit voyage > fit apcéi 
loorcequej'ay vu jccommanderoisunc Ar- 
«Wéc^^a^dcbcfoiû, iln'y.a rien de plusfa- 
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m 

SCENE XVIII. 

SUILLAUME, FRONTIl* 
ANGELioUE: ■ 

GUILLAUME. 

jr H'palCingfié , Mon/îeurFrotuid , jeuons^ 
en allons btati rire; 

FRONTIN. 
Commenc .donc, qu'cftsl arriyrf, Mon- 
fieor Guillaame ? 

^GUILLAUME. 
Ciarguenne il 7 a one douzaine d*Officiersâ' 
qui l'on a bailla ordrcdefcirclarccharchedc^ 
tooi les CuriçtrrqaHèifoiivcrootici, et qui. 
n'^avonc qoe faire. 

FKONTIN. 
. La rechcfcbe-des Carieaz qui ii*ont que fai- 
re ici ! E( pourquoi celai Monficur GniW 
lanme. 

GOILbAUME^ 
Morgue II 'an lés tneecra cretous fur le Chc«^ 
Yal^&boii , n'an dit que ce font des'elpiooff» < 
Mad. VALENTlNr^ 
Monfîear Vdlcntto.- " 

A N G EL 1 Q^U E. 
Suf IC' cheval de boi»4noa pece 1 - 

Mr. VALENTIN. 
Fjr donc vous êtes folle ^ cela ne ne re|^r^ 

C^ d«*î - 
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de point > je ne fuis point un efpion. 
GUILLAUME. 
TatiguV voiis en avez pourtant biaa la met** 
ne» Dame» acqotcsB» fongez à vôtre coo- 
fciencè » aotaoc de grimpé > il o*y a pas là de 
(açoiis. 

Mr. VALENTIN. 
Mais voyez cet animal , avec foo grimpa*. 

FRONTIN., 
Il ne fçait ceqa'ilditf Moôfîcur» iln'ya; 
jamais co de cheval de bois dans nn Camp. 
GUILLAUME. 
On en a Fait faire tout exprâ. 

Mad. VALENT I H. 
Toac exprés j Monficnr Fronttn. 
On fera entendre ration à- ces Officiers^ 
là, Mottficuri ne vous sicttez pu en per- 
nef ' 

GUIXLAUME: 
OhpaKànguenneouy > ration, i^snVcoft^ 
tont rai(bn que le lendemain , & ils fefouc 
toujours monter à chetal la veîtie, oh ces 
gens-iâ abrège ont bian la procédure. 
Mad. VALENTIN. 
Il faut partir , MonfieHf Vafontin , rega»- 
gfionsParis, jereroiiatideftr|KNriiparq«d- 
eue mal.enrendu il vonsarrtvm«iKia!ecktâK4' 
Compiegne» 

Mr. VALENTIW. 
Vous me feriez enrager Madame Valentin ; 
On. me connoic une fois > quand jcHdival'qiii 
jefuif., 

- FRO^^ 
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FRONTIN* 

. Au pis aller 4 MpnC^at» (îon?otisfai(bic 

ce cbagrin là » il ne doreroit pas > du moins 

mon Maître a det amis» ft ycms ne (criez pas 

là plos de trois on quatre heures. 



SCENE XIX. 

Mad. VALENTJN. LE GHEVA^ 
LIER, Mr. VALENTIN, FRON- 
TIN, FUZILLARD, q(batrc Sol- 
dais avecdes^PcttuifittiQes^ 

LE CHEVALIER. 

TvOucemeot» Camarades» point de cumuU 
^^ te ni de m^prife » 8c qa*on fade les cko^ 
tes dansl'ofidre? 

GUILLAUME. 
KMi catigui vela un de ces perfècttteui ic» 
Curieux , je ^g^j fois ti'avex morgue qu'à 
TOUS bian tenir. 

Mt. VALENTIN. 
Nç VOUS ^kûgpcz pas» ou femme $ teiiez- 
^rous auprès de moi, ma fille. NeqpusqiiU^ 
lezpas >. MonficnrTroÉino. 

FRON.TIN. . 

Non , non , Molifieiir , lai (fez moi faire , 
loila nu SoHtgeots bien en fureté ? 

LE CHEVALIER. j 

Ah , cadcdis > la déplailante occupation , 

C % fera ce 
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fera^ce bien- tôt fiitt 5 que je fuis las de ccl cor- 
vées , hé Boifanfoif , fazilkitd', la Tatlla* 

de ? 

FU^BILLARir. 

Idonfîeor. 

LE CHEVALIER. 
Combien avons^noas dé)a de.Mçffieursld» 
Ouieaz achevai ? 

FUZitLARD. 
Dix neuf 9 je pcnfe « de un que voila qpé 
noas f aatoos bien toc mis^ ce feralaving- 

taioc* " ' 

Mr. VALENTIR 
Monficar Frontia, ce a*eft point une cail- 
krieTrayment. 

FRONTIN. 
Paix > je connois cet Officier là > laiflcz- 
iBoi faire, Monfieur» je vousdonueleboo* 

îour ? 

LE CHEVALIER. 
Ton valet > Frontiu» qui fout ces gens» 
coonoista ce viG^e ? 

Mad. VALENT IN. 
Comment vifage } 

Mr.VALENTIN. 
Tai fez, vous, ma femme > ne vous faîteat 
foiatd'aâaire. 

LE CHEVALIER. 
II a maQvaifephi(îoaoroie. 
. ÏRONTIN. 

C*en pourtant un fort honn£te hommes' 
«Adesiatimesamisdç n^ou. M^Ure. 
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LE CHEVALIER. 
Qoand il lètoic riRtime du diiblc» allons 
cofaos ? que l*on cpmmence par s'en aflarcr. 
Mad VALENT IN. 
^é » Mon&ur > faites-moi la grâce de 
mVcoQtec. 

LE CHEVALIER. 
•Il fait rébellion > je penfe , qu'on me lui 
(ètode l'cfiomac de trente coups <ie peuut* 
faune? 

Mf. VALENT IN. 
H^, Monïîeuri ayeipiii^denfoî > jefuis 
un honnête Bourgeois > quifoarnisjeueffaî 
con^bieo de Regimens. 

LE CHEVALIER. 
Vu Bourgeois dans cet «équipage », âégMê 
dans uu Camp> pris en flagranr d^Iid » le 
piocés eft cont Fair. . . , 

Mad. VALENT'm. 
Mais^ Monfieur.... 

lE CHEVALIER. 
'Ke voyez- vous pas bien vous-même quu 
TOUS ^res trop bien vêtu poar refteràpied % 
aUons cuFans que Ton (aile venir en cereœo» 
nie une mouture pour ce gaiand homme î 
•IW^d. V'ALE^TIN. 
Cell moamauy Monteur TOfficier ? 

ANÊELlCiaE, 
Ceftroonpcrc, Monïîfur, 

LE CHEVALIER. 
Votremari-» vôircpcre ? ■IcsaîmabIcîp«er-■ 
fc«nes : A>otrecoïifidcrat!on , Mefdames» 
<Hï IX lui mettra s\^c vingt livres pcFaut lïc 

C .3 bookc 
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boulet a cbaqoc jambe. 

Mr. VALENTIN. 
' Miferîcorde ! H^ mon pautre Monfieor 
FroDiin où eft tôtre Maître ? e'eft lui oui 
m *a fait venir ici * cela crie Tâlngeance. ' 
FRONTÏIsr. 
Cela eft bien chagrinant > je tous I*avou^ , 
tâchez de ne point monter 3 cheval fi tôt , je 
m'en tais le chercher. 

Mr. VALENTIN. 
Ah le maudit voyage, qti*ûn fc ta mocc^uer 
ie moi > le maudit toyage. 

S C E N E X X. 

AfdTche de SûU^tJ ^ d$ Vivandier s ^ de 
Bourgeoifes , de Bourgeois & dêPdi'* 
fannes tjui Mpportem en ceremonte un 
Çhevâl de hu. 

M. V ALÉMTIN. Mai^V ALEKTIN, 
LE CHEVALIER. 

Mr. V-ALÉNTIN. 

OUais , tout ceci eft trop bien concerta pour 
être nacoreli c'eft on tour qu'on ibc 
ioiie aflur^ment. 

Mad. VALENTIN. 
Hom \ que c*eft bien employa. 

Mr. VALENTIN. 
V9UI uirez-fous? Lî 



DE COMPIEGNE* ss 

LE CHEVALIER. 
ÂlloDS » mon cher MonCeur t fiuisft^on « 
donne2 la main que je tous ferre d*£cuyec • 
iFcnez i 

Mr. VALENTIN.. 
. Monfieur ceci h'di qu'une ptaifàuteric que 
vous voulez me faire , je le vois bien • } mais 
coue en riant tous allez me deshooHoier • Se 
le ridicule m'en demeurera ? 

LE CHEVALIER. 
Comment une plaifanterie ? ouj riez ? 8c 
bien fort , je t(*is leconftille *, nous perdons 
ici le temps 9 kola bé Fuzillard ? 

SCENE XXI. 
Mr. MOUFLARD, CUTANDR& 

Mr. MOUfLARP entredettxSolddtu 

JE ne fais point de r^fiftance > Monfieur^ 
mais que je (cache du moins pourquoi l'on 
n'arrête ? 

CLITAKDRE. 
On TOUS le dira marchez > Moufieur > 
Marcliez. 



C 4 SCE- 
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SCENE XXII. 

J\ R QNT I N , Mr. VALENTIN , 
Mt. MOUFLARD, LE GHEVA- 
LIER, GUILLAUME, CLIT AN- 
DRE, Mad. VALENTIN, ANGE- 
LIQUE. 

.FRONTl'N, 

'AH> Moûficur, il y a une heure que je tcnis 
•^* dicfchc , où diable ^^es-?ous donc > voiU 
1c pautfc Motifieur Vdieutin qu'on ptedS 
pour uncfpion. 

Mr. VALENTIN. 
« Ouy 9. Moafîeiir» tous fçavczcequien eftt 
«cBCzils mevcûlenrf^iregtimpef là deflur? 
Mr. MOUFLARD. 
^t moi , • Monïicur le Chevalier • on iwc 
loeine en prifon fans que je fçache pourquoi* 
LE CHEVALIER. 
"On vous arrête autlif Monficur Mouâard! 
; ah cadcdis la cruelle af&ire. 

GUILLAUME. - - 
lis le roertionr morgue en cr'ou^edartiece 
TOUSi ne vous chagteiginz point ? 
CLITANDRE. 
.Ecoofe> Chcvalifr, voilà ton ami, voilà 
Je mien, j*ai les mêmes ordics que toi , Pun 
i^c rr'pcndra de Tautie. 

iFRaN- 
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iPRONTlN. 
' Si TOUS montez ceIoy«cy a nous moiiteroiif 
. cela Y là par reprefatlles l 

GUILLAUI^E. 
H^ iarnigd(f Uiflès les i pied tons denr* 
poirqu'ils s'y tronTont bian > âls aiinerDnc 
peut- cftre mieux porter la lar te à Cette forti- 
fication qoe n'an v^ faire. 

Mr. MOUîLARD. 
Po rtf r la ter te / W Monfiear le CheYàlxei 
ayez pitié de moy? 
^ Mr. VA LENT IN. 

;44e laifletez-vons cecevoir cet afiEroot^la» 
Monfieai Clitandre ? 

^CL1TANI>RE. 
Un peu d*hainani(é mon panne Ghofa- 

'iicr. 

I^E CHEVALIER, 

Miiiais Un peu de i eâexion toy. Cela ne peut 

manquer d'cftrc fçu, Tordre eft exprés,(i noui 

j manquons demain nooi toila caflcz , je t'en 

averris : b^ donc qui nous dédommagera-dc 

cetincoDvenimcl 

. Mr. MO.UFLARD. 
'-Ah l s'il nc«noit qal de l*afgcnt , j'gy 
ooat te vingt -dix-Louis dans ma bourïc. 
Mp-VALENTIN. 
Et j'en ay cent ireutc moy , Monfîeur. 

-CLITANDRE, 
*Voas vous mocqucz de nous je pcnfc > avec 
fotwaigenr. 

LE CHEVALIER. 
Xc n'cft point rinîcrcft qui nous goovct^ 

C 4 ^^* J\ 
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oc, â moiDi qu'an oc noos fftflc uo^tablir- 

■emetirrofide... 

Mr. MOUFLARD. 
Va ^tab)i(I«meDt folide l 

Mr. VAL EN TIN. 

* vToat mon bien n^yliHaiToiepa^. 

LE CHEVALIER, 
Oh que fi fait > voila Totre fille » qac non 
«my l'épouii, 

Mr. VAL EN TIN. 
Qu'il cpoufc ma fille ! 

LE CHEVALIER. 
' Véiis4ieÈhez ? b^donc rien a^efli trops- 
•rancé, Toycz? 

Mr. VALENTI-N. 

• Madame Valcntinl 

Mad. VALENTIN. 
Que tpa fille ^poufe un'homine de guér- 
ît 'j*aime nieaxquevousfoyespendo, Mon- 
iteur VjlcnHrt. t 

tSUILXAUME. 
La bonne femme que velà. 

ANGELIQUE. 

3Et moimatnérejefaisd^na bien meîHear 

''liatureI-9 Se pour tirer mon percd'umnaovais 

fu il n'y a rien que je ne fott capable de faire. 

Mr. PraOIN. 

Ma chère enfant. 

LE CHEVALIER. 
iLapaune petite perfoniie, elle en ^poufè- 
loit yingc en cas de befoin pour fidre plaifîr i, 
ton peYc. 



Mad. 
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Mad. VALENT IN. 
^ Jememocqne decela^noi» lejeaecobiHi'* 

riraYpoiac... 

. LE- CHEVALIER/ 
Oh û :?oys ;(àices la rttivç je ?OQsa|eii i 
âtiz I TOUS mamao VafcotJn« 

Mad. VALENTIK. 
Hom / 

CilTANPRlfe 
Y confçn tirez -vous fans répugnance t Jk 
fois je meflatcr».. . j 

LE CHEVAXÏER. 
Répugnance, ou non te voila pourvfr > maitf 
moi ie reftc , de Moufietfr Mouflard n'a poinc 
àc fille» 

GUIttAUME, 
Hé bian palfàuguianne ^ponC^t fa (enatnc; 
il faune Madamcjçy<]aine l'eft pat encore i 
«••iâ t|ui n'an dit qui aHoit bien- tôt rétre,faut- 
diant de façon» qu^alle devienne la v6trc. 

LE CHEVALIER. 
Madame Robin Tavis u*cft pas mautaiSije 

ni^ii accommode. 

Mr, MOCrFtARD. 
Mais il ne d(fpcQd pas de moy» Monfieor* 

XE CHEVALIER. 
Il ne dépend pas de vgus ? A cbevat » Moit" 
fieur MouiBard » i cheval » allons 9 cofaof» 
ie boute Telle. 

LêJ Hauijh'u (oiifieni te huti'felle» 
Mr.MOtrîLARD. 
H<f voilaMadame Robin, Monficur 1 qu'al- 
lé y conftnte , je voudray tout ce qu'elle vou- 
dra moi^ je Yoosic promets. S C £ • É 
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SCENE DERNIERE. 

LE CHEVALIER , Mad. PINUIN, 

GUILLAUME, Mad. ROBIN, 

Mr. MOUFLARD. 

LE CHEVALIER. 

XI El>ien voila parler raifon , aprochez aima* 
'^blc perfbnoe 9 qu^'lavoilagracicurcmem 
iigaiCéc* 

Mad. PIN tJ IN. 
C*eft pour faire honneur à un certain petit 
Bal 'donc on nous a parlé. 

GUILLAUME. 
Oh tatiguenne il eft bien queOion de Bal 
Çott(ieine>telaMonfîcur'Mou]â9ard qoeo'aa 
va mettre (ur le Cheval de bois » â moins qoc 
Madame nVpQofe Moofieur le Chevalier. 
Mad. ROBIN. 
'On feroit un telafrontàMoDAenrMouf^ 
âard» luyquej^aimeplusquemavic. 
Mr.MOUFLARD. 
'^Hëbien, Monfitur^ je luy f^is.pas dire* 
comme vous voyer., 

LE CHEVALIER. 
* Sa deniuéc dépend de vous > allons tofl, ié^ 
cidez charmante } 

Mad. ROBIN. 
Jercbalarcpoiiu» &pour faire pbifrr à 
MonncuX'MoLfHard je me détermine .à tout 

«ce. 
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w que vous fouirez, foilamamaia, l/Loom 
ieatteCheralieri , 

Mr.MOUFLARD. 

Cofflmeat Madame ? 

LE CHEVALIER» 
Le I>oate fetle > Monteur MoufGhtrcf ; 

Mr. MOUFLARD. 
Mais nous fomines liez Madame & mof 
par des eogagcmeos. 

• LE CHEVALIER; 
; Oh cadedis , fadiezvous liez du noeqd gor- 
dien je le coupe , c'eftjnon afFairc » & nous ne 
noQsqqicccront pas qac coutçl Ô08 CQÔ?eti« 
rions ncfoiçnt hicnfignéesdcparc «^'autrc, 
}ç les garde i teùe. 

Mr.MOUFLARD. 
Pour, moi je veux m'en retourner a Paris» 
je me déplais cropicy. 

GUILLAUME. 
Oh palûngQévonf.'y.j;ie(lcrais).VQas«ftcs 
H» incivil y Moaiieoc Mouâtrd , ees Meffienrs 
^(Qos auriont fait rhpnnettr devous voir a che« 
▼al, il faut biao que vous leur faàîczfti de les 
toir marier. 

^LE CHEVALIER. 
C'cft'êxccllemmeot bica parler f'qoe lec. 
plaiHrs Hiccedeut à la craiate ,.t>na£ avons itf 
des Hautsbois , bonne compagnie » allons 
ironcin 9 ce petit Bal d'arnîée que nous aVénsu 
tantoft projette » Aenoasirooseofuice {oaper 
tous enfemble chez le coufîo Goillanme » où il 
aur^Join de fdirc rcouKi ho Noàiîxc. 

GUIL- 
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GUILLAUME. 
Oh pargaenne ouy » je voutfcii ri!po&s t fi 
tous les Cacieax qui Q*aTOiil que faire an 
Camp y fbnc recalez comme ceux^^cr le» 
Officiers DeferommargQt^ pas roinezde cei 
Tifites là fut ma parc4c. 
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Pour moi je prêtent fi je ygfy 
Tous Uj mût/ frire urne Qétmf^im§* 

LE CHEVALIER^ 
yeareufe Mddame Robin % 
Il u'eftoit fait qttt font Biiiênwtr^ 
C€rœurfifi€r9nej§')f0ms dênnty. 

De cette gnilUràe avant mre^ 

g«# direK'yêtts tacêfrtitre^ 

V amour à mis dantte milieu et un Camf^ 

Le cœur d* un Gaffon à rencétu, 

ENTRE't DE Mad. ROBIN , E T 
d*un Oificier». 

A I R. 
BeautfJ^ fui damt te champ àê Mare^ 
cherche^ à frire des conquêtes ^ 

Jik rmiteu de fer Fefitr^ 
VomcomreK^èem des hasard/,. 

PreneKlepartjdumjfiire^ 
£tfi vouf \oùitK teuyours fldirey. 
Ce n*efip9mt aufon du tamhufi 
Qué Vmu de^e^ frire l*afit9ur. 
ENTRE'E DE DEUX OFFICIERS^ 
& d'iiticPayfttine. 
BRANLE. 
Mr. TOO VBNEL. 
Que de Bâurgeetf vienne nt à i'avnntmre; 
nràam hG^emf iaj^utrfe en mignaf)iiire^tfui 
Sicen'eftoit eetpeinfntty 
Se titndroient kètwhtn d^ey, fui^fS^e. 

GUIL- 
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GUILLAUME. 
Jefons Jci ê^un^ftfon cêMttotÇe^ 
"De trtr-^rand cmnr Aceutil^ UBturgeeifé* 
Mdh 
D*ttn€ méfgtiteregrhcJffy . 
ye regélvft le Bottrgt^it^ Métis 'i&e^ 

MllePESMARRES. 
M^nfieuT Mûttflitrd vrayment c*eff grand 
dommagf^ 
^*un peu trop t^tdim guttrt'^ouitfngéigê- Gér 
Sèvpj^saviejfiducûurdge^. 
Om Vous prendrait pùur Ciptr. 

LE CHEVALIER- 
OH épdriédèCéimp ^de Reveiiesy^ 
Bourgeûifes Jonr skfjî-iot accottruis — Pottr^ 
TrdVéliiieréidéjricrâer 
H^i fpmfênt (ervir mn joitr^ ., 

FRONTIN.- 
D* expiât f gttirrèers 09 voit ici l*imdg€t 
Etjtd*^jfntt CiÊPtefisif f vf/^ft VJSrVfii^f ,— /</ 
Ssufgeo/fe/ duvot/tnage 
yerroientl'aajon de prés. 

Mad. ROBIN.. 
Aftfn/. rdtiMtim \0us ^v/< UJtgi$re^ 
ly^lUrMen hin pour p&n i^mic Camp dure 

VcPre ïefie efi.A'tmê étil$/P4j 
Q^in'étvatteepaschêmiir.t 

CUILLAUMEi 
Kw/ 0L\tais'Ui/nênohi€mênturet 
Vugrdmddddd dêfyrt Mli emtûiure. ".cAiùs 

LnftUe tàt efté kian durt^ 
P$Mr dâi derpittttettrgepif. , 
• EXN^ 
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CLITANDRE, Amant de Colette. 
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RETROUVE. 

C O M E D I S. 



SCENE PREMIERE. 

LEPINE, CLITANDRfi. 

L E P I N £• 

A fcû , Moitiicfir , c*e(l une 
iotce cWe ciae .faniQur , 
.eonvenciTCu. de beoiù;. £»i» 
tant (]uc vous u'avtz ^té que 
libercin ^ tous avez veça 
Je plus heuieus homme 4^ 
monde : Pourquoi diancce changer <ûs 
manières donc tous tous jSccs & biea 
trouvé ? / 

CLITANDRE* 
QoeTeuz-tu que )e fafle , mon pauvre 
Lepine > il ne dépend pas de moi de réfîftec 
aux charmes de i*aimable Colctce ^ & ion 
miàxtM, fk beauté mè paroilTçQC dignes 

ik % d'onc 
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d'une fprtane bien plus confid^iabk que 
celle que je puis lui faire. 

LE P I N E. 
~ Comment diable «. voila une paffiofl 
^tien f^rieufe au moins i & pour la pecice 
iijiécc d1]t(e Meiini^ré encore ^ cecce avan- 
tore-lifera du bruit, Mcofieui^j &çe(è- 
ra un des beaux Chapitres du Romao de 
yptre viç. ^ ^ 

^ -CÙlt/At^DR E 

C*efi Icça 1^ coBf lufioii , mon enfant^ 
& je borne tous mes deiirs > toute ma ff- 
.iicité au fenl pJai(îr 4e me faire aimer d'à* 
ne fi charmante pet fonne. 
: J L F P 1 N E. 

Kiél fi donc» Monfieur > c*eft bieoi 
«lai W il faut Srç cclau ^ 

C L I T A N D R E. 

Je te ^s Tiai/ T .î 

•".' -■ '? .f; :!£- P -î' N E. 

< •'t^uo? ! ^tin^ q«S« avez f^(K de fi doux 
t^pmens'dans krplas agréables compa* 
' ghtcf de4^^t(miiee,;yoQsqfii Itesla Co- 
' qtieltichè dé tottt le Gafttnois t. & ks ddli- 
' içes 'êé' 'edQ tctf k$^ Coquettes de Montar gis ; 
*^busfltîltz voi)$ borner ici y- & tous aœu- 
''f4 i^hM )e ptttfaicamouridânr un Mou- 
lin. Vous vous moquez , je penfie. 
ICi^TA WD RE 
^rife^îfemoqoe 'point $ je m'abandon- 
ne à ma deflinéê. Je ii*ai jamais tien vu 
'de^us âimaUé q«c Colette ) 9C jamais je 

iir*auncrai qn'ctte; 

l E- 
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L E P I N E. 
C*eft a dire que vous Toila d<ftérinit)(! i 
se TOUS point tna fier; car appàtemmeiic 
vous ne voulez pas faire de la petite Mto^ 
iiie're autre chofe qu*une Ma!tre(7e. 
C L IT A N D R E. 
Pourquoi non ? Eft-te îa naifîâoce-qut» 
doit déterminer au choix d'une femme > 
G'cft ic mérite & la Vertu qui font des mai- 
liages , & je trouve dans, là petfonpe dé 
Colette touc ce qu'il fautpoar merëndrç 
lieoreux. 

L E P I N E. 
Puis que vous êtes abblumenr dans c« 
^ùc-'là , Monfienr , )*en fuis ravi , je 
vous allure -, }t vous en fcflicite , & |c 
pourrai bien avoir rJkonacuc de dcycoic 
vôtre oncle. 

C LIT AN DK E. 
Comment ) ixion oncle ? ' 

L E P I N e; 

Qui » Monfîeur , Madame JuKcnae l^ 
Meunière cft , comme vous fçavez > I» 
Tante de vôtce charmantç'Colette. 
C LIT A N D R E. 

Hé bien. 

L E P ï N E. 
Hèbien , Mon(îeur> )e trouve dans fa 
petfQnne de la Tante tour ce ique vous 
trouvez dans celle de la Nièce , & comme 
je ne m'oppofe pointa votre (atisfaétfon» 
vous ne voudrez pas mettre obftacle a' ma 
j^ticc fortune peut-être. . 
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CtlTANDRE. 
, Quelles vifions ta te mecs dans la tête ! 
toi ^pouCec Madame Julienne. Il faut au- 
pairavant qu'elle devienne veuve. 
; L E P I N E. 
Oh l elle I*eft % Moi>(îcur , le Meunier 
cft défont» fur ma parole. 

CLITANDRE. 
Tq ne fçtis ce que tu dis, cela n*e{l point» 

V L E P I N E. 
V Que diantre feroit^il donc devenu? On 
Ta alTommé quelque part , fur ma parole i 
tout le monde le croit ()tt moins , &: il faut 
qjoe Madame Julienne en (bit bien Rite.» 
elle ; car depuis quelques jours elle eft 
d'un contentement 9 d'une gayeté. . . • . » 
CL I T A N D RE. 
Je lui pardonnerois de ne le pas regret' 
ter : un foa , an inibcfcile > qui fans la r é- 
iiflancede fafemme auroic rendu (apaa- 
TIC petite Kiéce malheureufe. 

L E P I N E. 
Il pt^tcndoit la mariera Mon&ur le 
Bailiy y Se ce Mojiftcur le Bailly n*^a pas en- 
core renonce' tout à fait à (es prc sentions. 
CLITANDRE. 
Il peut fe âtfer tant qu'il lui plaira ^ 
mais la Tante eif dans mes intérêts. 
L E P i N E. 
Vos affaires font en bonne main 5. c'eft 
une ouHrefle femme. La voici , Mon-- 
ftçur..- 

SCENE 
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SCENE II. 

Mad. J U L I E N N E , C L I- 
TANDRÊ , LEPIHE. 

Mad. J U L I E N N I. 

VOtre fervaiice , Moitficor CHtandre. 
Hé bien qa'cft-cc ? Eics-voas toù- 
jours bictt amoareuz de maNi^cc l Tar- 
xniDctoo9-ie ccttq affiiirc-lA 2 U ne faut 
point tant barguigner i je ferons. le. Con- 
xrad qoandîrbus ▼o»drei« A quand ia-DoK 
ce^ QSf i*7 danieiai de bon cœur. pÊ^f 
me fuis jamais (èntie Ci fort en joye. * ^* 
L 1 P I N E. 
• Oh l le bon homme jfalieu cft tr^paiï^ > 
il D Va pas de milieu r 

CLITANDR E. 
Que je fais xavi * ma ch^re Madame Jis.- 
lienne » de voqs. trouver dans ces ienci« 
mens. Si ceux de Votre charmante Ni^cç 

mVcoient aufll favorables 

Mad. JULIENNE. 
Sériez-vous encore à vous e» ap^crcc- 
▼o«r« Se depuis JUQ mois que ion bourru 
4'Onck a, quitte' ic Moulin , n^avçi-vons 
pas eu xout le cçms& toute .La commodité . 
de lui conter vos raisons > & de fçavioirce. 
qu'elle a dausTârnc/ •' * ,. 
Ç L I T A N D R E. 
Je cfoi lire dans les yeux * & dans fes^ 
manières qu'elle n^efl pas iulcnfible à ma;^^ 

A ^ ica- 
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tendrcfle j mais j'ai beau la prcflcr de «on- 
ftntir à T.Union auc vous ▼oulcx faire. L^e-* 
loigncmcnt de votre Mary i le dcflein qu'if: 
aToit Be lui feif e ëpour^r ce malhcurçax 
Bailly.i la cf aintc où elfe cft^u.'ôfii^ re- 
tour il ne faflc éclater Ion rcflcntinacntcoa- 
ticYous.;:. ;^ .; ;: ^ ,: :i ; .? i ' . 

De quoi Ce mék-t^ellc ? SqikMKt }â le^. 
affaires. Je veux k.faekeïùmoîfcîîf .vewx^^ 
qu'il me qîierclk )^.ca&q»'}iybff«ViçlMM::4f>K- 

Oh ! Madame >}iilia»eTçaiifihîen ee^ 
^u'elfefaie^ M^nfieur. :; ^ • . . . ^ :i 
Mad. J U L lE MME. 

Oh l pour cela oui^ J*ai tottioarsi roàt^ 
lu être la Maicrefle. Quand julien melàt ^ ^ 
ioit l'amoir r it m'a càat dite .^ù!)il ëcoic 
fBoli iècvnear > oue ie n'eà^at^ainai^ voulu 
démor dccw^ Du depuis que i&(baiiives:ina>« I 
liez il aj voaltt faire le makre. Oh l.^hi»'^ 
ne ) je nous (ÀmmescfouTé deux. Je nous: 
fbmmes qncrdfez. Je nous fomm^s bat- 
tus. Aum f'a fait queje neaous^mnoâs 
gttéres t' A là parfiu iel'f aiiâit ^eia'rteclx^ 
naifoix^, Jdd&oecce.magniére- là )e fus^de-ô 
xueurée k malcredc izioi, comme ^Apou^' 
Toyezv . •• ■ - ' -• - ■-.•••. 1 ... 

L E P I N E. : .. » 

Si la Nièce fuie l'exemple 5c ks leçons de 
la Tante % vous allez (aire ttn beau mar»* 
gc > Moa£«ttc*> : '-^ ;.♦ • 

C L I- 



CLITANDRE. 
Paix» rai-toi. 

Mad. JULIENNE*- 
M*en croireZ'Vous , Monûcàr CUtau- 
Jrc , farTcz-vous de Toccafion. Vous ai- , 
mez Colette , aile eft gentille « aile a de 
bon bian, )dns vingt mille francs à elle t 
ç*a c(ï bon â prendre : je.vous la Teùxbail* 
^ler ^ parce que Julian la youloic baillera 
un autre. Si par avancure je n*avois plus ' 
parfonne qui m'obflinid > je cbangçrois 
d*avis, peut-être, & tous en cntageriais ^ 
je gage. 

G L TT AND RE. 
Oui » je ferois au defefpoir fi vous deve- 
niez contraire â mon amour. Jadote vo*f 
tre aimable Ni^ce. Je fais tout, mon bon^ 
héur de la fôdéAtt , di(pofcz-rà feûlc-^' 
ment à ce mariage, nous en fierons ^uandl^ 
âl vous filai^-a la cerdfmonie. \ 

Mad. JULIENNE. 
Dame acoutet, je prëccns que ç*a £i0e ' 
fracas dans le Pais > & que tout le mondo ' 
içachc que vous ferez men Neveu; ' 
C L I T A N D R È. 
Je tii*en fais trop de plaifir pour ne XQ*cn-^ 
pas faire honneur , je vous anure. 
Mad. ^J U L I B N-N g; 
Bon , tant mieux* Le Bailly en cxirc^ 
radcdZpit, &jem*en vais fai^ prier de ' 
la noce toutes tes Meunières 4cs environs » 
pour qu'elles ayent la rage au coeur ^ 4^ 
T9tf CtfkstÇ 4çTf nir groUç Msi^inic. ' 

A ) LE- 
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L E P I N E. 
La bonne perfoaucqae Madame Juliei»- 



Ma.i. J U L I E N N £. 
~tt but faire les fiançailles des aujoar^ 
^*Iiui « Monfieur Clicandre , je baillerai 
le feftin moi , ayez, nous des Meneftricrs. 
tantfeuleQieat. 

L E P I N E. 
C*eft mon affaire à rooii je m'en charge* 

C L I T A N D R E. 
Et moi je Tais avertir ma Famille de Ix 
f éfélation que j'ai prile > les inviter à ve- 
nir prendre part âmon bonheur » Sç. je me 
xends. enfûice auprès de vôtre charmante- 
Nij^ce , pour ne la quitter de ma vie. 
Mad. JULIENNE. 
'L*aimable petit homme. Adiçu ». mon. 
Neveu. 

SCENE I I r. 

; Ma4. IU;.IENNE , LEPINE.. 

Mad; JULIENNE. 

GEtte parente- là ne fera point de des^. 
honneur à la profcffion , MonCeur 
dcLepine. 

LEPINE, 
Non naiment , & voila vôtre Moulin, 
slîuftré ) Madame Julienne. 

Mad. JULIENNE. 
Yons OC Ijauii^scroire le pliUfir que ç*a 



• cou ËC f f. tt' 

ttic fait > & û pourtant )e ne its pas glo- 
rieuse. : L E P I N E.. 
Un peu d'ambition» n'èft yûk blâmable. 

h/Lad. J U L I E, N N E.- 
C*a ne me tourmente point , •& jë'V©»-*' 
drois que mon pauvre Nflarj^Yut i^orc > an 
verroic bian que ce n;*e(t paS la vanité qili 
megouvarue. 

L. E PIN E. 
Vous ne feriez pas fôciiée d*étre f tiHvo» 
Madame Julienne. ^ 

Mad. JULIENNE;' 
li m'eftavisque non , .MoiiGcurde Lc- 
pitiet> Jecfoique çacft: drôle. Je ne l'ai 
jamais été > c'a me (eroir nouviau » & les- ' 
ftnames ne haïflbnt pas'la nouviauté>* 
CQminc tous Içavez. 

L. :E. P il N E. 
Noo* yraitnenc;.. 

Mad. JULIEN N E* - 
S*il étoic Ttài V comme cbacun'dit> que* 
Julien fut d(ffunc. . . . . Je ne lui foubaice 
point de mal > le Ciel m'en pr^latve>. 
L EPINE. 
Vous avez le cœur trap bon pour cela aC- 
latésncpi i .mais file mai ^toic arrivé- pac 
avamure. 

Mad, J U L ï E NN'E. 
Oh dame en cas de ça , Dieu veuille ' 
avoir Ton ame , cet homme- là m'a bian^ 
tourmentée. 

L; E : P: I : N e; 

Yoosuc T0\|$ iiBinânçciex|«s > je gagd 

A^ * Mad. 



Il LE MARY RETROUVE-, 

Mad» JULIENNE. 
Vous croyez cela > Moniieur de Lepine» 

L E P I: N B. 
Oui » toii$ TouLS éce$ fi mal ttoiXféc de 
<eMarf«Ià.« . .J - 

JULIENNE. 
H<f Tolremetitt cefciûit pour écte mieux 
^ue jeyoudroisen prendre un autre, 
L E P I N E. 
Cela cft de fort bon ieus. 

JULIE N.N E. 
N*eft-il pai vrai ? 

L E P I NE.. .. V: 
Il faadroitbietipréiidfe gardera choix 
^uc TOUS feriez. 

J U LIEN NE. 
Ileftde'ja tout fait , Moit^ac4e'Lmattr - 
LE ;P II N iE.v 

II cft d^îa fait ! quelle' précautioiyî<le 
femme l ' : i i ; , . 

. J U L,rE.N:N-'Ey • ^''''.'^'^ 
Oh dame, je ne fis. point une baretf». 
gneufe» moi. . 

L E P I N E.. 
Pa^bku cçfti moi qu-cMtficO'Vctft, Je 
lVi>i|bicttpfë¥Ju, je icrtiil^nclcdemeil^' 
Maître» 

. JU'L.Ï EvN'^iE.. 
Dés q«e je fis mcnaoJe dcHqutfuqoc acci- 
dent , je foiigc d*abord a4i remède ' Yoy cz* 
tous. . . ' 

L E p: I« H B* 
,Ç'eft ife« jtïfd^Bwm' fti^i -JBt quel 
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heureux mortel , Madame Julienne , Ic- 
roit ranttdotcdc vôtre Ycutagc î 
JULIENNE. 
Un bon garçoh dcqui jcftrai la fortune, 
Monficur de Lcpinc. 

L E P I N R 
C'cft moi. 

JULIENNE. 

Jeune ^ & de bonpc bimeur. . 
L E P I N E. 
Juftement, c'cftmoi. 

JULIENNE.' 
Beau» bienfait* 

L E P r N E. 
©Il, c'eft moi, fans contrcdfr.^ 

JUL lENNE. 
r Et de fitii jçfttîs ffep qucTcferai crmie \ 

Jevoudrar. .^. ' — , ^ i 

"Ouï, Madanjejuîicwne^^ Je vous en r^-'' 
pîto* , & vous me vçrret toujours rhom- 
me Ju^monde lé plus amoureux , 9c le plut 
leeonnoiilant. ' 

J U L I E N N E. ^ 
Je vous verrai amçureiix ! de q^i } 5c 
rcconnoiilânt ! de <|iiûi ? . - w. 
L E P I N 5. 

De toutes Icsioweifuc vou» »vc2poiît 
moi. 

j Ui. PE fir NE. 
H4 voircmeot ., je n^eivai point, cr^ 
tfcft pas vou« que c'a rçgtrdç. ' 
L E P F M É# 

«cVçftjjaimwnrf,» ^^ JU- 
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JULIENNE. . 
Hé S donc « vous vous gaudcz jepenfc. 
Oh vous n'ctc^pas d'une corpulence à de- 
venir Meunier » le Moulin dépériroh en- 
tre vos mains. Jefisbian vôtre fcrvante;/ 
)e*ne veux pas quiccerla profcdîon. Allez 
nous charcher des Menellricrs. }u(qu*aa< 
sevoir > Monfieur de Lepine. 

SCENE IV. 

L E P r K E /eut. 

MAugrdblcu de la naafque avec Ton 
Moulin » ce fera quelque jeune Meu- 
nier du voifinage qui lui aura donné dans 
la vue. A la peinture qu'elle a Elite pour- 
tant jç me fuis reconnu ,trait^ pour trait i 
beaa > bien fait. ' Il eft vrai qu'elle o'à. 
point parlé de refprt^ & du mérice , c'efl 
quelque Manant dont elle efbcoe/Fée >> 6c 
voilà l'erreur de la plupart des femmes s ce 
n*e(V ni le mérite, ni refprir > c*cftla tail^ ' 
le & lahgure qui font aujoUrd/hui lafoitu^ 
lie des liom aies». 

S C E N E V. 
Mad. AGATHE, LEPINE.. 

Mad. A. G A. T H E. 



B 



Onjour >. Monfîeuc de Lepinç ^ com« 
ment TOUS eo Ta 2 
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i; 1. p I N E. 
Vôtre valet , Madame Agaihc , fort i 
▼ôtre icrvicc. 

Mad. A G A T H I. 

N'auriez vous point vu la commère Ja- 
lieiine par avaucure. 

LE p I N I. 

La yoilaqui s'en va de ce côté. 

Mad. AGATHE. 

Je m'en rai courir après elle: j'ai une 
plaifantc nouvelle à bii apprendre. 

L B p I N B.. 
Et quelle? 

Mad. AGATHE. 

Son Mary n*eft pas more >. Mpnfieuc de 
lepinç. 

L E p I N B. 

Cette nouvelle-là ne lui plaira point ,v 
Madame Agathe , ne vous preflez point de 
^ Ului donner. 

Mad. A G A T H I. 

. Hé le plaiCmt n'eft pas qu'il foit en yic ,. 
c'cft qu'if va fe marier. 

l B PIN ^B. 

Du vivant de fa femme ? 

Mad. AGATHE. 

Oui vraiment » il ne s'cmbaraiTe pas de- 
^a, & il faut y, mettre, empêchement ». 
u*cft-cepasl 
1 t B p I N B. 

Oh poiBt,du tout 9 il n'y a qu'à lè laiflèr 

feiirc , elle loi x(Qd» bicç le chaoge > iuç 

Hin parole. 
V ^ Mad, 

* — '" 
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Mad. A G AT HE. 

Je fçais bian qu*ils ne s'aimenc entres ; 
mais c'a ne fait rien s. une femme a beau ne 
ic pas fouciex de Ton Mary » elle aime cou* - 
jours bien mieux qu*i1 foie moïc > <]ue non 
pas qu*il en époufe d^aucres. 

L E F I N E.' 

Mais éces- vous bien rûredecettcnoaTel** 
le-là > Madame Agathe. 

Mad. A G A t HE. 

Si j*cn {uis (ûrc 5 c'eft le Coufin Vincent 
qui me Ta dit. 11 revient de Nemoufs > > 
comme vous fçavez.. 

LE F I N s. 

Hé bien? 

Mad. A G A T H S.^ 

lié biep > il a trouv(f-lâ le Meunier , qui 
s*cfl: fait Rat cie Cave. Ils ont joué boa-, 
teille à la'boule cnfemblc >' & en la bûvao t ' 
le- Meuo^erjtti a cqut conçé' ^ quMlefl: ' 
amoureux de la fille d*uuCat>aieccier > quUt 
y a trois ans que cet anlour là lui trotte 
dans la çatvelle ; & que comme il n'aime 
point Madaitie Julienne i & que Madame 
Julienne^ne^ raime. point, ir a trouvé â 
propos *dc devenir, veuf fans qu'il ïiiôucuc 
parionne yjk de Hf reûiariet èH furvivence. 

Cela eft fort cQmmode i mais le Mev-t - 
nicscftfprcindifcietl ' ^ 

Mad. ^ AGATHE. 

OK ilabîaiï' recommandé le fccret ati ' 

Coufin ) auili 1^ Cqii£99 m V^ <lic «F'â 

moi. 
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moi-, je ncTai dit qu'à vous, jeneledi* 
xai plus<]u'4 la Convmcke Jutienac. ^ 
t t p I M s. 
£tpe4)'cn iecai cènâdeoce ^uÙtcoisW^ 
quatre de mes amis moi. 

Mad. A G , A T H < !.. 

; Prieï les bien de n^cn point parlet < 
Moofieot de Lepine. Je meurs d'impa- 
lîeuçe de le conter i la Commtf rc . Il cft 
bon quelle prenne un peu Tavis de fa &t 
mille lé-de(lus . & je croi iju'ilnc feroit' 
pas mal de faic< atf'er tir celle dé fobMarr,^ 
qu'en dites- vdUsx - ' ■ 

Ow , OUI wous ivct raifoii; mi (ccrc? 
€ft bien entre Vos infaihs y Madame Aîia-^ 
the. ** * 

Mad. A « A T H B. 

^ Ch je ne nianque hi dç diîcréion , niJc 
jugement , ni de co(ïdtTite. • Je" rie Vous dis 
Ras adiçu ,. Monfieu^ dcie^foe*, 

J C Ë îï È v'i; 

Voila un iiïcident qui changé ta'fîtoa-- 
tien de nos alFairçs': Jl faut en. faif e 
parti mon Maître. :Jc'nai que faire de 
meprellerde rctçuir les Mfncftricrs >(-' 
qu'a nouvel ordre -, les fiançailles & Je 
feftin pourront bien être retardez , & Ma- 
'damc Julienne ne danfera pas de û boa 
CGCur qu'elle croyoit , (ur ma parole. 

S C E- 
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SCENE VII. 
JULIEN, L E P I N E. 

JULIEN. 

PAIfangucone il faut jouer de nôtre rcfte» 
allons > bonne incine > êc mauvais jeu. ' 

L B P I N I. 

Hépatbtea voila le McuBicr qui revient 
de Nemours. Il lui a pris quelque remords 
dcconfcience , apparemment* 

J u L I 1 N« 

}e viens prendre congé de mon ancien 
sienage > & je tâcherai d'emporter ^e (bi- 
ci de quoi commencera tenir le nouviau.. 
Quand on n'cfl pasbian d'un côté , il a*^ 
a pas de mal à fe tourner de Tai^cre. 

I. 1 p z M & 
[ Serviteur à Monfteor Juliem 

} U I. I B K. 

Ah vôtre valet , Monfieur de Lepinev 

L B p I H B» 
Hé d'ôu diantre venez- vous donc l 

Julien. 
Je ▼ians de voyager. Le Monde eft bian 
grand t Monfieur de Lepi^ie. 

t B p X N 1. 
Oui vraiment > & vous aimez fort à. 
vovager vous , Moniteur Julien. 

I u L I E N. 
Dés que iuliannc 5c moi i*avonsqueuque- 
grabuge > je me divarcis i ça , c'eft ma 

coà-- 



COMEDIE. 19 

coutume. Tatigué que de Villes & «îcVif- 
lagcs, & fi parmi tout ça charchez-moi utfi 
banne femme , vous n'en trourcrez mor- 
gue pas tant (euleraent la queue d'une 

L -B .P I N 1. 

Vous êtes prévenu contre îç (exe , Mon- 
fieur Julien : j'ai pourtant ouï dire qu*d 
Nemours il y avoit d'afTez bonne pâcc de 

Filles , & qui ptomettoient 

Julien. 
' ÏA Nemours l Ccdtôlc-làeftforcicr,oti 
bi'an la méchc eft découverte. Failons ' 
bonne contenance. . 

t* B V 1 N^ I. • . , 

Vous y avez paflé à Nemours ? 

J u L I B N. 

Oui, mais je n*y,ai paflé qu*cn. paf- 

iam Comment (c porte Juliapnc ^, 

Monficur de Lcpiuc , j>imc toujours cette 
mafquc-lâ , queuquc chagrin qu'aile me • 
baille. j*avoris à tout bout dêcbamp mail- 
le a partir cn(emble , & vtla déjà b rrof- 
fîéme fois qu'aile méfait dcCartçr la mai- 

fon. 

t *! p ï N B. r 

Et vous dcfcrtez toujours du côté de Ne- 
moues > Mou.ficur Julien. 

' ' J u L r E w. 

Il a mordue qucuqùe {t)upçon deTaC- ' 
faire. 

t B P 1 N B. 

Vous avez un grand foiblc pour cette- 
Ville là > Monficur JulieiL 

Jtt- 
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J a L X E M. 
Et vous icoa » Monfieur de Lepîne> tous 
en parlez {ouvent , j auciais tous queuG[ae 
connoillance ? 

1 » P I N B. 

Si j'y en ai, j'yaiétéRàtdecate. 

J u L I B K. 
Rat de cave , il fe gau0e pargué de mot. 

L B p I N £. 

11 y avoir dans ce tenl^IâuneJoIie. fille 
dans une cerraioe HôteUerie-li : comment, 
appeliez- vous , aidez- naoi i dire« 
J u ï. r £ H. 

La Fille de TEcu. 

1 B p I M Bi 

Oui piftcmenc » la Fille de l'Ecti^. 

J u X. < B M. 

*Ce drôle là me veut faire p^ltr. Dé^ 
fions-nous de Ty; 

i B r I H 1. 
Elle s'appelk, je penfe ,Mademoiftlte..r 
l'aurai oublié (on nom ^ Mademoirclle. . • 
Madcmoifelle. • • 

J u I. I I H. 
Mademoiielle Margot. 

L B PI H %l 
La voila » Madcmeifelle Margot de TE* 
eu» çVft elle-même. 

J u 1 r B N. 
II me tire morgue les vars du nez. Bail* 
lons*nou$ de garde. 

t. B p z N B. 
CVioit une aimàblo perfonne dans le 
squcjeraivûë. Ju- 
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J I. X K M. 

,Ob pargaeooc aile l*eft plas quejan^aisi 
£ Toas la y oyais c*eft ua petit cliarn&e. 
t 1 F t N B. 

Ah q.iift' j*ai 4ii Tivcmcfix anioureax 
4'^Uci MonikurjuUcii. ^ ,,. 
3 U L I B K.^ 

p;^ ^a| q^e mol je gageai j'en pars !*€& 
prie , pis qu* il faut tous le dire 

■'.•• 'L.:î| v t-n: B.- - . \ 

Oui ÎTraiineiit > je r^tis en félicite j foi* 
la doue la câufe dfe vos fréqoeotès prome* 
sades» Monteur jjulien. > 

J u L X B H. 

. Morgue je:ia(e trop j inais jcœ (;aa^ 
'rois m'en teoir. 

4k f ^ ,X M B* 

£t fi Madame Jnliennf; yicnt^ ffaToir. • • 

J -p :!• .X * .H. 
OUp;il£iKigué oery ^D jpart9^.pas»ne me 
joue? pa&çe toaryU i^ÂIiDpfiêuj; de Lçpitie» 

Prom.c;tteBrij|^i^ donc de lie tous piaf 
.'^oppoier aUi macis^e de mou Maître avec 
vôtre ^li^ciCt ^ievous: promets mor? de 
TOUS garder le feciiet.: t j. . 

• . .. J Us ^;j » Nf. • 

Pargud de tout mon ccpjjf . T.ouchei-Ii , 
Toila qui e(l fait .«je bailU ma parole 5 maie 
motus au mpios. 

: . i a F X yr e. 

Je f pvs ripons de moi j {tfeis jE d'aiHeurs 
on TCBoit a d^couy rir. . . . r . 
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3 U L i B N. 

^ pin ne fçauroit : je fis trop diflimuW. ï 

jahiorgu^tToisansqucça dure, & parJ 

ibnDC ne fc doute de tîa.n- Vous n'en fçavez 

- pas lé plus principal Yous-ioênic. Oh pour 

ce qui cil de ça , je fis un raie manGcuYre. 

SCENE VIII. 

Mr. & Mad.' JULIEN, LEPINE, 
Mad. A G A T H E.. 

J U LIEN N E. 

AH , ah , te voila', je' penfe. Hé dcj 
quor t'aYilcsrtu de revenir ici» bou| 

vauxicn. ' | 

J u % ï i N. i 

• ' Madattic julitnnt. - j 

■'t ï -p I .'n 'S. . 
' Voila un Mary bien reçu èhcx loi* 
' ' • Mad. ' A ty • A T- * H s. 

On dilbil que Vous étkz fnorc > Mon- 
' îîcUT Julien , cela n'eft donc pas ? 
'- Julien. 

■' Non vraiment , je nt lefuispas. 
Julienne. 
H^ pourquoi ncrés-tlipais, dis s je ne 

• içais qui me tient que je ne ce dévilage^ 

V . . : .L B P I' N E. ' 

Hé> la, la, fans cn>por cément. 
J ti t t B N N s. 
Vêla coûjourt de vos maniâtes » Mada- 
me Julienne. ' ' . t , ■<. » 

5 ft- 
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Joli i n n t pUurânt, 
Il vaudroitbiaD aikux pour moi queia 
le fades > que non pas de menet la' vie que 
«um^oçs., 

Mad. A G À T H s. 

Ohl pour cela, Monfieur Julien > tous 

êtes un mâchant homme > d^abandonnec 

c<Mntuç ça toîjsles atis uae pautrefemme * 

' ciu'ryous adoreiôicû yoùs ^tiez rationna- 

t5le • ■ •■^•' 

J Ù l l IN iî I pleurant. . 
Vous TçaVez mieux que parfonne > ma 
Commère > toutes les pièces qiie ce Libar* 
lin là in'a faites , & Ci pourratic Taucre jour 
quand on nous vint dire qu'il ^roit défunt > 
Quelle inquiétude eft-cç que ^a medonniÂ , 
je vous en fais Juge; /* " '; , . 

Mad. A G X T H ï. , , 

"'* ïimoi^'ma CottittKÎrc; i! falNt'iious 
Toir » noas étions toutes deux 'dans des 
.impatiences de içiiToxr ce qui en étpic ; 
rincerticude de ces ciiofes-là fait bian 
foufFrir une pauvre femme > Monfieut de 
Xepine. ''\ *;. • '' ^ '' ' 

Celaett frai. Toctk monde <?roird'u- 
ne aâiiûion. . .' . Votis êtes furieufeipenc 
aimé, Menfieur Julien , & quand vous 
êtes arrivé je m*en allois moi chercher des 
Menefttiers pour nous aider ce foif a con» 
iolercoutleYillager 

J ' n t I B N N B. 

' Ne- nris- je pas biàn nialhcureufif» ' 

Ja- 



14 LE MARY RETRpUVE*^ 

...Epr^ojps^ans là ihaîfon, Mmmcjti- 
; iieimê , Zc nous, parlerons. . . • 
"-' " tu X i^^ 151^ '^. 

Daps I4 mailop l ph net'ayiïcs pastf*y 
,:iricitre le pied , je ne tcux pas que tu en 
: app'tôchcs^s^ fi m regardes Ix poticlculc- 

ipewl.., J u t ï B N. 
' ' Commciit J coiwncnt doo< , qu*eft-ce 

que cela lignine? 

..^ tç'Meùn(tr.|fcfèrapisîçm^^^ d^« fe 
^iilpvlÎD, fut ma parole; \ * / ^ 
"• '■" j u L r B 'WVï* 1.; 
Ty mettrois plutôt k^cu que non pas 

QmII^ cnçie^f / .^j^ àcoutèx Wbflc, 
.,Ma^inc ma .fcrniflç ,,t04ïs le pre^x-là 
;iuriinîon..;;.,,^. . ^ ,' .^ ^ , 

J u .Xj .JU B V, ^ t. 

\ Tafenannçi^oi) RJpbaftmme? Ahte 

' bon traître , ^ i| aoû parler à (a Cabarctt^- 
'ledeNemours^^maCommétc, . ., ^ 

, •AJ,apiSaretti<<:icdç'Ne8>dui«.l.. ^ 

\ ta meinc eft iuvebtt^ci . mais chut. 

Mad. Â q A T H B. 

Etes vous bien content de vôtre nonveaa 
ménage , Monfieur Julien.^ 

J 41 f J B ISi' 

X^'eft'Ce que vous T<mlezdixe attCTo- 

tre 
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trc nouTcaa indnage. Morgue vons avcai 
une laDguede vipère 9 Madarne Agathe t 
vous croyez les contes qu'on vou^ fiait t 
Madame Julienne. 

J a L I B N M E. 

Des contes > bonpeudard: OhlagucH' 
ledqjuge en pettera: ta feras pendu, je 
t'en ripons. 

J u ;. I 1 H. 
}e ferai pendu moi? 

Mad. A A t K B. 
Oui par vôtre coa » mon Compère Jn- 
' lien. J u L t B K. 

Madame Julianne^ 

JU^LIBIfNB. 

To m*as (ait trop de fredaines , je veux 
devenir vekve. 

j u L r B M. 
Madame Agathe. 

Mad. A G A T u fi* 
Un débaucha qui prend deux femmes > 
au diable» au diable» point de mif^ricor- 
dc. J u t I E N. 

Far ma foi Tcla deux mcfchantes caro- 

£nes. JULIBMNB. 

Mais voyez ce fripon, cet infolent qui 
nous injurie. 

Mad. A o A T K s. 

Ce débauche , ce mlUiMc. Il perd !• 
icfpedqo*ilnousdoit9 ma Commère. 

JULIEN. 

Comment durelped. Je me donneaa 
diable fi Yons ni( &ites nreodte un tricot » 

B je 
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je le pardrai morgue biao éawancage , pic- 

ucz-y garde. ' 

j u i t *■ *^ w ï»- • 
Un tricot l aufccoursi à h force, on 
me roue de coups , on m*4(laâine , â la 
Jirflicc, àlajttfticc. 

Mad. AGATHE. 

Un tricot! Bon, ferme, coufagç, ma 
Commcfrc, âlajufticc;; à1a>iftice., 

s: C E N € '.'■ I X. ■ 
jui- I EN> LEP INE. 

j U 1 I E N. 

ALksa^otîilc éiskfh aH corps i Mou- 
ficur de Lcpine. ' • 

L '■ l" P • I -N E.' . 

Oui vraiment, & je»yoi«tro«ve fatti 
plaiudi* d*ftvoîf afifeirçi ces dcujtf»afqaes 
Jtt. J tt X t I k: 

Moi > l^aKàryg^éjcBe kséirains poim, 
je les mets â'pisfaife. 

S*il étok irai <|ue vbm euilicz épevi^^ 

faire fctoit fâcKcufe. 

.: J \B t i' E N.- 

' Ok l ^'a B*eft morgtté pa5 hh à dcmeu- 
icr ; rt n'*y a wtarc<jqc le Coijrpaft.<l« 
drclltf > vojez-vt)u». - 

r; ••• !• t *• ï'- N è." •' ' "^ 

* 'Qii9lr€<m«rtf6tk{<rMllf ^ Oh ce nVlb 
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qu'une bagatelle*, on ne {çauroit vous fai- 
re un crime que de l'hitenticn , & je Tois 
bien que cek n*ira qu'aux galères. 
Julien. 
Aurgaléces» MonfîeurdeLepine. 

L E P I N B. 

Oui , à moins que vôtre femme n*euc 
pour âmi quelque Juge , qui eut Tadrèfle 
de donner un tour à l'aftaire , & de yous 
faire pendre â fà confidération. 
Julien. 

Aile e(l morguenne adez malicieufe 
pourra: mais vêla une extravagante crc'a- 
ture , aile voudroit être défaite de hioi > jt 
voudroisétredcbaraflè d'elle; qu'aile me 
pafle veuf , je la paillerai vcovc^ il m*eft 
avis qu'il ne faudroit pour ça qu'an petic 
mot d'accommodement (bus feiiig :pxivd , 
& quand je ferions d'accord une fois; ce 
ne Icroit l'affaire de parlonne ; qu*eft-cc 
qui s'aviferoic de nous plaider ? 

L E p X N E. 

Vous avez rai (on. Mais l^adame Juliei^ 
ne ed une femme r<^guliére qui veut être 
Veuve dans toutes les formes. Ceftid (a 

•folie. ' ' 

J n L I E nj 
Ce (eroit bian la mienne itou ; mais 
comment s'y prendre ? 

L E p I N E. 

- Elle va faire (a plainte , & l'on informe- 
ra coHtre vous. Je ne vous crois pas ici 
trop en (ûrei^ , Monfieur Julien , h vous 
m'en croyez. • . . . 3 z J u- 
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J U L I 1 N. 

Pargaentie d bon chac bon rat , pis qu*al' 
le le prend comme ça je m'en vas l'y iouec 
d'un tour a quoi aile ne s'attend pas i le 
Baitly «ft plus de mes amis que des fians » 
aile u'a qu'à (e bien tenir. 

L B P I N B. 

Comment ? quel eft votre deflein. 

J u L I B M. 

Tatigu^ je D*en dirai mot de ftila. En ar^ 
îWera ce qui pourra* Je varrons lequel ce 
fera de nous deux qui aura plàtôt l'efprit de 
faire peudre l'autre; vôtre valet» Mon- 
fieur de Lcpiue > julqu'au revoir. 

SCENE X. 

LEPINE, CHARLOT* 

L E P I N E. 

JE vous bai(e les mains . Monfieur Ju- 
lien. Voila une agré&ble leciété. Il 
y a d'heureox mariages dans le monde. 
C H A R L O T. 
L'amour & la jaloufle me feront devenir 
foo > moi oui fis li fagt , S: fi raifonnàble. 
L E P I N 1. 
Voila le gatçon du Moulin de Madame 
Julienne. Ab ventreblcu ne (croit- ce point 
lui qui lui auroit donne dans la vûë« 6c 
qu'elle coucheroiten joue eu cas de veuva- 
gc. C H A R L O T. 

N*cfl-ce pas là le valet de ce Houbcriau , 

qui 
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mi fait Tâmour eux de ma chère Colette. 
L E P I N E. 
Que parle-t-ii de Colette? 

C H A R L O T. 
Je ne l'y ôtcrai morgue pas mon cha- 
peau le premier , je Ty en veux trop. 
L E P I N E. 
Qu*eft-ce que c'clt donc , Monfîeur 
Charfot , vous me paroiHez bien fier au- 
jourd'hui. 

CHARIOT. 
' Pargué comme de coutume, & H ça ne 
TOUS convient pas je m'en gaufle ; je ne 
Totischarchons pas > laiflez-nous en repos. 
L E P I N E. 
Vous avez quelque chofe dans la tête â 
:ce qu'il me femble. 

C H A R L O T. 
.' C.aeftvrai» il vous f emble bian , i'yai 
la volonté de vous paumer la gueulci Nioa« 
fieurdeLcpine.' 

L E P I N E. 
A moi ? 

e H A R L O T. * 

Oui palfanguiemie à voUs. . Vous êtes 
nn d^bauçhcut de filles. Je fis garde mou- 
lin « le M^ouier n'y ell pas > vous en vou- 
lez à la Nièce ; mais fi vous me faites pren- 
dre un gourdin. • . . 

L E P I N E. 
Qu'eft-ceà dire nn gourdin ? 

C H A R L O T. 
te ne parle pas pour à (^heure , c*eft une 
' B j ma- 
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magnk're d'avcrriflemeut pour en cas qae 

vousy leveniais. 

L E P I N E. 
Yy reviendrai quand il me plaira > Mon^ 

fieur Chariot. 

C H A R L O T. 

Quand il vous plaira , Monficur dcLc- 
t>ine. 

L E P I N E. 
Aflurément quand il me plaira. 

C H A R L O T, 
Hc bian cevencz-y , ce font vos afiaireSi 
vousê.eslemaicrc. 

L E P I N E. 
£c n vous vous âvifez de faire le raifon* 
neur, fçavcz-vous bien que fous vousae- 
cirerez oiille coups de bâton ) mon pein; 
ami. C H A R L O T. 

Milite coups de b4cofi 1 ctH biaucoQp« 
-MoBficB^de Lepint. 

L E P I N E. 
Vous les aurez > (i vous raifonnez. 

C H A R L O T. 
Hé bian )c ne raifonuerai point > vela 
'«ûieftti«ii. 

L Ë P I N E. 
Vottsferezrigenicnt. Et pour vous hi- 
*re vçif qa'-OH at fous craint gu^res, c'cft 
que je veux bien vous avertir que mon Mal- 
tree'pouicâujoUrd*bui Colette > entendez- 
vous. C H A R L O f • 

Il epbufe aujourd'hui Colette i Mon- 
icur de Lcpinc î 

LE- 
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L E P I N £• 

Oui > vous dis je. 

CHARIOT. 
'£til I cpoaiè en y ni nuriage^ 
L E P i N E. 
En vrai mariage l Lefcib'neUcomfnan* 
^é y les paren$& les amis priez 9 je ai*éa 
Tais chercher lc( Violons moi. 

C H A R L O T. 
Eh , mais morgue que .vôtre Maicretie 
fade pas cecte Cbcciiclif., il s*ei] repenti* 
, toit , Colette è(l amourcufe de mot > Mon- 
-£ettrdeLepii)e. 

L E P I N E. ; 

Colccce eft amouceufe de vous S 

C H A R L O T. 
Dr^s le Ber4:iaa, vous dit'on , jfe.l'a? 
! if lev^e a la brochttce : Et teniez la vêla qui 
-Ttam ) je m'en vais vous le faire<lirp»I \ 
.: . , .:■ L ' E :P.'l .K E^^ . ..4 

Parblen je le voudrois de. toQt mptt' 
«cœur , moa Maicce u'auioic que ce qu'il 
mc^cice. v - 

se. EN JE XL" 

C O U Ê f'T E , L EPI N Eft 
j C H A R L O T. 

I COLETTE. 

BOnjour > Chariot. 
- X H A R L O T. : 
Comme aile me diti^oujour di botinc 
lana^kic' 9 voyei vo»$ ? ^4 !•£• 
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L E P I N E. 

Cela eft fort tendre. 

• COLETTE. 
Vôtre iecvantc , Moniîeoc de Lepioc* 

L E P I N E. 
JeYoQs^baife bien les m^ins^ Mademoi* 
• iclle Coiette. 

COLETTE. 
Qu*cft-cc doue , mou garçon > tu me 
' f aïois^oe tcifte > 

C H A R L O T. 
Hé tatigué comaient ne le ferpis je^as ^ 
ji'co veut bailler un ccoe-en- jambes à i'v 
. «leur que |*aton$ Tun pouf l'aiitre. 
COLETTE. 
Nous avons de Tamour Tua pour l'au< 
iic i qui t*a dit cela Ckariot ? 
. ! C H A R L O T. . 

' Hé|iafcgaé jefensbiao le mien > pacfoti- 

. jic n'a que faire dr me le dire.; & pour ce 

;<)oi eft du vôtre, il m'eftayisQUedu de* 

.puis quatre ans veus m'en avezbaill^ftaac 

dcfigmfiabce. • .. 

L E P I N E. 

C O t E t t B. 

' Je tW donne des-.figiiifianees d*ainour 
" nioi ? Hé,q^'cft:-ce que C*eft que l*amoUr', 
Chariot'/ je ne leconnois {>as encore. 

C H A R L O r. 

Oh tatigué non y qaeule ignorance ! al* 
le eaiçait morgue biau plus qu*allc ne dit » 
Motiiicur de Lepiuc. 

c C O- 
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COLETTE. 

Mais vraiment , Chariot» tu pcti l*cr- 
prit } & ta ferois croire des clM>(èâ% « « ^ 

O H A H L O T. 

Pàrguéfc I«f faiserprrfs. 'Je fis biiaair<e 
qu'on (cache ce qui en cft , & je ne vcur 
pas c]ue Vous arrrapiaispat(onne< Oh|*ai 
de la confcicnce moi. 

L E P I N E. 

Voila un honnête garçon, 

C Ô t Ê t î* r- 

J'en ai auffi , Je t'adurd , & pour re tîref 
de ton erreur « je (é dif ai en bonne confeierï- 
ce que je ae t*aime point » que je ne t'ai ja- 
mais aim^) & que je ne t*aimerat de ma 
vie* L n V i U 1. 

Celaeft fort clair « Monfîeuc Chariot^» 
& voila uned^claraiioo dans les formes, ; 

C H A R I. O T* ( \ 
Oh parlanguenne aile nepenfc point çâ# 
Ccft pour vous le faire accroire i morguét 
c'cfl un animal bien srompeiiz (joe la &r 
mclled'un- hommcr 

L E F I K f . 
Il ne faut pas toujours fe lier aiii appa^ 
lenceS) Moi>(îeur Chariot. 

Ç H A K Ir O T. 

Me traiter de la magniére -, ^l|ez eo(f 
n*e(l ni biau , ni honnéce ^ après tout cci 
Bui s*cft patld depis que je nous connoif" 
Ions. COLETTE. 

Hé que s*cft il pafTé , dis marowfïe^ qui 

K faflc petilci que j'ai die TAnfrour pour toir 

* ^ 3 j, GHÀBr 
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C If A K L O T. 
Q|loi je n'ons pas jou^ enfemble a la 
Madame > àColili MaîUaid , à la queo* 
leuleu» a petaogœule. . 

COLETTE. 

He'bicn? 

C H A R L O T. 
Ce u*eft riau que ça « ti*cfl;-ce pas , '8c 
quand je jouyoos à la cleutniflecte > acou- 
tez , ne me faites pas parler. 

COLETTE. 
Parle > parle , je ne te crains point y 
quand nous jouyons â la cleumiilette > que 
Tenxcudirc? 

C H A K. L O T. 
Onr'nbus trôuvoit toujours' tous deux 
dat^la.méme cache ; font-ce des preunes 
^ucçà, Mot? fient d<fLepine> 
• ' ^ 'X E p 'I N s; 

Non Yfàirfifent. 

COLETTE.. 
. Vc^ele'grand malheur. Hé pourquoi 
m*yf^e»Qis-tut)[*6«Yer , dis. 

C H A R L O T. 
Parce que je TOUS aime: Mais pourquoi 
i»m fibaffiaisTOBs pas tous? 

COLETTE. 
Parce "(éfue' je nt fçavofs pàï qtfe ta m*ai- 
tilaflîfe ) •&tcjuejt ht t*a$tm)is pas*nioi. 

' C H A R L O T. 

Aile ne rt'aiirrtbit pas , qu'aile ^ft tri- 

gande! Quand je' dsfnfions aux chanfonst 

allé étoit toujours la pncmitfre à me'pfcn- 

■Irc , & firftettfroîc TôUlu f^crtfYOiime ti- 

► ' - ; - - nir 
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nir pikï l^sdéuib' mains , cani'ftlle ctoic af- 
^fottccdctna'parToiiiic. , ' 

Tu t*rt fig^ué-cefe , -mon paitvrc .Char- 
iot. .•.•;'..u:..i -v 

Oh piir^a^ iioii , je Cçai^ bien ce que je 
4is. , Tciicz ,, Monfîçur dç Lepinç, ^ aile 
fgt%i.on'€cùi reisif lils d& careiUi-^iûx^^fHrDcs 
inoigni;|UX^qt)cj^ l'v dëuichois v^qu'â cous 
lc> maries que iui "ijainoiént ks autres. 
•*Mfe<gti^'A%!îk^cc'^ là dtlHlmdMÇjc^pus 

llj a quelque chôfe i.diri à'icl;| ,. vous 

" avez raifon : Mais il tCj a pas de quoi rc- 

■ l5iK^t iWôti MaîtW , •& ces bagatcflcsijâ t\|ï 

TcmpcclyroDi p^s dfi c^i^urc,(c'minag:. 

*-* • C.Vdc reii^ewpccbcra pas ? ' 

L E *^'r u"t. ''' ** 

Noo ▼ratmont. • 

♦ C M A R' L- O T. 
TaUgm^ qjic jç ûs fechc 4c ce qu'il n'y ea 
apas davantage.^' • -.. *^ > 

' , C Q î, E T T E. . 

J*cn {îs fort ëomciuc moi,- tu I*aurûîs 
dtrdenféiDê. 

. c H A R t^ô r: 

Ob pour ftiJa oui , je tous en rtfoons.'- 
COLETTE. 

Où eft vôtre Maître , Monfîcùr de Le- 

.pioc } L B- B X N E*-. 

You&fit Xacdca2;pasâ l^voir^^ Jevâs 
• B 6 yods 



36 LE MARY RETROUVE*, 

TQMS l'amener dans le momene no^rac. 

C O LE T TE. 

Xc moi jc yai lattcndrc avec impatience* 

Hom la marque, ' 

S CE NE xir. 

COLETTE, CHARLOT; 

; c ,01 ET T t. 

ADijBii Cl^af lot » 91e te chagrine pointa 
Je t'aime to«joma un |ictt, Va,tico, 
baifemamaio. 

... CHAR. L\0 y, , 

; Nbnmorgqé'jcn^cn ferai riau, }c cra- 

5icrpisplùtot4effuç. Fj, poi»si, lapci- 

Me., layilainc. 
' • p O X Ç T T' f. 

Tnfaîsl<|i^aûv^i$>tàipçpi5pôan<H, » 

l»c m'cnfoucicgu^res, • / - C"^' ^ 

S C.EN£ XI IL 
C H A RL OT fii4h 

Gl^s arogncs dé fifics j'étire diyttnU 
treflcsi cet âgc-U. C^anes>pprcnd 
point ça 4ci^ riant tout £coi; Tien baifc 
ma main , Je beau rcfgal. C'cft Madame 

Julienne qui fait ce mariage là pour me 
aire picfce. Car allc eft facLcfe i]ue j'aime 
Colette* Mar^eane aile: me le payera > 
)f B4iilj VfÔM nm cctjx Cofcffl ^ c'cA uia 
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matois qui co fçait biao long \ je m*eQ Tois 
. ie trouver i }e Icui baillcroasdu fil i rctoc*^ 
drc. ^ 

SCENE XIV. 

Mad. AGATHE , CHARLOT. 

Mad. AGATHE. 

HE* OÙ raf - tu fi vîtc > Chatlot ; attcos i 
;accens i i'at qaelquechofe i te dite, 

.C À A R L O T. 

Dépêchez *Too$doDC> car j*ai queaqac 
. chofeâfairemoî. 

If ad. A c n T H B. 
Cofetre va être mariée arec un Monficufi 
içais-tubienceki? ^ - 

CHARLOT* \ 

Ok mor|ruennc ç^n'eft paisbian (ûr }*f 
• boQcroiis qucuquç empécheoieUt o&Je ue 
pourrons. 

Mad. A 6 A T H I. 
Hé pourquoi ça, qu*e(l-ce que ça te &ic* 
C H A B. L O T, 

Comment morgue qu'efl te que came 
fait ? Ne fcroittCe point tous qui auriais 
baillé conreilà uotre Mauri^fledemc jouejr 
cctoul-U« 

Mad. A O A T U s» 

Moi, par quelle rai(ou? 

CHARLOT. 
Morgue que fçais-jc 9 pour mVfoîé 
»eut-£tie 9 ca£TO(KC(C(foUçdcmoi» Ma- 
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Mâd. A .g' A T H 1. ' 

Je fuis folle de toi , m ne le mérites gué- 
res. C H A R L O T. • ' 

Si-fait^pafgucuoc « M u!y a. qae Colette 
queVainic mieui que fous , lapeftc m*c- 

tOufiPf. Mad. AGATHE. 

' Et pourquoi raimes*t4HTîicu» que moi» 
dî$^ c H A R L o T» 

Pafgu^ parce qu'elle me^plaîr davantage, 
t Qu« voulez* YbQs.qiie je VQU«,difc? ' . ^ — 

Mad, A G. AT. H ..IV • 

Elle té plaît daVaota^ç ? jjnç petite Cû« 

«•quitte i c H A JL S,\K},X, \ 

Cacftvrai. ' 

• • • # 

< Mad. A «o AT H. f. 
e" Qui te profère UD.autre:amariireu)Cf 



>»w * 



c H A R J- Qi Ti.:-; :1 
Yous'âvccraifonf ' î: r^ 
'^' • '; Mad«. Ji' g: • A TU .:E» ^ 

• • £c cela, ne ^te cpcdge;point'xle la -paCEdn 
que tuas pou relie. 

' Parque' non. Et je vous préféré 4)ian 
Colette moi , ça vous corrigent- il ? 

Mad. A. G A TU s« ^ 
Cela le devroh bien fairo^ . • '\ 

' '•' ' " ■ C it' ^A'- R" t'-O. T.- '■' '' 
Oui , mais ça ne le fait pas, & poilr- 
quoi'-voiilez Vouf qctt jtf ne (ois pas aufli 
mal' air<$ i corriger que vous Madame Aga« 
^tbei Mad. Agathe. 

Maisjpromets-moi donctiûeta mVpon- 

' . (cris , Kl eu ûe peux tt»^ ivtier le màt'ia^e 

-attrolctte, : • ét-H'h-V^ 
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C H A R L O T, 

Oh pour ce qui ed d'en cas de ça je le 
Veux biafl. Si Coictce m'éthape ]i me bail- 
le à vous par delefpoir , yela qui eft fini. • 

Mad. A G A T H E. 

PardefcCpoir ! Je ne ce devrois qu*â.loii 
delefpoir. c h a r l o t. 

Tacigué qu'importe à cjui ? Vous ne 
voulez que m'avoir une £ois 9 vous m'au- 
rais 1 & je vous baillerai la pcéfëreiice fuc 
Madame Juliennerqui me marchande itou. 
Mad. A G A .T H' £. 

La Commère Juliemie e(l amoureulç de 
toi ? c H A R L T. 

Oui, aile me mitonne pour en casqo^ialle 
foit veuve $ mais queuque foc « je ne m*y 
frotte pas. Dr^s que je ferions iivariez aile 
en mitonneroit peut-être queuque autre 
pour être veuve de nfoi. Je|i'ai©c mbrgué 
point ces prévoyeufes-li, Madame A^rathe* 
Mad.'^ -A <S .A"/T 'H ' Ev \i' 

Ettuasbienraifou.' 

C H A R L O' "f. 

Tatigué je Vy en vey x plus qu'à une tii<* 
treà(ldle-iâ » c*ell elle qui fait lematia^* 
•ge dé Colette. 

Màd. A Ô A T H E. * 
ToûjoUrsCotettë. Cela te tien bien zji,' 
c<rur>Tpetitvilii6. 

C H A R L O T. 

}'en (erois plus d*adetni confole' fi aile 
^poirfbit queuqae autre qtie te Houberiat^» 
& que je troùvifle la'lna^niérc de. me Tan- 
ger de Madamtjufttaiïç,' '^Moïgticnnè ai- 
dez- 
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^ez-moiâ ça Madame Agathe. 

Mad. AGATHE. 
Tr^s-Yolonciers ; mais cornaient s'f 
prendre 3 

C H A R L O T. 

Comment morguennc ? Allons dcman- 
'^erconfeil à Monfîeur leBailIy > r.^ed biati 
le meilleur homme > le plus honnête hom* 
me, le plus habile homme pour faire du 
mal a queuc]u*iin > da. Il fçait morgue 
fur le b6at du doigt toutes les rubriques de 
la Juftice. 

Mad. AGATHE. . 
- C,a n'efl pas mal imaginé , allons > vien. 
C H A R *L O T. 

Non ne bougeons 9 ne bougeons « le Tela 
li-méme eourà point , comme fi je i*avions 
-mandi ^ fervitettr^ Moniiear IcBailly. 

SCENE XV. 

Mad. AGATHE , LE BAI1> 
Ly,CHARLOT. 

L E B A I L L t. 

BOnjour , Monficur Chariot , bonjour^ 
Mad. A G A .T H E. 

rdonfieur le Baiily , jerui»bien vôtrtfer^ 
Tahte. LE B A I L L Y. 

VôtreTalec» Madame Agathe. Hcbiea 
. qu'ed ce mes enfans » Toila d'dtranges 
nouvelles) cette fcél^rate de Julienne. 
C H A K L O T. 

Morgii^ bQD } il cnfotrnç biaii> j*aa- 
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xoos bonne ifluc. Vous fçaTcz ié\z (a; 
MonfieurlcBailIf. 

LE B A I L L T. 

IlyaplusHcqoiuzejoarsqueicle ioof^ 
çonne ; mais je n'ay point voulu faire à' if 
clac que jen*en eufle quelque certitude. 
COLETTE. 

Oh parque' n*y a point à en douter a pre«; 
£êuc> c*eftuncaf]^aire {ûre. 

Ka4. AGATHE. 

On ne parle d*autre chofe dans tout le 
Village. L E B A I L L Y. 

En fçaveZ'VOU s quelque particularité, 5e 
Jie pqurnez-vouf point fervir de tcmoio^ 
dans tout ceci vous autres ? 

C H. A R L O T. 

. ^ Parguc vous en fàrvirez vous-mfixnc. Iff 
àllont faire la Nôcç >^ vcla les Mehcpf 
iricrs qui allont venir./ , ' 

^ ,, L E B A I t L T. 

Côttimch't lë|î Mencftricrs , la Nôcèdc 
qui } \' Mad. 'A tS A T H E. 

La Noce de Colette , que Madame Ju« 

lienne fait ^poufer à ce MonHeur Cliriûdre* 

LE B A I L L Y. 

Vraimcoc « vraimqnt , ellç prend bien 

Ton tems potsr &ire nuç Ndce. Qh^i^e 

troublerai fa fête tur ma parole. 

C H A R. L O T. 
• Jt vous ferez fottbian Monfîcur leBailIy. 
L E B A I L L Y. 
La malheurcufe. 

C H A R L O T. • 
, Acoûceï ) c*cil une méchaatc femme. 
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£ft-cc que vous fçauriais qucuqu'unc de (è$ 
petites fredaines ? 

LE li A ' I L L Y. 
' Oui de fcs petites fredaines , une baga- 
telle. Elle a fait noyer fon wary (culemenr. 

C H A R L O T. 

^ Elle a fait noyer Monfîeur Julian 5 rela 

pourquoi elle me mitonnoit , voyez- vous. 

Mad. AGATHE. 

C^a ne (c peut pas , Mdnficur ic Baii/r , 
jctiansdclcvoif. 

., LÉ B A I L L Y. 

• Vous avez rêve' cela , Madame Agathe » 
II ya plus d'un mois qu'il cft défunt, je te 
içais de bonne parc. 

Mad. A G A T H I. 
[ II n'y a qu'un quart-d'heure quej'ai qui- 
IfMôhficur Julien , Tousdis-jc. 

L.,E B AI L L Y. 
?* pui iin faux Moniteur Julien q!^*ellc ^ur% 
aiitre pour faire pr«nd(e le change. ' . ' 

Mad. AGATHE. 
Oh point du tout , c'cft le véritable., 
Elle l'a reç« comme un vrai Mary ; je l'ai 
aidée à le battre moi 1 Mônficur le Bailly » 
pisqu'il faut vous le dire. 

LE B A I L L Y. 
Bagatelle , je de donne point la dedans, 
'& nous avons , le Procureur Filcal & m<>î , 
commencé une procédure que nous iou- 
ticudrons vigoureufemenc. 

C H A R L O T. 
Je vous le difois bian , Madame Agathe, 

c\ft 
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c*cO: UB bian honnére homme , uo biaU 
iiabile homme que nôcre Mr le Bailly. 
Mad. AGATHE. 
Mais le compère Julien ii*eft point il^- 
fuDC , ce fout des contes. 

C H A R L O, T. 
Je croi pargu^bian que (i moi , Bc s*il 
ne i*^coic pas > il Eaudroic nu* il le devenir t 
puis que Moniieur le Bailly le dic:£(l-ce qâe 
ia Jutlice e(l une meuceuCè > Madame 
Agathe } L £ B A IL L Y. 

Monfieur Chariot prend fort bien la chd« 
fe , & il u^efl pas qu'il Q*àit quelque coà- 
noiflance do foit. ' 

C H A R L O T. 
HQÏt Monfîeor le Bailly. 

L E B A 1 L L Y. ^ 
Oui vous. ■ Vôfcte tî^ipoftgna^c fcta ^'ua 
grand poids dans cette aîFaire ci . ' 

. C 'H 'A a L' , O -Tv - 
" Mon témoignage fera dè'poids f ' ^ 

LE B A I L t Y. ^ 
Sans doute. 

C M A k ;l b T. 

?argué bon > tant miéui , vêla decjuoi 
-me Tanger 'de Madame Jolieune : ça'* 
voyons , qu'cft-cc qu'il faut qu6 je cdmoi- 
gney Moulieur leBafllyî 

LE B A IL L Y. ' . 
Ce que vous Içavcz. On ne vous ded:»atï- 
de pas autre chofe. ^ 

CHARLOT. 
Morguc je ne fçais lian : mats tout coup 

Yail- 
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vailU , fi vous voajez tjuc je nous aimions, 
«faut dire comme moi , Madame Agathe. 

Mad. AGATHE. 
. Jçdirailav(f(iré. 

Ç H A R L O T. 

Et moi itou. Mais aidez nous à la dire » 

Monfieur le Bailly ; car ce que je fçavons 

. nous , vous qui fçavcz lout , vous le f^a- 

Tez peut-être mieux que nous paravauture. 

L B BAILLY. 

Mais le Meunier & la Meunière vivoient 

.en tr^s-mauvaifè intelligence premi^rc- 

mçnt. C H A R L T. 

Oh pour ftila oui. Tous les jours ils fe 
battiont , ou ilf quAellions tré$-r«^gulié- 
lemcat à une certaine heure , je fis timoin 
de ça. 

, MaJ. AGATHE. 

Etmoiauffi, Monfieur le Bailly* 
LE BAILLY. 

Bon > le rcfte cft une fuite de cela , mes 
enfant. Le pauvre Julien s'eoyvroit quel, 
qucfois. ^ 

C H A R L O T. 

. Queuquefois ? Pargu<ftr<?$.fouvcot II 
ctôJt coutumier de ça quafimeut auunt que 
TOUS, Monfieur le Bail /y. * 

LE BAILLY, 
Voila le fait. La femme aura pris le teras 
de 1 yvrcfîc du Mary pour <fie'cuter lom 
mauvais dcflem. 

C H A R L O T. 

jultcmcMt. Il avoir trop bû de vin , aile H 

aura 
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aura voulu faire boire de liau , il o'y a rian 
<lc plus naturel , ça parle tout fcul. 
Mad. Agathe. 

Siçacftçaeftcommeça» Mr.leBailIf* 
.LB BAILLT. 

Oui , OB Ta jçtt^ dans la ri?i^rc > & il uc 
{c trouve point ; voila ce qui eft d*embara£' 
faot. C H A R L O T. ^ 

On Vy a mife ihic piaire au cou. Eft-ce 
une chofe (i rare qu'une piarre > en yela un 
gros tas tout proche du Moulin* oui! 
m'clt avis qu*il en manque queoqu'une. 
LE BAILLT. 

Où il en manque ciuelqu'une ? Voifa un 
bon indice : mais elle n*aura pas £ûc ccU 
coûte (eule. 

C H A R L O T. 

Non Yoiremenc, il faut l'y bailler des ca- 
marades. H^ pargu^ cet amoureux de Co- 
lecte&fonvalecMr.de Lepine, ledéfuué 
ne vouloir pas mi'il époufilt fa Nièce. C'eft 
eux qui savons tait le coup , Mr. le fiailly» 

LE BAILLT. 

Vous croyez ça . Monfîeur Chariot ? 

C H A R L O T. 

Si je le croi ? Je li en veux morgu<^ trop 
pour ne le pas croire » & vous le croyez 
Itou vous , je gage. Ceft nôtre Rival Mon- 
fieur le Bailly , j'en jorerois moi en cas de 
bcfoin; ça iuffira t-il pour le faire pendre ? 

LE BAILLT, 

Voila une cruelle affaire pour ces gens- là. 

C H A R L O T. 

f allons pugué leur tailler delà befogne. 

JLe 
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-^ L E B A I L L Y. 

Je les ferai arrêter fur vôtre Jcpofîtion & 
je vais tout de ce pas faire chercher le Gref- 
fer pouf la Tenir' recevoir. 

C H A ,R L O T. 
, Qu*il écrive ce qu*il voudra , je fommcs 
tdmoinsde tout, ne vous boutez pas en pei- 
ne } pargue je nous en allons bian rire. 

SCÈNE XV L 

Mid. .^GATHE^ CHARLOT, 

Màd, A G AT H E. 

MAis (cais-tu bi&n que tu fais là une 
tort méchante adion , mpu pauvre 

Chariot. 

C H A B. L O T. 

Bonqueucontc^eneft ps^s par méchan- 
ceté, ccn*cftqu« poui iroubierlaNôcc, 
& faire emagûT Majaame Julienne. 

Mad. AGATHE. 

Ce ne iom pa^-U des B^gateilei : il y a là 
de: quoi la ruiner tout au moins , & cela 
pourroic aller plus loin «nénne. 
C U A R L O T. 

Oh que point , point , Madame Agathe> 
}e nous dédirous quand on fera prêt de la 
fendre. La voici. Si vous m'aimez laifTez- 
mpi faire > ou fans ça la paille çÙ, rompue. 
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-SCENE X V I L 

Mad JULIENNE, Mad. AGA-' 
THE, CHARLOT. 

JULIENNE. ' 

A Lions gai « gai , mes enfans , aile- 
grcflc , ma Gommcrc , Julien cfl: rc* 
décampé > je Vy avons fait peur> & vêla oos 
parens & -nos amis qui s'en atlont venir 
aux fiançailles » je ferons nôcie Noce louc 
4 gogo, lans rabat- joye. v 

CHARLOT. 
Oh parg*ié ie gage que non. Il faudroic 
pour ça qa*il D*y eue point de Chariot > 
ni de Baiily , Madame Jalianne ^ mais 
X)iea mstf ci je ne fis pas noyé moi , tatigaé 
^ue je Tai cchapé belle. 

J tt L I s N. 

Tu n*es pas noyé vraiment, je le rois bien*. 

C H A K L O T. 
. Non tatiguc' je ne le fis pas > ni le Bail!/ 
sao plus > je vous en avartis. 
" JULIENNE. 

Quand ille (croit il n'y auroit pas grand 
dommage*, mais voyez ccqu*il veut dire 
avec Ton noyé , eft-ce qu*il a perdu Tclpric 
' ma Commère. 

Mad. AGATHE. 

Dame acoûtez , fi ftila eft fou , Mon< 
fieur IcBailly n*e(îpds trop fage. Ilsdi- 
font comme ça tous deux > que TiOtusavez 
fut noyer v^crc Mary. 
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JULIENNE. 
Jcray fait noyer moi l Voo« vcncx d^ le 
Voir 9 ma Cosnincre. 

Mad. A G A f H ï. 
C.a ca rrai , je Tai ▼& -, mais le Bailly dit 
que non , & Chariot dit de mêmc,& com- 
me ils lont deux contre un , je ne Tçai 
qu*en Croire. 

JULIENNE. 

Tuofesdireça coi. 

C H A R L O T. 
Pargucnnc oui , jeTofe^dirc, & je fais 
leur quecaeit, j'en boutrois morgue la 
jsaioaQtea. 

JULIENNE. 
Ah le malheureux. 

SCENE XVII L 

Mad. JUUENNE , Mad. AGA- 
THE,COLETTE, CH ARLOT. 

COLETTE. 

AH ma ch^re Tante , fauvez-Toas ^ 
vous êtes perdue. 

JULIEN NE. 
Comment ? qu*cft ce qu'il y a î 
COLETTE. 

Enfuyez- vous-en vîtemenc , vous dis-je , 
voila le Bailly qui amafle du monde pour 
venir vous prendre prifonniif re. 
JULIENNE. 
?ii(bnnieic moi ? 

G H A R^ 
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* C H A R L O. Ti.; 
Targué bon ça com meoce biaiû . . . . i 
t îO L B T T . Ei 

'Tofttle Village die que xnou Oncle «ft 
mpyé^ & que c*cfl: vous& Chariot qui 
avez fait cccce belle afiaire pouc vous ma- 
rier eDfeinbk. C H A R L O T. 

Moi? Mad. AGâTHE« . 

Chariot. C o L B T T eL 

Oui.; toC-méint , k ficela Idfti^ £:ra» 
bien de t'eofuir. 

C H A R L O T. 

upteué ça n'dl potnc , c*efl: tôcre Kot-^ 
fieur cTicandreque vous relez dire* 
C Ô l ,ï T T E. 

Clitandret C h a r t a t. 

Oui le Bâilly^ll; cènvenutjae je le dirions 
ConnM^çjl. Oh daiY»e l'on fi fait unqiÉli 
proqoD, fe tire mon épingle du jeu % Mt* 
Jottiaii'eftpoiiiCDoyé} je m'en dédis, 

iS C EN E XIX. / ^ 

. ■ ' v/- • . . . ' 

Mad. JULIEhfNE > Ma4«: AG9i« 
THE * XJUTANrxïlE^ GO- 

MTTE, charlot; 

C L ï T A N D R E. 

Rien ne recarde mon bonheur » mail 
j'ai donné les ordres néoeflàiirs. , . • 
Mais qoevois^îc ^ «^Ht'teinfternàtiànl 
«u'avez-tbos^! ^ /' ^ \ 
}V II fe N»N E. 
Aht moD-paiTtc Mr <;iiti|iidre i toici 

• G es 
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de wrriWcs afFaircs. . ^ 
CLIT ANDRE. 
Coàïtnctit? JULIENÎSÎE. 

Ce Baitly de malheur qui m'accule d'at 

voir fait noyer mon maty. 

CLITANDRE. 

Ah<îuellcDoicccor/ ' 
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Mad TULIENNE , Mad. A G A- 

THE , CLITANDRE, 

COLETTE. LEPI- 

NE, GHARLOT. , 

L E P l N E. 

Voila des Violons que je tous amenoa, 
Moufieur i mais il faudra les renvoyer, 
je penle , & Monfîcur le Bailly noua pré- 
paie d'autres occûpaciôas à ce que je viens 

d*âpreivî«e.. . .. ] ' ^ 

^ CLITANDRE. 

?Scàil-t«kfcrtid$d!dpéti*îffiaitG? ■ ; . 
; L. ,E;P'llN -E. 

Non, Monificur, icifi^ai ieulcœent qu'il 
pr/f tend que nous avons noyé le Meunier , 
& que lurta df^ppfiMDP. dç'cç maroufle on 

adc«rçti^.cqnue^W>*sAt»oiv • - , 
; ... Q]^l T. AnN p R £. i'i .#• . 

, Comment mgt^u . • ^ „ . « « 

4.*^ A AT 
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C H A R L O T. 

. Hé miUticotàc t MonHeur, ne me tuez 
pSis. • ' Mad. AGATHE. 
Hépanlpnncz>Iui ^ MonfieorCliuAtlre»^ 

e H A K L- O T. 

Ce nXl qu'une petite gaillardiie qa'e 
toutç/, là pcdc m'éroufïe. 

C L I T A N D R E. 
diegaiijardifc, mHtfrable. 

' G' H A R L O T. 
Ah! jefîjmdr&.. LE P I N E. 
' Ne vous eiïtPortcz point 9- lÂonffeur « 
ccci.D*auta pas de (bitef!. Lai^z.moi fai-* 
le /culcmenc , j'y vais donnée ordre. 

SCENE XXI. 

Mad. JULIENNE , Mad, A GA- 
TAS r <X^ITANÉ)K£ , GÔ^ 
. LETTE , CHAKLOT. , 

JULIENNE. 

L]^ Maris ne donnent jam^tis que du cha- 
^ Ç"n dc,<j4|^quç^ i%<iqtk <iaje.9cXoit , je 
BSplusmârc&quctiye^ ,> ^ . _ 
. ex I.^ A N D RE. 
Ne'craîi>néz rien , cette affaire eft pla« 
dcfagréab)e que dangcreufe , & le retour 
de votre Mary. 

J l^ L I E N N E^ 
Il eft revenu , Mr Clilandre. 

CL I T A N DR Ë. 
If eft revenu î l'impofture ne fera pai 
difipXc a confondre. 

€ 1 JV^ 
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J P L I E N N E. 
Cemalhe^reaz Baiily » & ce coqaio-lâ 
dMcUc qoe ce n'efl p^s )y. 

C L I T À N P R E. 
7a àh cela pendisitd. 

C H A; R. L O T. 

Moi )t fie dis [mus f ian * j*ai pardu la pa« 
rôle. CLiTAN^DRE. 

Il n'a qu'à (è moncrçr où cft-iL 
" I U X I E N N E. 
lls'encftd^jaietouTfid» je l'ai trop oial 
leçv, oâi'alleireckeiciKff. Ahs'ilétoit 
ici ! que je fis malhcuieulêw 

COLETTE. 

VoiU'ce vifaio Baillf at^ toatel^ £c- 
quelle , ma Tance, 

Mad; JULIENNE , 'MaH. AÛA- 
THE , CLITANDRI , COLET- 
TE, LE BAILLY , CHAR- 
< lOT« Soicc du Baâly. 

CL IT A N DR t:/ 

AVuiccz » Me le Bailly > iVance^ i 
mais que vos records fe tienoeoc tfc»r-» 
tcz for tout s car je donnerai de Vipée dans 
le ventre ao^emier qui hazaideja de s*a- 
prochcr. LE BAILLY. 

Ahi M^nficiu » point d*einxK>rcemént. 
Ce ne.iont ici que de petites formalitcz , 
dont le devoir de ma Charge ne me permet 
I>as de me difpcnfer. 

V' L 1* 
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C L I T A N D R E. ' 
Oai f vous cces (orc éxa£b , je le Toi 
bien. L E B A I L L Y. 

L'affaire e(l importaoce > Moinfiear t il 
y a ici.moit d*l)omme, U fbppo(ition » 
voyez- TOUS. . CL IT ANDRE. 

Il n*y a qi Pan > lii Taucr.e j inais ilpour- 
roiç arriver t G vous vous mettez en de* 
voir. .... 

s c E N E XXIII. 

M. jOLIENilviad:, JULIENNE, 
Mad.AGATHE, CLI^ANDRE. 
COLETTE, LE BAILLY,LE- 
PINE, CHARLOT. 

L E P I N E. 

Tirez I tirez , Motifieàr le Jailly « et • 
ren^ainca vds ptocédarts. Le dl fuut 
n*cft pas more > le voila qoeje vous amçfnb^' 
J U LI £NN E emhrdlJant fon Mary. 
Moli pauvre Julien « mon cher Mary. 

JULIEN. 
Comment tatigué •, queu chaDgemjent t 
Julianue e(l ilevcnuc bonne femme : Ert 
vous remerciaut >. Mr lefiailfy t je a'af oàs 
plus que (aire de vos écrituresi 

LU B A I L L Y. 
Commept l .bé qui étes-vous doftc moa 
ami vous qui railounez \ 

Julien* 
Qui je fis ? Yié pargu^ je fis mot i avez-e. 
TOUS la bailuë. C } L£ 
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LE B A I L L Y. 
Hé qui TOUS , je ne vous cannois poÎQC* 

y a 1 t B K. 
Mbrgaé tant pis pour tous > tous êtes 
f\u$i malade que vous ne cfoyè2> pifque 
TOUS avez pardu connoiffance. 

J u 1 î fc N N É. 

Vous ne reconnoiflez paS mon Mary » 
MonfieurleBailly. 

1» £. B A I L L Y, 

Ce no l'eft point là t Mad. Julienne. 
Mad. A o. ^ T H n. 
Ce n'eft point là le Compère Julien i 

L E B A I L L Y. 
• Koti >> il y a plus de trois (kfaaàncs qu'il 
ftft noyée . 

J ni t t B H. 
Je luis noyé moi i Paliangné tous en 
anziBénti>.Mrle'Bailly. ' 

L>.£ .B A I L L Y. 
Il y a un bon procès terbal qui certifie le 
fait. J u t t B N. 

Ob migoé je çastific le contraire. 

JULIENMB. 

' Erje nousgâufibns du procès terbal» 

:L £ B A 1 L L Y. 
. C^cSt ce qui faudra voir. 

C L I T A N D R E. 
Ecoutez» Mcle Bailly» vous vous eu: 
{tgez-U dans une aiGiire. • . 1 • • 

LE BAILLY. 
Le Hcuaiercft pojè» ççbavi des fui* 
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J U L I E N. 

Oh bian raorgaé , (1 je (is nayé«c*c(l vous 
qu'il faac pendre :. car c'çftde votre (à^on 
puis qa*il faut tout dire. 

C L I T A N. D R E. 

Comment de; la façon ? 

3 u 1 I E N. 

Oui voirement , c*eft lut qui m*a cod- 
fèillé de iaifler croire ça , pour faire pen- 
dre }ulianne. JutXENHS. 

Pour me faire pendre , eu as eu ce coeur- 
la cher petit mary. J u L X 1 H. 

Mor|;u^ je. ne l*ai pas eu long temS)Com- 
me tu Yois 9 je fis (ans rancune f oe me fais 
plus enrager, je n*irai plus 2 Nemours » 
vivons bian enièmble, la Jufticeen aura 
un pied de nez » & fi aile ne le boutera 
inprgu^pas dans posafiFaires* 

SCENE DERNIERE. 

Mr. JULIEN, Mad. JULIENNE, 
CLlTANDRE,COLETTE,LE- 
FINE. Mad. AGATHE. 

. CHARLOTjMATURIN. 

M A T U R I N. 

MAdame Johanne % vêla ces pcrionnes 
quevouiavez fait prier des FiaaçatN 
les de Colette > qui n*oéom approcher » 
parce qu'ils voyant td des gens dejoftice. 

J u 1 t MU. 

llf aTQKVmoqpiéSÉfiMk CiftuneTilaî' 

^ «e 



f 6 LE MARY RETROUVE' , 

ne vifîon : Mais parle donc hé femme , cft- 
ce que tu maries comme ça nôtre Ni^ce» 
fans que j*cn fçache tien. 

Julienne. 
.Oui , Jujien , & fi tu n'y bailles pas ton 
confenreifient , je recommencerons à que- 
reller mon enfant > tu n*as qu*à dire. 
Julien. 
Oh palfangu^non , ne querellons point, 
l^aime mieux faire tout ce que ta voudras. 

CLITANDRE. 
' Vous n'aurez pas lieu de tous reprochée 
cette complaiQnce. 

Julien. 
'' Jeleveuxbian, rela qui efl fini , Mon* 

fieur Clitandre. 

Mad. AGATHE. 

Tu (çais bien ce que tu m*as promis» 
Chariot. C H A R L O T. 

HdbiaUi touchez-lâ« je fis garçon de 
parole. Julien. 

A la franquette , Monfieur le Bailly* Je 
iêrai m.oi maugré vous , vous avez beao 
faire. Hë morgue laiflez-nous en paif > je 
vous baillerons de bonne amitié ce que 
vous, pourriais gagner à nous perlecutcr ^ 
a*eft ce pas être raifonnable. 

C H A R L O T. 

Allons, Monficurle Bailly, Julien n'a 

pas tort , c'eft vous & moi qui Tavions 

untôtjettéâ liau. Morgue repéchons-le, 

qu'eft- ce que ça nous coûtera. 

LE BAILLY. 

Jç luis trop hanijMO pont on Baiily j qu'il 

n'en 



COMEDIE. n 

tt'etl foie plus parlé 9 mais au moins. 
J u L I 1 N. 
Je ftroos biao les chofès t i)C tou$ boa-- 
cez pas en peine. Toujche-U Julianne » 
arec les Fiançailles de Collecte j'allons fai- 
re nôcre remariage. Allons palGinguéqije 
tooc le inonde Yianne , ôc qae les M^nef- 
triers jonyonc qaeuqae drôlerie qui fade un 
peutféftiqQflq: cc;^ jeunesFilks. 



F î N. 



f V. /l ■ 



f ', 






\. 






BIYER- 



ft LE MARY RETROUVE', 



DIVERTISSEMENT 

D U 

MARY RETROUvi 
Mr TOU VENELLE. 

PO//r cilihrtr Us Noces de CUette , 
Foîâtrêns s chantons , O* danjms ^ 
Sl^on fajfe retentir les fons , 
l>u Haut-bois <r de la Mufette , 
B^ ^1^^ ^rfy it^t f jpcfc rr/y<^^< 
No/ agriaUes Chanfons. 

INTft£:E DE DEUX MECNIERs; 
^ de deux Meunières. 

Maà.' À* ff A T H £• 
Za Atf^rK ^a'«m voit parmi nous 
Sont Kidr^andife ,biin milie 9 
^our Hen faire II jMUirmJes noyer prefjtii 
tous f 
Et la France fatete d*Epoux 
J^^en feroit pas moins peuplée. 

ENTRFE D'UN MEUNIER , 
& de Madame Agathe. 

C H A R L O T. 
Talfangui fi j\iVois bienfait» 

Lors 



COMEDIE. T^ 

Torf que yuscartlftt:^ ma ptthtfAemiiire^ 
y*aurois fur VQUs lâché mon Cbtm ; 
^oi! mit4vir Collent l i moi JtfU 



mdniire ! 



Câ me iifUît y Ca ne vaut rien y 
Ce fi tnorguenne em ficher le cours de h 
Civière, 

Parguic^e^êtreHenmdtnp - 
De détourner l'eau d'un MouUn^ 



• . •• • -■■% 



ENTRE'E DE PLUSIEURS 
Meunieis 8c Meuaiéres. 

Mlle L 6 LOTTE» 

fe ne fûts qtfune 3î^tniSre: / 

Mais fi, V Amour 

Vouloie un jour > 
Me ranger fous fa loi févire > 
Je me rirohs de fon deffein , 
Et pour fnénir, ce petit téméraire $ - J 
y* en feroh mon garde moulin. 

1 N T R F E. 

Mr T O U V E N E L L E. 

Tu croyois en aimant Cotetfbj 
§lue tu n^auroîs point de BJvat : 
Mais h Moulin lune Coquette 7 
E* tçiimn m M^idin kartat. 



^ LE MARY RETROUVE', 
ï N T RE" E; 

1«K. ST D \U V EN ELLE. 

'MMi^turCliêaêiirtjahùn^énUy 
Sn^JéM même m mm^fms fâs » 
ilprend Meuniirt bitn jplk , 
Sun Moulmm^flinmm^:* fêté : 

Mlic. L O L O T T E. 

'^Atéir jiêuêi'.xJLàumt m fuuiuri > 
Cela fe ftm fêlmduA^kt , - 
Cefi firer à^tm Çat deux moutures » 
Sti'avoh'^euxîÉféuÀ iHifoft. 

Mr. Te e^^'AV (E :ta EL' £ B. 

Vom fu*amour à Vbypm» *diflînt % 

Tel €rm en êMit^Mt^rinei^ . . 



I i. 






• î . .: /. ; 
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LA FOIRE 

s AI N,Tj ■_,, 
D E ' ' 




I A L A H AifE, 

Chez Etienns FoitLoxiïi Mar« 
cbana LiDniic i dans le rooten. 

« SCEIi 






i \ % i. L ^• 



l'ORAtîGÉ , Marchand de Cafté , Ycfttt 

MlMIv >. Marchandes de la 

LOLLOTTeX r. Foire. 

LE XHEYAJ-IÇMc Çaftagnac, Gafcjpn: 

CLIT ANDRE, Amant d'AngcHaac. 

LE BRETON , Valet de Clitandrc 

ANGELIQU E . * Maître Ckâç Çlitandre: 
Mad. ISAC, Gbuvctnaïkc â*AngeIiqae- 
JASMlNi-' La<juai$ d' Angélique. 

Mr. FARTADEL » Financiec 1 

Mad. DE ^RMONÎN» ^icarife Breton.! 
MAROTTE I petite Gwfettci» \ \y ! 

Mad. BARDÔUX, ,. *^4^re d^Ad^Ilque. 

Plufiears A3teuts du Circte qui compo*' 
fent le DivertifleoDeflO;^ 

La Scme efi Jans un des Carrefintrsdels 



. V '- :,• c 




E 



: J. 4.. 

E O I R 

SA 1 N T 

GERMAIN, 



:i 



«ta 



vv :; • ^irfturs^f 44' faites '^ '* -* 

MademoiWle3M0t»SBr, L'O- 
RANGE, MANON, MIMI, 

;^£ (hcUes. rrobfaa dr : ahamf 
bi;C8 » MeffioMs; jdes ccof- 

.Ics de flaCiiicie • dss; 'bon- 
Oetti 4a Beotfîdie^e , des 
<feshabftle2.'i bonne -l^i^* 

:î> A a M I- 




M I M I. 

Des rubans d'or -, des tabliers > âcs fi- [ 

chus, de belles ^charpes « Mcd^eurs. 
' L O L O T T E. 

Des ubacieres^ des cannes» des cor- 
doDs de chapcaa- 9*- dcs^oeuds d'e'p^e» 
Merdaines. 

M À ;n O N » r^Tf «ftk 

March^^difes du Lcfant^'». J^cfUcuts^ 
eaux de (ènccur de Conftancinople » 
baume de P^rfe» p4^ic^'poi^^ les trous 
de petite Yérole'> ciment pour recrcpic 
les vi(àges ;> iioiis aTous ce- <]u41 - tous 
faut. Mcrdames. ♦ 

;G A R C O N UmMàditr. 
CafSé^ Th^.X:hoçolaç, Vûi,de Saint 
Laurent ^ Vin *dc Làtiotâ , Wili ' de Ca-. 

narie. _ 

.- ; SiCE-NrE:-."!!.- ' •' 

LÉ ICHEVAUER' b^? ^a!S- 
TAGNAC, URBINR L' î ■* 

VrEnir^kietnitlde bonnet hènte' 3 U 
Foire $afnc Germain ) rous n'y poc- 
hez pas attention. > GheTsIiet. 

. LE CHEVALIER. 

A toutes les heures du jour, gens de 
^hcz Dous I m four , pe&roBS; i.leors 

T . t .. ■ " af- 

/ 



f 



^••,.C.pMED;I,B.jA- $ 

aitâires, & £041 tres-biqa./ Npps rP^^*- 
Vnes J uite' NoblciTe céllemeac ^icicppçi 
i)ae tous nos bieôs en (ont ufez , lîous 
n* avons vous â& moi d'autre patrimoine 
que le krroit ÙÎTC , mais qu'importe > 
les fbts doivent tribut ans gcvisd'efpric; 
& il y -a dans cette Fotre^Saint Girmain 
quantité de Bureaux ojj je me fais payer 
mes rentes, i » i : ' ' v ' . .* 

Hé doDC en venez-vous toucher quel- 
qu'une ;wij9uvd^vi t' ; . 

LE CHEVALIER. 

Cadedîs , ma chère fceurecte^ je^fujn 
Tansceffc à fafflîs de la fortulie , . jç.lui 
fty donné. la vcjjajlè à la Cour ^ iVy cru 
la tçî)ir par lpjo\i[>ç't>,îa ^coquine s'cft 
trouvée cnaipYfe "A laeueuije l*ay.pour* 
fuivrei & ;e lui ai fait peur 'ajppatcm; 
Bsent ) J|lle ^*efib <eo^ë;do(ej& couver- 
te pour me ê«^ç pièce i pnp« Ta |^nt 
vcuë pcnflgnt» h.c^mpagiic $ mais gra- 
ce ^ Ciel, je i'a retrouve en quartier 
dhyvjQT jL&'.poiv IK liCftarqDcher j>^ 
en attendant que Tamour m!e» Êfli 
abfçlumonc: raift>ii' ,:; \t\ h) Mnc * tout 
doQcenldDtiicjriy .& JG TattcapepaT les 
menus. .... » 

U R B I N E. 

VoQS .fènez iimoureux moii frère \ 

LB CHEVALIER. 

' Ambuneuxmoi» de richeHèsoUy « de 
ifemcnfA 0011:9 je vousproteftc. JHIobbé 

-::V,i. -..j c. '. : A i -.Ma». 



i LA FOlkB s. èkRMAIN; 

Mademoifelie M6!û^ec fêrvhcQri un mot 

Mad. MÔÛ^SET, LE CHE-( 
VALEEft, UUBINE. 

■ I 

Mad. M O tt S S £ T. 
r^»tft tféja-veui. Môn^çttT le Chcva. 
^^ iiér > on ne fera icy iiùc dfans une 

' Màîsf y'ft?a f<5ri* Cïr jeii;ai ^blfudt 
tèhi^s â-^cÂ&lr^ je ne: ttixx pas nju*bù 

Ott tiA f Wth ^rôrtiir <fcf s'y rcndfe. 
LM, €IIB?AlllER« 

^ As-tu.cDucké h'polSe ootâc , n 

ited.; M< O. U fi S- B *Ej 
T«qtes . flkuils « Chic . bien . idirpoToes • 
& vous cil aurez bonne iffue- Ne. VQUr 
Icz^vous paircrttrér?' '-' 

L£ CHEVALItK. . 

Mon , m«tl cbfaac , m E)otlcique eft 
fUxs forommadd i|uo ce «rarfcfbur » elle 
tft loirjours pleine de c(nc pcribnnesâ 
qui eu ciois vcnd^tf des robes de chatn- 



bfiCV âct]ai a/ont. jpasDdfli)ttOt ^p^ye/ u» 

Mad. ^ M ^ .11 S».« B'>T. ! .;. ; » 
Cetce DaMeieft idcittftre (compagnie 
iibparcilimeiit ^ -^ ; i j . ] 

LE CHEVALIER. 
C'efl: ma* ûeac IJrbinfc de OiOragnac » 

ma chcte. MadamoiRlle Mbadtc. . ^ 
U K B i N i. 
Cette Marchftikfé ^pliti^ft bietv Je vos 
amitfs, m^» tor^tiV' }t >]m futr^ tank âc 

plus «(Xiaifti • 'f t» • ' ' 'i i < - : 

' J« âis yoftre tres^hafible Alrfafice'Ma» 

LE OMHVA^LlBil^' 
'^niriûgez bkii ocue {t«iMiitt4& , ma 
Êsuc > c'eft uRt^illufbrc de Paiis a» 

...... ;ri: •|l.;;a -li )i ':?i^- 'fi, -> • 

: Tain nou«rl|ârjo.Eùi5- à'^VilIcUiqdc 
^. D'*€n ôoonois i ^s càcùire^ kt me»» 
▼cilles. V i 

Mad4 M O U $ S B T« V 
Vous enaUefc hvLù an dttplus beaux 
orneinc^MadaiBe; > 

MBas , ttadbine^ . f aûconiiifionrd^dl re^ 
ibrtiedeiaffcoviao&{i ni^vicmfijfgqpcBdie 
<ibns ie.nMÎmetic que f*aikaitJfBis4ioeli|iie 
'fin a ixies4iffairc9. ' r 

Mad* MO.US $,ç.T. . 

Vous avez des alFaire^icn ce p^fi-cvi? 

LE CHEVALIER. 

BoD des af&ircs « c'eft moios que 



8 LA FCaRES.îCERMAIN, 

Mad. KO U S S ET, ,. j. 
Queltroftiihéi ja0aCiHLT.,U:\ 

Or certain Motificur fufydsi de par 
le monde. . . a /. ' . i. j ^.t 
Mad»: MOp J:S.ÇT. = 

Ce v^lMdiî rjcbp& (î fon^uicncon. 
te à toute la teï-tel v. m «; . 

; . jMAen*»t i Je fira^ ^qi^ur , ea pa- 
roles 9 ce famcQx homiifTeiirde fiiles4 
-Varf. 2 V !^ « A S .Ç T.. 

' 'l.k^n.a:&it;ac/oir^<k(>M> A^mois â 
plus de quatre de ma connoifîànce^ 

I;^ CH^VAtlBRj 
/. Vpjl^PbiHncne, il y ^ quelques mois 
âîii*iLvij)t.)çn Provjqcç, Jl W.n\a fœur 
Urbine, ilpritdu gouft pour elle j^^ il |^i 
fit une prGrttie£ de Aarflgetpar manière 
3dif > cotî mf^tion > . d ic*il^ i6( jparce iq\ib je 
ntépriièideJ'affîifniner» ma £cur Ucbk- 
ne par manière d*acquit le va faire puv- 
dre : Cela fera bieh tbd- vutd^*^ 
. .Mâd. «M O U 5 5 £ T. 

£t vous appeliez cela. moins qncrkii.. 
LE CHS^AAISR. 

: Oby» nobn^joiffiar , h^Ooçïtttb de 

'.MercpiÛerïous' V • oofifc pancukeu. tient 

toute la robe: dan^ Ta ,maiiebe.«' je vais 

accompagner ma (GeJarcItez^^Ue^oikr 

fbn afFaire; & iereii^As dau^ rinilaot 

ici'pOttt tsi uo(ti«« ; ' *- 



^ . SCE. 



S C£N E IV. . 

.Ta fosur ÙibinéxA liai trop aima- 
•*H Uepcribiine pouc' la Province ^ 41 
faut txouYcr môveu dé la fixée à 
Paris, , 

* . . . ' ' ' 

se E N" E V. 
Mad. MOUSSETT, LORA^^ 

en Arminien*- 



L OK AMG& 



4 ! . 



JE doDDC le lyptD jour kf^^Jffl^V^ 
iJMajI,. AI OU 5;$ E T^ . ) 

., Ahi s^S. VQ^^ wi^^^îfi»^ Mpîï^ 
fieur l'Arménien » depuis tHiit<)o«(r5qiie 
la Foire cft oo? ertc, À peipc f9>Yez- 
vous fàiç l*faoaPQiir deime.âluer. Opel 
heur<ux caprice. tous porte â cheithec 
à aire aujourd*)bwii coQnoidànoCi: 

.i. ^ A N G X. 
r., P4rbkt»io.qf(iQh«nkc pbint! â ]a£tfre. 

Ai Madr 



«10 LA tÔïilÊS.t3ÊàMAIIf , 

Mad. M O U S S E T. 
donc connus, à voftrc compte 5 

^ / L O a ^ N '9 & 

Quciquefcîs uiî peu par cy^ par -la: 
mais ccpeujdant)p.vQ\)sravouë, j'aycu 
toutes fcî pcîiits'dù rnoriac à.vons^- 
''mtixi^Vpistté dkt î« tté i)otivwis 'bc^- 
«urcrAué MîWaMèlii MÀWuifc et laFa- 
pdàrdicrW dd'^ Mkrtii fcc dettinic Wi^ 
chaude de robes de chambre à la ft>ift: 
Mad. MOUSSE T. 

des coiximé vous voyez. 

J'en 'Sis l'expcficncc par moi^^mcaïc^ 

lt*)ùfièfiàiiirbh 

Mad. M O U S S E T. 
Ah, juift Oiat 4^u«earuiï>rifc, c'clb 
k Chevalier de Gouidiijvi|heis^,la.Cp» 

^ L O R A N G B.^ 1 ' 

Ceft-'iil Acfi*fe Qiiè(lchÀt?,Marauirc. 
-Tofîtott A^itkllf i ^^^pset ahMfuçtbOi <k 

r.ittct«àsJ8(»'4oKftiC4itf:ia Çàevâk- 
!l O H A H Ô t. , . 

,v...:.i i *j^ Mad^ 



Ma<L M O U s s £ T. 

I on tnir Oit * tfcpttis xjuc nous ne nous 
fommcs TCUF. 

* 1 O « Jtt'K C £; "> 
Commenc morbleu de grands voya- 

Ttt as pcnîe mourir ? 

Onj vtzftafcût i^htWéPdcs ordres 

Mme» tnah jeUlârf fM voulu iwftiivrc. 
J'aime i vivre moi» conime eu feiis; 
, Mad.'M0a^ s« r. 

,La chofc-fflfipïdWtoati^ilè j comme 
chf|^n<dePairis;>e(èfiveViSie«c4<>batfiJk|e, 
ft: (%tf^{iâî^iGbl^<ljiHâtî«èt^or<i^ 
foiim^dsi inàis'iîè^me ATMdkiiiia^ 
c(t^^ de)yàfe ^c?biy^rret«itfhMls)^if'iry m 
rien à crainjre : c*eft poafÂMiimMÎ'eii*» 

toincm-app^5fgç>^5^toa^, jcie-ptkr] 

•'rchYeiÂm/iétf, 4f ^ âSdrS'^uel^àts or- 
dres expédiez fous ce nom la, n'eft-^te 
pas. C*eU la même écoille qui nous do- 
mine i nous unirons enfembic de manière 
on d'amie. 

A^ é SC£> 




x^ 



te A «.^ ^ 



/• .•■ ... . O 1.'. .1 i-t 
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S GiENiJ, Vl. 

.Malin MP USiS. E.TfU ^^_ 
fieur? yousiiofialE&eiir<8nbrGL 




Noft»- mW «ûMî* K^ojjs rcmcr. 

• 1 . ■ . M- .j ; . ... V J r\ 

%w M <^ 

"-- è à\ S CE- 



S'C'ÉÏ4'",E ' Vfl. 






CtltANDRB* ï^ BRETON , 
:'-'^; •■ LORANGB. ^; •'•'• .. 

•' " CL!f ANDRE. 

AH ce voyarbpwre^Ut ' 
' LE i^RÊTÔN. 
Ooy ,.*l<^fîeor , £»cft m^/.géhic qui 
ne veux plus me naeflir d^,fp«,^aigcft ; & 
qui YÎen voos denitanâ^ QiooLcangé. 
î î, ^.. C Jy 1 T A N D R E»i 
Comment miferable. 

jyffl(k ROUSSIT.'' 
/Hrf^MoniTicûr!,; ' ' J . 
..CL I 7 A ï^ D R^ 
Et quelles nouvelles m*iiportes-tu ea- 
corc > ç a voyons. ' ^ 




* I ■ 



.,riu: 



a".i ^7 ^^ 



«4 LA ffOIIUB S.<;^ft|Am , 

LE £ R E t ON. 

Ne le tâdiez pas au^oioias «^ il4cvient 
fou, jeToasenavertî»^ ^ — - - 
C ^ IT A ^ ^ I^.E.,. 
Je te fèrai'inourtr ibas lebaftoé'. 

LE BRETON. 

Ah je n:«»»9fâï«OflP> J« pwd» 
refpiic » je raTOuë ; mais c'eft ce 

maiheureu» qui.mç faic tqomer la cei^ 
vclle, 

^ad. .M OÉf S S ET. . V 

Lui,;Wàiïfturj^ - '' ^ ., T" 

11 lie fçiii^ct'qû'if (ik i ^otfime tous 

Je vous cii^ fais'^j«^s;^^«tAÈé' 
mes i depuis uni rtfioi^ jb uifs 'amoureux 
de la plus aihài&fe pti¥oiiiÀ:^'d(i^itit>n- 

. %us iioycztett oûe.iîetTVftpas mQ4 

. Mpnfîeuc If BrecoOf Ce ck'tMtni 
Moniteur lé BretûA que voUs^tdy^cÂn- 
nolctoMr<^c(^dejpo(9at^d^ ïféfftW. 

louftnr 1 impoubuira d avotx accès cncz 
fttKbcUes 



L 8 A & £ T O.M. 
- 0«ir |e fois lie. belles choiès^afîucé- 

C L 1 ¥ A 2i ]> CK £• 

:Et^é bciiftfea.ia cèaAsaœachihàltce 
\Ûc iiri«silitaginxasKune«iipfiv{io8t'aie 
< ktfidn le molodxc fêtTitc. ^ ; .. ' > r i ^ ^ / 

Monfieurl' Arménien. i. ' 

•- ph vnosatevtoff:» MooAfDr hr Bre» 
ton, il £uKpafliBC ooidaiiMUUttiPli. €da; 
B*eft pas4)ict>. /. /. » '/ 

MadcnK>tûire MottflCc. :^ J 

-'} ': .-:Mid6-:ii(9 «i^is $g£ a^\îL: ' r 

i j^fakiccMitfeilfDtt&aiuiSu VottsaaWins 
poiuc un valet zclé. .txi; . î 

]c JnUCidBMiCifttt 4«iUs nQè»:'f.>(tSSfit7^^ 
bien einpCtlfez » %ottSv&ufte< i & pour. 
^ttii€ '\d . Macibanéi . ièaifts "Jkt Ibnc 
pas les mditt iMibilwi|ft>«ti«esi«ifiik 
rcslâ. -'^ '"' - A iï'^o j 




}e patie d'jf rtfaflir en vingt-qoilttr 
heures. '' ", ^ /^ *' ^ ' •^'- - 

Ta rois > infâme. «:>l:. jf] 



V LA POIRE S;/0ERMAII^, 

je ccdc l*entrepri{e » & je leur (cr vi- 
rai de cronpier même: en ca$ der be- 
foin. 

.: CLITANDRE. 

Ah^.'mesaiiôsilc.gtacef uoifTez-Toas 
toustipispouctme. sendre fervice* Si 
▼ou$ pouvez y féuffit vous pouvçz auâî 
compter Tur unei parfaite ^reconnoif- 
fancc. • : 

Mad.' Mous SE T. 
II 6ut commencer par f^voir les pcr- 
ibnnes à qui fioai avons affaire. 
L O R A N G £. 
Celae(l<]e«ôiiftqijefice.v .: 

LE BRETON..' 
Je m'ch tai vottts eo ^ informer. Pre- 
tméremenc ia fiJlc e(t. une jeune fer- 

• CLITANDRiE.î 

Todcecharmance, toute adoraUe,* 

tE. BRETON. 
Oui toute adorable : d*utie phifîono* 
«ic trc$-.vifà& ttc^ coquçfte. 

L o R A N G £. 

Cela promet qpelquei^ofr. j 

;, LE: BREJIPJL . , 

; Lamçrç ejt une veuve entre dcox âge$-^ 
un exemple de régularité, fiimmcxrès- 
prude, 8ç trcf rcl:iarlNirativcitie fon'mél 
tkf. ' . ■ ^ 

Mâd. MO US S ir» 
Cet ar<islc-U . ien4 . Vmitc <?pî. 
oculc. ' 

'LfjE B H E T Ô^N. 
;.9fttjun|ç «ft ^ iUOAftcçdcJvdQir , 



,/. .CQJU ED/î»Ew l .17 

& un dragoii (k Vèrru i> p(ui afTi^ulèque 
J«(ielibble'V^'fàr' omifecittèiit'^pkw «nié- 
chante. «>..):•. ' - ": 

Il Ot.'âniiiial.lâ' O^ra ;^ifiiàieiè9p{4i' 
Toifcr. . •• .' i- /f. . • '. M : . ! 
L E' B-'«.-E T O N. 
Avec cela îl y a dans ]a^inA]£)tv bue 
efpece d'At>bé'qai fert ë*rH^cAdanc^ na 
'^afcrtîc chambtc qors?^î^*gwtesS tin 
Cuffiniermaucfaoc \ tw Coèl^er bôrg^) 
& crois vicpz laquais qui xvbiit j^iMits^ 
de vin , \f nroycn de" flirt iJonnoiflapcc 
avec CCJ gens- là r . ^ • •« r f • 
: Mad. MOUS S"E'T. • 

Voila lin agrcablcpetii domcftique. 

LE BRETON 

. îjls font tcni$ 2cTcï'pôuf la mère , & gar- 
dent «Mïs la' fi|lei vèuS i.lés ëmtcljre- 
rcats n'oncqU'i» trfWct li.dcflirt y êc # 

faite Icuts «îtàcnces. •^' -• -^' * • ' / ' 
MacT MOU S SE T. — -» 
Monffcur l'Armchicn; '\ 
L O R A N^ G t; 
Mademoifelic MoufTct. 

Mad. M O U S S E T. 
Il fàacplus-de^^^^JMZj^our cette af- 

L O IW-A^ G £. 
Vous n'en fortîret pas en ringt quatre 
hèutes. 

LE BRETON. 
Bon. Il y a prés d'un mois que j'y 
travaille i 3r je n'ai pu l'entamer en- 
cote. 

rj< eu- 



ât LA FOBIE S. OEAMAIN» 

ex I TjAN DU E. 

Hé mes ckcr$ étifam , . oc «l'^adte- 
nez pas > fe vous en conjure^ 

Mftd. Al o q s S B^ Tj 

Morcdetaia vie iiiousfomflwf oroisy^ il 
ne faut pas en avoir le démancr. . . / 

, Nofi» affiifénienc. -, ' 

h.Ahi iJ49oiiqai;^.;VoUa Maf^inoî/çllf 
^i^Uqpe i& pcnfî; i ,clfc .victtc.'dc cç 

.,.. CLif AJ^ t)RE, .,/ 

Ah , mon cher Breton > je ûVu puis 
plus, cous mes fcAsibiu interdis -, paroi 
commencer , comment i'aborder, que 
lui dirai, je? 

X.B BRE T a N, 

Yous,nc]4ii direz rien, s'il vous, plaît» 
Çc fera t%n afliqz <lc regarder : la maudite 
foivamc » & le maître l^bqâiis ibnt avec 
clic, » •• X .; -^ 1 

. CL IT A N0 RE.. . 

AûJufteQclî i 




.. > , : 






* I 
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c p M É b I £. s$ 

i c E N E VII I. 

CLITANDRE , Ma. MOUS$£T» 

LORANGE, LE BRtfiTON» 

ANGELIQUE) 

Mad. ÏSAAC. - 

LORANGE i cihandrt. 

T7toîgn^Z'Vous » & me lakffcz faire» 
'^ jo ^Hs d^bacaflenry des iocoio- 
modes. 

CLITANI>RE. 

Scroit-il poffibk l' : :^ 

L O & A i^^I.G £. . ' 
Eloigocz-Yous I vous dis-je : £Ue vimt 
e^r.icin'cftcepasl * 

LE BRETON- ., 
Elfe va paflçr , la yolla picC]Ucau roi; 
Kcu de la rue. / ., ' . . , -, 

: L ,0 -.11,4 -N: g. R ^^-,ift 
Vous avez de Tclptit > Çkçoodfpf^ioasji 
biea feulfinpDC.'' • .- *. . : . i 

L £ 5BRE'lr Ofli;' '? '• 
Il nous ^i(ft le^\c%tte dbezlui , qae 
dbiitrb'ttt.tâlfiiife î - 



'/ 



Mad. 



*^ LA FOIRE S; CER^MAIN, 

Mad. MO US SET. 
Je ne puis le deviner j mais , il n'cft pas 

L E B R E T 6 N. 

AnKliqac & fa Akc: approchent , 
nous les manquerons. ' ' 

' -tSàVc l'éau. : ..-'-/.. 




ANGELIQUE. Mad. ISAÂC, 

M^d. MOUSSET , 

LE BRETON. 






AA N G E L I <5. U E. 
H }tinc> Ciel ,-• qtrW.i:e que cc- 

. C.ommenè (forte ;, quds infolens , 
faciles canailles? , ctf-pltme* Foire jertcr 
des immondices par les fenêtres , un 
^^'4^5*^' ^««<Vfcs,-uiiihonji^tc 

Mad. MOU S.^i^T.- ♦ « 

A qui CI) oiH.c«cidgn^.î ^ ^ 
/ L E. B RJB T O nT. 

A qui? Monffcur TArmcnicp vien^dç 
Tuider une chocolatière (ur le corps de la 



rurveillantc. 



1 ♦ -r 



AN. 






COMEDIE. if 

A N G £ L I Ç^U' Éi 

Voila des chof^s tjui ne [ont pas p^rmi* 

les ■/''.. 

- Mid. î S A A C; 
£h !a^ la, c*é(tbieaempIoy^, Madc^ 
moifelie : fi vous aviez dté au Pàlaiç / 
comme Madame tâftrèi merc vous Fa. 
voit die i *&noap«siilaSioire«. • . hom , 
hoax «voila xotmÂe' le Ciel punie vos 
cxtiàivacaqces. '^:. , \^ .' C 

A N G SLlXi^U E. 
Moi>. je«e me plains poiiic , je oPai 
rien eu : Mais vous oui eftcsuocperfonne 
fi /âge & |fi raifiniDat^e ^ Mad^e I&hc » 
4|a'eR-€e que le Ciel punie eu yousy Jo 
vo|^.puc} N...-; \ \ ,:, . .;, . .,., 
" . Wad.. I S.^ A C. 

' L*inÀpeithiânce j^ue. i'ai eue d*adberc£ 
à vos foçciTes. Mais cei^joe m'^cifçi pas 
ConicDX» . ;., . .. - -, 

S.-.CE-.NrE.'rX. •-•'•■; 

JINGBLIQUE .. Mad. lAAC i 
BIad.MOCrSSEt^ ^E Blffî^ 
TQH, Ï-OIIANCE. ^ 

■ , JASMIN.. ■..-,; ,:a 

L OR AN GE.; - ,-. ': 

JEriensrbus iimiaiei .mitl^crp^^Mt ,' 
Madame « éifeâi»f(iitàidi:.U.'cU%, 



«1 



'v# 



A Ni ^ 



2% L.A rU)KlL 5. Lrl!,nMAIJN, 
A N G Ç L t Q^U E. 

Ce,n*cft poûiçinoi» Moalîcur rArme- 

nicD 9 à qui voas devez.. .. 

Mad. ISA AC; 

Oh > TOUS me pajrerea; oocshs^des EeU 

tes font gaftées* 

' L0RANQ£yiiffi«MCMÂi9|^iiff»m»i; 

a^ÂÊimm CÊMp de $êit 

jfkdc, e^ Ujmjt à lé 

: > fiiis J>fcii ^diKf ; iMdHl^Mile. . . 

^ .. Mad, IS^AAC rtf#^. ' 

, iéâis Jto^vs ce torfftl «vec ^$ ez- 

JL£ BRETON lui manhejMf'h.fétm^ 

r'iàf&mnt rt^'èft-Weii faVftrAItf ; X^a- 
dame » de m*offi ir roccafion de Tô'dk'ren- 
dre un petit (cr?îce. 
.: . ^ -4tod: «:5 A Â-C: • ' 

Hé mircncorde y tous me cafTez tes 
ïambe?, .|^us marahezilciQs.o 

Mad. MOUSSET lui tourne lehfés m 

Poiôirbteuée •? » . - 

— Ma4, tSAiï^Cr 

AhiafteCid! yous ine dëboëtez I V. 

paule» Madame. . > 

LE B ILS TON. 

' Vraiment v<^la .ud): yifUle J^^tilUiç 
qtdeftbiea délicate. 



,% O ) K A ,}i / G. E. 

KoQit .femmes ^hka , imU-adcpits tous 
tant que nûuricnncnes. . 

IM. 1:5, A A C. 

AIIonsL^ llitfeitloifële ^ tecoaruons au 
|f)gis'srfli«oa$fdai(L *:>;,. -^.f ■ • >. 

MacL I S A A C. . ! , ^ 
Aflur^iyeac; Vquleie^yjpus que je de« 
^«tnire; à la Fw<ii ^laifti cet i^qEMpgge- 

Jeiièn>asiecbu(eill[epa^ Il n'j\gr'pas 
«l'apparence» ^^ i .t ,: ;a >. a '^ ^ 

bonne fortune 4t la roc de la ÛA- 

Ob je n'y rcftcray pas, je TOU$é(i ré- 

A N G E L I QUE.* * 
Vous eOes la maltrefle , Madame , pour 
moi qui n*ai point à changer de har. 
des ) & qui ai des amplettes à &i« 
le > TOUS pw^pjfxtt,9i3tm que j'y de- 
meure. ^ r'-, . "' 

Mad. U^aVL S S ET* 
Si TOUS YOttlez pSendre on fiege en aC' 
teodaiiCi 



--. ^ ^ AN. 






M LÀ P(}lRIE%;fi2BRl»AIN, 

' A n4î Al4 QJAIJÉ. 

]e voas laiilèrcAs i<citoute feule ? 

A N G EL I<iU E.^ :* 

^ Ah qae vous cfles litiiculeafecyos ipa^ 
nieres. Allée > Midànic i^ îl^uffic de moi 
-fimtm^gudtt^é dé'd*^ Ifl^blifispbâCÎFous 
rendre compte de mes adlious & dk fiies 

paroles. '^ ^' ■^\ ^ ^^ •• ' , ., . 
'-' ^'-««Maa. ''I S A-'A Ci-'^'-^- 
A^K ahV vdtf»te ^eii«^ liîr ée Rfti-I^ ; 
oh bien> bien, je ne reviendra/ - ptts 
iDoi , m^ii^ic yq^à vafe ciîvotcr cqm- 

A N G Et. I Q H^B? -Ti » 




MàfJ. ISAACày^/îwiif.- 
Je te la recommande ^ nela qoittCvpas 
de reiiè'.'" -' ■^^' • "' • *' ^' ' 

I ,A, S M,.i Jîs, •''•'^•" 

y^l^t^}^^ jretfx,nè:vo8s*mççte?^a$ 
cnpcinç,. ;; : ' *-'* ^" * -■*" ' 



►i.fV 




SCE- 



'•' f' O T • - '♦ 




" ^ C E N Ë XL 

'"-'I nià... jA^flî»-, "-•. . , 

L O R A N G E. 

T^Om Voikl d^ Oa 4e ttos c^ioos 4e 
"■^ parry. 

Je' mkmi^ Um-côc êûc 

▲ N G £ L I Q^U E. 




£ 



luck. .:* ff 

* 7/necicndraqa'àfoas4'i ' 
j'ofe vous cir répandis. . 

Qaoî / Madame. 

Comment Coquio « m 

poche. T 7 ? 

•Gq ri r-.J A S M I IL 

• ;Mpir S! Monfieor ? 



.y^v, sL* JiAI'.TOK,- 




Q.n F. 

C'efl: an, CQupcur de bQUijTes « Mada- 
me» je l'ay'prisfurle f^t. 

1 O K A J^ GE. 

On ▼oie > oupîneac^lfra de vôtre boa- 
ttque, & YQ^sJbuJEFcfZ ^b , J4ooficQ£ 
rArmçmen? '' ' . '. :> ♦ 
; J A s M 1,N« 
Meflîeurs. .* 
. L O R AK G B r» lAijlififJiK ^ir cùuf de 




AN G EL I Q^U E. 

BouceoKm, Mcflîâirè'> eVd'tnon'^ 

Mad. M O JUi^SS S-T; < : 

Lui? jeléoèdAoîsfobriinr^oleur» ]^ 

Aime. , . \ -'' 

Mad. M O US S S T. 
Il prit eofioreibier. au fdir lans la po> 
cbe d*ane vieille Macooilè de ma coq- 
aoiflance le portrait d^ii jéaic Abbé, 
qu'elle vcuoicdc xcttftt ic'fbta» bFte- 
najrc# 



'^■'' * t. 



^eOM EDI E. ij 

a n g e l i q u e. 

UGaio. 

J A s M I N. 

En Tqri^e, Madi9n^rclle,cda9*«(lpàs 
''vrai , je vous alTarc, 

Ht ^oopéunS' aMié troii jours ^ anc 

" de une Crdx de diatnans de Drés de dix 
piftoIes> qûcde&^àfaâ AoéadicDifteslât 
^ avpiéiit donner. 

*' L E B RE TON.. 

Voila des preuves convaincantes, aN 
' Ions I roakhoiis chez le CofAniinraire. 
i - - • J A s ;m Jl; .K> • 
> An (tiCDurf » i iaiorcé. 

. LORANGS. 

iVûbtuils beat» crier, cuir^ensilere» . 
AN'GELiq^UE. 

Mais vnimenc ce$;tid^9€q^-là ne td 
font point , qu'on ptmmegardcatÇ^qir^a 
fait > c'cQi moÉi lâqoaîf eûcoccoie fois» 
Mad. MO U SiS^Bît* .: ' 

chpfeÂTQiis.idir^qo'«gi ^' f qopp^f qii*il 

Tsaoïe. ...L 




<£Jà il iCfi ^ 



as LA FOIRE S. G^I^^AIN, 

SCENE XII. 

, Mad,. MOV $. S EX à 
AW<3JELIÔ.tte.„ ,.; 



■» ■»• 



.A K G E L.I Q^U E. 

EXpliqnez-moy ce nviftcre > Ma- 
dune. 

Mt4. M OU S $ E T. 

Ne le comprenez -vous pas } Vous 
efles coûte aimable ,. S5e Ten écarte les 
rurvcillans pour ^oUs découvrir ^s 
contramte les fcntioitns ^eVdill fiÉKi 

Baitre. , - ' *. ' 

AN GEL I <^U^ 
' OàMiticiit, Mddomjfr? 

.; : ' JflaiL MOUS SXT. . i . 

Ne craignez ritd« 

^ Ceft M) t'eft aît«&dt« ,no fiHS^pcc 
duc\ 







^2 -feR 



COMEDIE. X9 

SCENE XIÏI. . 

CLITANDRE, ANOELibUE, 
Mad. MOUSSAT. 

. .C t i T Â li D R'eI 

PArdv>tiaez.,'.<hani)ao>epet(Qnne) i là 
. y jolence de mon amoor 9 Iç» arçjfîoeft 
lunoccns aont^QU fe (en ppur ve^ £iciliiçi 
les moyens de vous entrereqk. Depuis 
jtong.tcoips je fous adore 9 }e n'aypû vous 
parler que des yeux 9 3e je n'ai, rien h) 
4aDs les vôciçi( goi ai*ait flacc^4tt mQ^dfi; 
çfpoir..;^JiÇa j!oi(îb> . en cremipianr,. VoiM 
conÇaUçc Jd vn^w^oÊa^ mr m^ji)l^(Unéfj 
ihQn. cœur çft ft^ut à vôçs i ai^pt^rV^W Jih 
poGf du vaicre?.pue.&at-i] çnsepgar VoIk 
fcôir^ Si YQos le deftiuez copias cendre» 
au plus fîdeUe>'au plospaffioon^ de coiis lea 
Amans > aucun autre que mot n'a dcoiii 

>M. Hô u SSE r- . *; 

Cela'eft bien .écrit aii moins. Nefaftes^ 

TOUS point de reponfc. ' . , \ 

C L, I T A XDj B, Bj 

Vous hciitci à TOUS déclarer, Qpc je 

fuis i plaindre > 

AN GEL I au E. 
Qiaod. je TOUS aurai die IVtàt o» je 

1} fuia. 



•/-^ 



r '» 



/ 



jo LA RDIIip $. GSftM AIN > . 

iiiis » ▼oasTous trouvciez bien plus mal*. 

Vous avez UQ^ cn^gemtQC » MaJa-. 

me? . ' 1 1^' '-' • " " • 

ANCELIQUE. 

Dttùs Mimtç ioius on me marie» 
^ • XXIT JkKX) RE, 
AbjcfiiiStoi^rr! ''' 

Ma4,. M pu 5. S S T. 
Mort dên& 9k v6ifâ dn^^homme que . 
I^pys Poigiwdez . Madcmoiièlle. 

1Bit:tteiKiné(i''Nlo^tQr. Vpastne dU 
fêi q»é T^us «f ^Mez > ves ttgactli- mte . 
dtfe. tdur^ei & leur langage sVfl *fàh en* 
tendre df^ Ife itioftteftt qu'us m'ont parlé. 
La Ubetcédfe, i^oti précède va tous ^oa^ . 
fidr feue-étréiiiiaish fiMationoà ]êmt 
HdtiiVo rdÉt^(e]rtfte]Mmr tt jvftificr. On 
ffi^ctadinfe'fiittt ^f^dulb'ttii Weu^ maty 
quejedetèft^ Winieitèft^be; jefo^ 
îéiitie l lout^ fc liionde'me irocrre belle i 
#ûçf(ttltez ^àfwott vôtre '^ot Se tos 

Îcut.'fe Tousakne > neme trompezpokic : 
' Youi m'aimez Terit^mefit » u-épac- 
£iez rien. pour fàinc changer leç^iôatiis 
ma.merb»''& croulez 'Ks mbyeti;^ d^af. 
firer êbfemblc vôtre WnKçMC ^ «^ ^ou , 

, et tr A'ti p\^,gr . -^ 

Ah difinc Aûgt lîquc ; ^ quel, jr/xçcs de 
joyc. • • • « f ' • ' •. "* 

Mad. ' M.Ô H s s ET. 

Oducemeut >' s^i vous plaîc , MonCetir , 






u« peu m** ft ^ralî{9blt4 * plus Je 
<f)jKifiè{i.< iH4IM<«fe^ikl«HCs^iif)tea 

lard qu'on teac vous donner , Se qucfMII 
aimez tMt . Madcmoifcllcî 

Monficur Farfadcl. 

tous les }<fiirt. Vr^^ tfc^ ftédaines, Je 
Vôtre •alfWi^e«hî«fel)ils^'tWéé*«%feft «Â- 

* C L IT A N D lLE;.viîr" fc! 

SçMS.ti?d^ ^c^eA$pbàr^eft > 
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^ f6:-:n 

Mad. M O U S SE T. .-y.iQ 
S*il nai^'iijgft ||U0 dfe d^crdafier Mada'. 

«Uïjhi^P dbim ^'ilnns^ f^ouv^f / pârnnr id 
blç 

Elle a èaifei. ^' Mpi^ofà nésà! Je ray 

m^ ^^^«^ ma'^kâfe'fitfvdlliaçeieti 

à«.âttWTit&tte.' ' ' ' 

.... \*. >,j :■[. /i , : r i "' - "- " ■ -' 



-I J 3 B ^ 



.vji 'iii'jy t'i- ^'j^wV^l 



M LA PdiiaË:«.:e;BRKiAm. 

AIad../l"S A "A C*î S"- ^ . . ; 
]e vous lfliilftr<As ki<oute feule i 

AN GEL I CLU E/ '" 

Ah qae vous eftes ciâicUie avedvbs t^V 
nîeres. Altec > 'h/hàkàic y ît Suffit de raoî 
fimtmùgUfàtt'i dé^*4SA lfi^btiftspbâi>bus 
rendre compte de^ mes a(flious 5c dk kk» 
paroles, -^ ^' ""i ^ ^^ •' ' , „ , 

'•' ■ '> ?'iMaa. ''I s A-'A Cf'-i''*. 
A|hl *ah'r vcMkîS'le {ftenéz far «e Cdki-Ii : 
oh bien, bien) je ne reviendra/ -pas 
iDoî , . mais Me yQ\à vaïs çîivo^cr cqm- 

A N G E t IQ »^B? -ii '> 




•^OTHC 

Mad-ISAACàyéj[ft»ij|.' 

Je te la recommande ^ ne^ nQiçtej>as 
de reuèV' -'-'.•'••.» . * - 

J ,A, S M,.I X. •' ^ " 

J'ai dé bôiis jretfx , nè^vofls' bmcîs^as 
cnpdnc. ;: :'.-:;.'•:, i"-^-' ' 



►i.r. • 




-r •; 



SCE- 



.•■I IJJ> I j =: a / .?w ^^ 

"■■■■' ^'c E'N',E.:xrr •", 






.3 w ri A ;ï _ ,„ 

150n. Voikl déjà Un de nos tCpions ie 
*^ party, 

^ Je in;<!ft«waç hieJHÔc feirc décamper 

A N G E L t <i.U JE.^^, , i 
Abqacjcfeis fatig^éç dçrcfclarage'oS* 

pour palier dans iia aune encore piaf 

♦ 1/ ne tiendra qu'à vo.ui d'çflkrc beii^c;;i(Q .,,- 
j^olc vous cirréporaJnB, ... ,:u2 : 

•t^' .li;-.4^^>î fir».i.,t .QiMÇ. ; 'îîi.î 

Qaoi / Madame. „ • 

LEJIttJQhl i Jl^^bài: ' 
Comment Coquin , w iboUIe daw^ 

•/MpisiMonfittur? •"'•." ' 

rMA . .1 IN.' 



^ LAFeiR&SJOEKMflIH» 

A N G E L I Q^n F. 

C'ed an, CQupcur de bQUifes « Mada- 
me > ie rav'pris fur le f^c^ 

1 O & A J^ GE. 

On voie > ou pincae^pm derôtre boa* 

ttqae» & vc^sU6^jfcçz xeb > ^onficiir 

l'ArmçDicn ? ' ^ '' ^ 
J A S M Ï,N* 

Mefïîeurs. .. . , • ' 

. L O R A«K GB rjiiiijllritf jj« ^ir ca«{» ifo 

Hé l C*e(l mon fripon de raacr6f«m:*9 
jq le recottfefc '^ ^ *^ -^ ^^ .^' a. 

A N G E X I Q^U E. 
Bonceajêtil, Meflieerè; eWinon ia- 

Mad. M O XI>hSS E«T; <'' • 
Luif jeléôéilàdis^obriinr-vdleur» Mt« 

£%DttS.bYiroot;«B pas^pr^") r-^rr: 
Mad. M O US SE T. 

Il prit eocôreibief au fiiîr lanala po^ 
che d*ane vieille Marqiiiiiè ife ma ooa« 
fioiOànce le portrait «Km \k^ Abbé; 
qu'elle tcnoic 4e icticcr 4Ç'jlbii» b Ftt. 



»• 

/. 



'^COMEDIE. ij 

A N G E L I Q U E. 

'kumo. 

J A s M I i^. 

En Torit^» Madt^nçifclleicelaQ'^ftpas 
"vrai , je vous affarc. 

lï ^otipéu nS' aMuf trou jours i nnc 

fotc honnale«-ÈfikiiNiife'de^l»îuëCalan. 

' de une Croix de diamans de Drés de dix 

piftoIes> qâcdcth[)àfaè^ Aoéadunifleslât 

avpient donner. 

'^ L E B RÈ TON. 

Voila des preuves convaincantes , aU 

lonst roakhoiis chez le CoBftmàlàirc. 
■- J A s .'M Jl: -K) ■ 

> Anfiscouii» ilaiorcé. 

. L O R A N GS. 
(.'ébtii;i$ beat» crier, tuir^ensilerc» 
A N G E JL I Ç^^U E. 

Mais vriimenr ce9;tid^9€es.là ne fii 
font point , qu'on prmmegardcatCieqir^pa 
' fait y c*€Qi mon laquais eûcoceisie fois» 

dv^ârons tlir<^qo*«ii iic'fcup.p9l.qii*il 

Tsaâic. _i 
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^^ il ÇCR 



'—^ 



t 



as LA FOIRE S. G^i^^Am, 

iS C E N E XII. 

. Mad. MOUS.S E;.,Ti 
AÎ«îJ£LIi(^U.6., 



j 

* 4 'Il 



ANGE LI Q U£. 

EXpliqncz-Qioy ce miflcre > Ma- 
dune. 

Kt4. M O U S $ E T. 

Ne le comprenez -vous pas } Vous 
efles toute aimable ,. S5e ren ^àffte'les 
furvcilUns pour ^voUs découvrir fins 
conti'âHite les fcmimtns ^efoos fiitie^ 

Mîtrc. , 

ANGE L I <^U^ 

iflaiL MO USSET.. i .' 
Ne craignez rftd« 

* fiHGBLlQPE 'tfûyéné' CtiêmUitê: 

* CeftIiÂ) t'«ft Gitiiiditt' , 'io fiiiipec 
4iè\ 
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SCENE XHI. . . 

CLITANDRE, ANGELIQUE, 
Miii. MdUSSffT^ 

»• » 

. ,t 1 1 T À N D RE^ . 

PArdàr>ôez;,\<har4)ftdfepet(9nne) i I» 
..y^ence de mon amoor » Ics; arçi^ft 
ioiipce|]$ doqtQU (c (en ppiir mç^ £ici|im 
les moyens de vous çotrereqir. Depuis 
jtong.tcmps je ?ous adore ^ je n*aypû vous 
parier que des yeux 9 3e ie n'ai rj(^ Iti 
dans les vôcie^ gui a^*ait flacc^4tt mQ^dfç 
eipoir^rJ^ofia j:oiè> . eo tremblant,, y oim 
ci»nCil(et.içi xi^punïiafc mr Rui;i^lf(Unéf| 
llaan, çœui; eft mot à ïôifs lajf^r^P^ diÇ 
poudu vQcrc?.pue.&at4] çnreppar Vpl>» 
%cmiî ii Yqusle deltiuezi^a plus tqidre» 
au plus fîdeUc>^au pluspaâionn^ de fiom ka 
Amans > aucun autre que mot n'a 4v>Ui 

>i^d. HÔ U SSE T* . *, 

Cela'eft bien <fcrit aii moins. Nefaftes^ 

TOUS point de re'ponfc. ' - . ^ 

Ç I^I T A.N..D B,B^ 1 • 

Vous hpiitci à Yous déclarer. Qpc je 

fuis à plaindre > 

A N 6 E L I a U E. 
9jiaod je TOUS aurai dît IVtàt o» je 

/ 



jo LA EpfRf; $. «aftMAm> 

iùis t voQs Vous trouvciez bien plus mal-. 
Vous avez ua ^ cngagemfaç » MaJa-. 

ANGELIQUE.^ 
Dttùs Muaxiç îoius on me marie» 
^ • \JL^1T AKD RE, 

Ah je fila toùtr! "' 

Jdad.. M p U5.SS T. 

Mort den& 9ie vÀifâ éir^homme que . 

f^pys poigiwdez . Madcmoifclle. 

Hitfié T^sM'^Mez» vos tcfftrdh ftikn . 
dtfe. ildur^ei & kar langage sVfl 'fth en^ 
tendre àés Ife itonieftt tp^Us vcCont parlé. 
La lîbetcédfe.à^Qn procédé va tous ^4; . 
fieb ftae-étre» inais h fîMation oà je me 
Hdtiiyo fdÉt^die^ftepoiiT te roftificr. On 
ffi^clid infe^tfc! ^f^Mb'ttil vieux maty 
quéJedetèAÉ^ M^mereèft tkbe,' je Cm 
îêùtiei'lottt^^inontle'me Croate belles 
aodfttltez'bieà'eÀcote t6cte '^nt Serai 

Îcut.'fe ifoorikne « neme trompezpoinc : 
r Youi m'aimez Terit^^ement » u'^pac« 
£pez rien. pour £iii;ecj|iangcr1e^èntiinétis 
«ema merb,*'& crpurez Us mby^ d^af. 
firer èâfemble vôtre ^bonJiçMt ^. & ttfôu . 

Ah difinc Aûgtiîquc , ^ quel p>çès de 

Mad.' M. du s SE T. . 

Dducemeuc/ s^ixous plaît, Monfieur, 
' V . no 



(V^j/«jD^X3nicB Aj 4x1 



utt peu m^Htâ âb #ali{%>ic4 % plus .. 

lat'd (]U*on fcac tous donner , & que-fMH 
aimez catit» Msulemoilèile ? 

Monficur FarFadcI. 



\ 4 






MM. 

Ec trc^-fof cméme. Il Ttencici prefque 
tous les ]Autt. Vf^ tfc^s «fédaincs, jpc 
Vôtre 'a{f»^e^h^i)its^>tMéé^«%^ cc^. 

Sçaîs.ti?dës ^€^eA$ (ibir^eft > 

Mad. M O U S SE T. ,'y.z^ 
S'il Da]^*iigftl|U0dfe d^trdalKr MadaV 
âàttle^^6|c&^iffiffG«9Bs sa irâood^ns - 

eft bôD qu'on oe vous voye votÊhéûCam 
bk, &iqaijén^ik>«è'fabÂiAncfle£ de 

AN G E LiHî[J0«.VG î»!. ;.::;: 
Elle a èaifei. ^ MpièoBÀ dcM; Te vay 

m^ liUpai^ar ma^Vkâte^Rtfreâlkâceieti - 
C9s àtt'etlié'Tte&tie. ' - ' ' ^ 

•^..|-. <<;! :'|. /i .11' ij. •• ' :.i '^1 -•. :.: 

^ï j 3 B ^ : c tkt^ 



^» LA B0iiKE3.WmaAlVt^ 



^¥i 




itfâi,AI OU S S s Y, 
£ ▼««s :psy^feiwc?4'ieftrc;iri font àipour 
'cox> J§TW»tt^^rïij»ii|c ^qj^siiic bien 
U peine, .a ;i^a M a t x a . ' 

PutiQoea tt pipraiKSjiUDOi amôar » 
fonge doQC-â me tisnkfaiel.lmttiitxit te 

prie. -^ " ^ :. r/ o îf .:h.,: 

" ' Jfid:i:M Cb UsS S^S 7i»'t uv 

. rHe«iôiismectczptts«itpieioc« j0i»eBQ(f 

Quoi prude comme .çlte^qf^tiitji^ ^ 
liairousarjac0lç>?i .i .; .; ;î a 

r -Q'fftWJî pc «^«^'«eilIîiMxef^^wâfîWa, 
ï>%)u^en.ajifi«KX^Ion, |aiiç^^pi|cj^ 
cher r Arménien, & voff^^^ç^^'jjj 

lâchent le nlou prerenduj &*qu*ils ie|de» 
pçci^Qic de tenir icy. ^ 



iC 1 I T'A N D R E/ 

~ )e tiy te les enfpyer > & revenir en- 
fiiiie chez PAigu i pour y regarder du 
œoiasAneeliqae> s'il ne m 'efl pas permit 
de hii parler. 



CE N E XV. * 

' > • . • .; «. ■ 

i . .- „ ..... i »... 

Mm», m O'O ss e t/î«*: " 

OQae les Amans font fodz,!{.é-Afi 
bien-lieureafcqùê Teipl^rîetiee nt'Jaiie 
cotr^ dé eesf ' Ibibleflès. MHs 4btc^ 

Mèttdetf^'Sar^adeU ''■ • ' ' ^ ^-.^ ^- ^ '.. 

s'cE-Nx;i.x.ir,ï.,ov 



. F A ft F A1}&L> HÛd^ 

E* laia««^ ifl«>>i^wwn^rfttfirrcpoiot.. 

....Uuli M;0 US S B T^. JD 

u r.'ï t Ht» F, A R iFi A D É t# > d 3 V :.'/ 
{ .£t^a<B| iifcoti.cuofeaiIle. n'ifj^càmeqi 
îfk > petâr&pèftiife la^ aie des Oanolesfctl: i;> 



t •• V 4b 



: Voilais ordres ^<)iH,reait9f lîlffictflc- 

«cut.lft tonne feïtMDÇ.' /.:-..:.•- . 
. Kf. FAB,f ApEC^ 

Bonjour mon enfant.' 'je netiiis jî|usu$ 

ùm cela* comme eu (çais. ^ 

Il le plus couru que je connoifiç,: 

EcaTec toutalaie n*aime pas les fèm* 
tncs V eUesfixK )»(K^f«^/pe E|<|j('' Je . 
fuis uJD peu coquet de mon naturel. Je 

^ppuT^; J^fift, /je .promets ,dç,,i»re^ 
iE^Wiie;4c rautfc ji |e ^9^ 4^ ^Mf^fit . 
âc$ cadeaux, dcspïotqpa^Amfmmiaod . 
talC} îe les amufe» & je ne conclus. tien. 

*>«a4v M.OM5SET.y 
Voas.tt^failbil. '* • ^' 

Mr. P A K F A D X t. . 

4o|inedaasda«i^,>jeijorôefi)tdM)r de , 
remploi a ks^ref es » on a les coofios. ^ 
Quand }'m foftpd.trpMkoji q|ntK frit af ce . 
cUç» kcacie les révoque. r :- 

CbaçQir À diftiof^à^ dMStfere. 
Mr. F A H F A JD S !«. 

Jaychoifihboanenoy; Laeianieredc . 
fe jdtthngnet â.la gftevie e fti lapyr c àfe 1 
cettvdeiiaiiiritt>e.bfiaD|»i finieiife > 16c trofi 
fMlle f il n*çft heofel que de bciller ^ans 
tafiaoce. Mad. 



^;ui: 



AJ H 



bien plus C9n^nvpdç.:>i ^ ^ 



..y. 






hir>mmg 
JT/UUiJ 



pdiût dé mère ^ qui oé loïc ravie de vqj^ 
foic £ûi€ les doux ycax à la fieone. 

fuis a la ici[\ci*caé]^tçi ime route des 

JMad. M O U S 5 E T. 
Qià|i^as 3abeUA£A\aii«lflèrieu. 



iWBeffltt«ft nehè/^8r*èillimuqtteîe 
Vferif icy iVif«iîi/dUllibÛrdhuy/Cçft 

Je acteâ^^as'ittâù^ùerce^ iSiitt^^M 

cft ferieufe s aiais quand la dupe fera une 
fins cnbatqiiëe» je ne fuis pa» d'humeur 
à, me contraifutaf^ j^lj^ecteray dans 

b bagatelle. ^ T^ ^f 

Mad. M^»^S S ET, 
Vous n'en fottex pas trop » à ce qu*il 
me (cmble > Ôc quel rendez» tous j vous 
artire-à la Foires »*il vous plaifV! 

MXk F AK F A D £ L. 

J*T en a]r deux. Mademoifelle Mouâet > 
SA chez toy arec une petite gtifette. 



Mr. F A R F A ©^B-'lS."^^ n-J 




.T ar ? 2 fi O M .bfK 

>i".i .BiacL. 



ÎJ?'*^J?¥i*//"?Vi^î«9!?^/^é'^''^è 



[chofe iJu'uQ'.pctitjiBcrila.'&icli'gçui^e^ it 

ce nele^a ceUç.^uiI cherche. (^Q^iulr 
cp^s'inawtena^ arec om 4eii^afloa6f 

-.MU..!-/! r...'. r.i Iji.. ip /'c'n {î'tîv:-:^! Jit* 
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Madl MOl3sSET, tORikltGS^ 



•■it%*«l(§ttote" 














. .^ jlBMJAIJNrV 

prélque aumamoarealc decon Maicre>qae 




'^rf ^i'* i 



Oiir, te4isjc. 11 n'y aga'une petite 
. Hé quelle i 

Qàdï'efett'cftque tâaV vb^'iitit Me 
Maître nle{|'^tdÙffi'"'Jl4^i 

Tuasràilbn, to4 'uorîpfjgfPî^e. 
ment 5 ipa^ j| jçl^^^n-Mle ji'jSpoijrcr en 

?**?V"r, <U-''i'-'. ■'W-'^^'-'é' •'■'-'^' 

Il atorb Ifsn^i^sco^cofdloatles 

«fcttfiment, ïïifi;mpinp^,çctj;fj 
«taflurerUBpfto^,;^. :i j 



\ A '«<0f« tt'D liO^ La tf ^ 
Jk Q) a: a. N: a> £. 

Mad. MOUSSE T. v.. > - 
Il dl alld cbcsp'i*Aigp.« oà U trouvera . 

Un loapiraut banal > un petit n)|^^ -- 



't)erobè^ d'ép^e > 00 dé' finance } ^ 

. Selon lé goiift 3c {^s Ma^ueflç^jlj^eft 
]noa.&U5ftioQt,^Ccft.»apcMt «^ x 

ifinwc.ciçœine, . , . . A-j. 

LE B |k>p, ï Ôl^.. ... 

Voila un,teîJBÇ?]<^i;%^^^^^ VAf- v 

' lira donner apiucpi^ent i fôn ^^^^ ^ 
prcéindocf quelqud» ^ ilns '^es |'^$i«r^i^^^ 
mqns de la TcHtc ) le Cerck \ ' ïc pccR : 
Opéra» les Danfeurs de corde» ne pour- 

fion..... V^" * ' • '* 

Mad^ MO 5 S E T. . 

Odcela poutrolr-il nous mener? à ri- 

àkçBlïlki le perlbnnafte cour au plus.. 
L B B E ET p N. 
Il n'importe > commençons par là » c*cft 
tp^jouri^ttclçic cbo|ç. 



m LA FOIRE Si GEHMAtl?, 

L 0> R- A. N: G B; 
ttt gardon qui moncte le Cercle '^cJC&de 
mes intimes. - 

L £ B & B T O Nr 

L'Entrepreneur du peric Opéra «(l h 

kaxxcd d*une-dcf mes tantes > ic la petite 

Danicufè de^cordeeft -lâ:MaltTe(!èdeiiion 

neveo* Nôa^ (SobiâtsW baïsr de conooir« 

Ma* M pu S S tTi- 

Qil'eft.cc^dt céla'ifaic 9 qiîe pr^ceofrta 
Sûre? ''.' '• • /•' 

, :|É JB^ « HE T O N. 
' ^e TOUS jnctrez pai en peint. )c vais 
toujours; cntnedirettiflànr, préparer im 
|fetitf ré^al* ût 'Foitc qui finira peat*èftre 
agr^ableme^ ^^e incrigioe., : Soiigbz aâ 
déoaucment ^us êkptcs. [' .., ,, 

Mais il Huidroiç. 

LIE % RET Ôtî.. 

Mais » mais ijc ions laiflè lé fbiri de ràci- 
ip & du necefOiîre A & }e ne mèlcliarge que 
deràgréable Se je &is bien ks thofès cçgoif 
jtot VOUS ▼oyez. ., .., ,. . . » 




'» r'..\ ». 
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i-s^r ♦ 



Ce garcofi li donne iiitkafMtfÀ! Utii 
îa,){9ÇafeJle » il DC.s*actache point, au (oli- 
Scv liCjiie mxcpDne pas qu*il ait cfte û 
iong; temps a earamei 1 intngii<ç^,aejai^ 




i * .-l D / A /! f> J ^ 
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44 I/A FOKfi Si OESMMN j 

-s fv5 N-lE^.^ ?I^ 
Mad».DE;K 
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«. «-*■ 





tt\C1 



W-cIicrc.'cttiàht.;. '"', •''^•.\,. . .. ..-^ 

Hc c'cll'MadcTnoifefltèlpfCiftrircwfb-, . 
la petite 'Btt:canite <ie Mbûfiiéui^ ftt&Ud 

■apictrinfeiir.-''" ' ''- ■'•" ^"^'"^ ^ ^- '"''-^^ •?•■■," 

Madt DEKEKMONI N?-^^- 
La r^geVé luîoioiftc*! je^^éT^fçaatpif 

di^lMugêl " • i '••■ •'^'■'/•'' ' ■' • • 

LORA.|«G£. 

Ce (bot des vapeurs « mais Je^ne les haïs 

p;^ les vapeurs « cela a (es coramoditez ; 

allons lAààcmij^f^ \^j^ , revenez â 

▼ous. Ci*J^' 

Mtd. B E icflÇ M N l N. 
Ne me quittez pàs« ^ioniieuc» ne me 
quittez pas. 

I. O R A N GE. 

Diantce foie, des tapeurs « elle mVrran-« 

-:£ Mad.: 



CO>M£DIE; 4>r 

Jdid. 0£ KEKMPKIN. , . 
Je Ciifc, je me meurs > je ne i^auuQtf . 

Jilad. MOUSSBT. , / 

Ccb D*e(t pas mrarel ^ Hé i. qui eà avêz-t 

▼PUS j MademoiftoUci. 

Mad. OEKSlLMOKlN. 

H^ ^ cfacce MademoiieUc MPuiTec > . 
fccoarez-moù [ 

y p^^ç^ ^vapeurs extraordinaires. 

1* O K Ai, N G £ • • t 

}e medotmcfu diibteil'cçlbfitdesta- 
lieiirf; fleffunê fille (jui Ta^èveoir^cic» . 
liç TOUS y trompez pas. '*' * '*• 

Mad. P£ lŒRfMQNIN HveMâni^ 

Ab I ab » alii - ' ■•] 

. ,,.. Mtd^ JdOUSSEX.^ 
Hé la K la » remettez* vous. 
, . L O &A N G £. : . ' 

'i'ichet de hiporter '^cela ]dr<}crei wez ' 
¥09S, Mademoiftlle^ allons courages "* 
Afad. t>£ tCBI^MONIN. . 
Quelle trahifbn ! que )è fuis matheureu^ 
ffr! quelle perfidie! 

Mad. MOUSSST. , 

' Qiè Yous éft'il arriva qui )^ulfle Yoàif .. 
caofèr QOtelddp]^r| ,, ^ ^ ' ' ' 
Mad. P£:lK£feMb^^ 
J eo OM>!i^ai^> iN(ad^P9ifrUf.f Hc ne Tar- 

. ^q^cz*. Ud«|âai9ijri5|WXeU^tm^^ 
en pleine foiré, la cLoI^ W-ftif^ P?^ ^^ 

crctç,. 



4* LA FOme SI GBKMAIN, 

crcttcj' vottsaTcz^r^(ôni'iiiaiiaol>oatda 

Mad. .I>E KERWONIN rUnê. 
..Ah^ ahi ah,,àh>âb/ ^ - 

'- Midi - M0«SSE;T- • 
Ccibnc des va(>eut$4â^rein«iir. , ^, 

L 6 R À N G-E.: : . 
Oui die ea folle^làb8.cwirfed«^ «|fea 
les yeux hagars. 

Mad.DEKiRPàÔNfH^-d0iiiie:Én/Ô45^rt 

MaogrAlcu de fa mafqùc arec O fbN 
fcc. . ^ . 

*fft<f. MOUSSÉT. •' 
Je ue {çaisqu*en croire. •> • 
Mad. DÉ JLEmat^îÙfivimtmÈ i 

.OÙ faiHer qu'àl-ji <fei; ^*ar> 6ic ? 
at que j'ai foufFcrt. 

Mad. MQUSSjRt. ^ - 

i/5 ^ '^J.^' ^'^"' ^^^5 «ft« ^ la Foire ^ 
MadcmoiTclIc. ' 

.Mad.jE>EK£RMOKlN. 

•..9"?.!«s ?>» fi»ttr«ns * je lots de 
TAigu. ' V . . 

EtH«ojttfarc»dorttiéaa^foiiec: 

' - -«ad-. l^E-jpÈR-'MON?'KC '»^ f 

troubh^ fi tu fca^d8^Mlî<Hb«TclIeMcHrf; 
faiclticncdcmcftifc. - - r^ . , 



- ';/ 






Mad. M OU S^ ET. A 
Vous n'cfticz pas feele ponr lutxbez 
l'Aiea « il y avoit un autre rtudez-v^us 
doc le Vôtre. 

Mad. D'E KBRJUONIN. 
Je Vf actcodèfsr dej^ms iinelieâret il j 
cft veho > )*« r^{H< iKtâemtittub 4i «*« 
pas fait fefnblant cie me vo}f>'lMademQi. 
felle Mouflcr ,: & 'il cfl;;a1Ié'«irc mille 
carcflcs^ci! ma, prèrçtice à .iifte gottibB ; 
gi|i né k rcgardoic' prefque pas feule- 
ment, 

L O K A M G 3S. 

Il felloit fui donner le iouflet qot fad 
<a , tcla eût cftédafts l'ordre. : ? - 

Mad. DEKÇRMONIN. ' -^ 

.Si je n'atoisapréticndé IVclat..; 

" Maé;^M011SSET. ! ' ^ 

Mademoifclledc Kcrmonirieft ijôéicri 
(boDefetrpradente. ' ' '^ ^ 

X O R A HQ £. *: 

Et fort Taporeufè de par coas le» dla^ 
Mes, '''■ ' ■ ' " * ' •' 
' Mad.DEK«r«t)1^lN/ ' 

Il faut Qu'il ait perdu Tefprit ; cziétm 
perlbnne4âu*c(l tien moinsque jolie* 

Ceft une É»r:^tK*è ^^ufcr , je yons 
«0 avertis. * m 

Mad.DE KSRMONIN. 

Qu'il fa époufer? olb je TendefEe, je le 

«uërai» je le mangerai, je l'aflommerai , 

je le poigoarderai , je le déTJfagcrai , je 

rétranglerai. Ah je a'ç»pui| plas , je ne 



i#. LA EOlRB SiOEBiMâtif , 

' 1( ne^irtfos l>oii ici. 

,Mad. J^OUSSET. 
Ne me quittez pas Monfîeur i*Arme- 
^ nien « il:£air.bicti fiiir «ôirirafFaire. 

• !Éfr<;Çi9»cyoas^vpt jçfcn^blc quelque^ 

' ' Si nous en avoQ^ i Mademo^felleMouC 
iet ? II y a^fîf fcnjairjc^^qq'il me rend 

rel &^,ailçirp,,c^cu^,4fijif.^^^ 
- brc. ,vî T y . ) 1/ ,^ , )t:{ a .t* » •. 

Un portfaif^eçiîiiie^ ccçcibut pks là ^ 

• / Tdad. DE KERJMONIN. 

11 Faac que- cqm'âidcs à Tonipre fbn ma- 

^^ ' Mad. M O li S S ET. .r 

Det<Hi|iy>Q9 pp^rsiquf {!pm;{;9tns.ri<)as 

: ' -i './•.• . ; .. : : -(^...i 1. . , 
'->( , .)•;>.. . » •;! îj t :.:..\^iii(î^i()-| 3I :i 




, ,T:iSC'0:-«l£-DrBC.; .'J4)r 

,! 3 " ? :: o {/. .1.; -i 

'■'' s' t^n'Us^ix:^, ■:>■■■ 

KERMONIN , MAROTHB *'- 

. -^ ÊOR/mâE.^ -• ... 

•.^:;p J.'jpr» cu»^ ^',7'; s ^^ IT M ••< f. .' 

MQO&CQrFàrfàdelr qtieiai^euccUci 
Mad. '*M O U s S Ê T. '' 

Ccft «noorcjHiçlqu'nucdc^vo* rWfeff^i 

far ma parole, , , . 

. f«!?b»;ii,tbit'e.tctar1>ofïritt^J lc$ Mat 



I < »■ • fi 




mcvôûsvôjfcï." ... '= ' 




LA FomB a ia£«iVMiN> 

Mad. MOUS SET. 
MA R Ô T TE. 

li perd^xnrës pour ipe 4ont\er ma Foire, 
il fait Ics'dhdtcs de {>onne gtacc. ' 
Mad. M O U S S £ T. 

M A '^RhA^ J^^T E. 

Oh tant ! '^ f^ftis H^un mois que 
tious noos connotdons. U dqmne unepen* 
(ion à ina Taotc 9 uiié cdihnir(Tîpn à mou 
oncle'}' il a mis mon frere au Collège, 9c 

jnomH» 

C*efluj|teKibk^B9u(5^r^ue^fet IfÀtn^ 
Urcçlorat,;9h'r^a/ckvaS^if^'^'^ ^''' 

, r T^.Mad/t iioo.sst'r,^ _,, 

Il Toiis^. rai4 4^ /^^^!^^^^^ tiutes bos I 

Qpî peut Pcn eropelcW ?; A wtttiKiç 
feicn a la tr^n^e- v r. / ^ /^ î/. 

' . UgaiJcdcs roefarcs a cauie aane tjfcr- 
tainc femme qu'il lic veut p^ tout i ftît 



te au moins; c'cftuii^JaîjiiyiiÇîi^p» 



Jt- 



C O MIE DIE. 4f 

, LOUANGE. 

Il en a de^oucies les façons. 

Mttd. OIE XEKMONIN. 

Ceft un mouflrc qu'il fau( étouffer Tje 
fuis dans une colère • . • ; ^^ 

/ L O IL A Ki€ E. ;. 

Prenez garded'cIcoufFer voHS-mcme^ 
^ad* :.Jtt O US.S BT.L 

£c qui eft cetce perfonnc qu'il vous fa- 
crifie* . » ^ ^ * .. v: 

-.«M A aO-T-T.E* ..A 

Une peâce folle « Aanft pâice: Breton • 
ne > qui a des vapéors à chat^aè diôiié 'de 

champ. ^ ' ^' 

. : Mad; BTE « E E MCrK IN* ' 

-Cpomienc ? i . . • . 

ii : M A R o T T Cr . ^ 
Il dicqa'elle«(liÎTidii»fo« fîridicàlp^ 
^ il ne pei^pldsiaTdiifRir depuis qu'il fxi*a 
▼eue.'- *'-• . ;: . . 

iltall.- DE KEKMO^ÏN. 
QcieUe pètit(^hinpèrdiin^Teeft>cçr£ ' 

Gare les Tapeur;, 

Mad.'DE KEKMdNiN. 
,^ De qui pailez-Tous 9 ^'il ypt^ plaift» àa 

• j ' ^ A R OTTÏ. 

Helas *. c'e(l pçut-é{:rc devons» Mada** 
^ Rie » je necsfiiioU^poi^e^îU petite Bre^ 
. tonne » mais lou^ prebcft 4tu d'une ma* 
«icrc,,*^, ^ 

Mad. MÔ^USSET. 
Cefl: elle-même) vous ne fonj^ polat 

-^ C Mad. 

/ 



r<ô LA FOlKfc; 5. UKttMAIM p 
^ Mad. DE KBRMONIN. 

Voascftes une infolcoce. 

L O K A N G. C. 

i Hdl Madcmoifcllç- • 

MAROTTE. .. 

Je vous lé difois biea ^qu'elle cft^c 

: folle. -^ • 

Mad, -M OU S S Et. 

t Hc paix. 

Mad. DEXERMONIN. 

^ Ab je Tousa]^rindrai'à ^rler. 
L O R A , N G ! E. . 
Hila> lav la, cd |»]d»ef£nrc.u«^ 
-K A R o T T E. 
: Et moi je vous moBtner^H youytakc. 
JHad. DE KE RM ON IN. . 

Vous me fierez taise moi? moi? Vous 
rvincfcrt» taire;, lohjcvoasca d<f6c.^ . 

Mad. M O U.JJfS EiTi. r . 
Ne prenez pas garde à ce qu'elle dit. . 

Uncpetitc^3wr»soiie de Parî^ ? 

* t .o .fCT^ArN p">é: 

Doucement. 

M AKOT f ;E. 

< UncpetiteGtifettedç Bx«agnc,- . , , 
' Mad. DÉ le t RM ON Pï4. 

Commeut^ifftfcç^ ahque^ovKragÈ*^ 










SCENE XXI. 

*Ï.E BRETON ,Mad. ViOÙSSÉT, 
Mad. DE KE&MONTK, 
M A R O T TE, 
|tO'R4N<3E. 

... • ■ ■ ' : ' I \ t e 






^\' ' LIÉ, BKET'àk: ^.^^.^ 

■XTôflrc pctir Opcraicft^Hj^fé â fàrre 
'^^ mcartiUèSy jev^9 ihaâittiiaDt li^a-i 
voir • ,•••','• ♦ 

Mad. bE K£|LMj6^{N/ 
Des Gri&cteà'dàtis Islinaifoimde Kermo- 
^ Hiû ! Je oè fçaî qui me rient^M^ ' ' > 

LE BRETON reg^o'iiidvf.J^^fgytfH 

fettedtXermottin^ 
Je neiaetixD«)pepottit»C*eft€ile^ààes 
Àhcarogne^ comme te voila brave. ■ v i 
lliai. 0E^ICEf*RMp«lJI. 

:Ak» JQÛeCid, qudle reticoaciet . X 

Commcucdoncj qa*icft*ce ^QjcelajGL^. 
gntfîe? ... 5 • 

. ' -t O R "À/» ^»,'E*: '. . ■ 

De$.CJ|rognes dans la méion de Kêre 
Breton. 



• L E B R E T O N. 

Qpe Diable, voulez, vous dire avec vôtre 
KermoDin. C'eftmaiœurKicoleqa'il'ya 
quatre ms que je n'ai vcuè*. 

.. i Had. MOq5'<£T. 
Sa fijeur Nicole. 

Mad« X> B KE ICM O Kl N. 
Vous me perdez mon frère. 

.LE B R E T Q N, 

Bon. Jetefcrils.^ ie te riBcrquvej an con- 
traire > &€nM>nétatméihe , j*en (ùis bien 
aife i Se comment Diable as.t|i £ù^for• 
tooe. 

. Les petites Bourg^oHès de Parts valent 
bien certaines perfonues de qualité Made* 
znûirdK^ Nicole. 
■ T Jdftd. MOU 58E.lr« 

Oh point. d*ii»vcâiveS' Maderopifitle 
Marotte > vous <leiâen^ez iauffi fille |de 
qualité autlqiie jour 9 l'amour donne des' 
le(tm4eNoblcffi5. . / 

L£ ftJC ET ON. 

(HCes Damesont (joelque di%occ*«n(cm« 

Weî . 

,X: C^ R A .N G & 

£Ue9 n*cn cftoient encore qu'aax.i6|u- 
res i^ elles .s'alloient-mcttce aux foufflcts 
qtàod tu es arrivé. 
^ t S ^-^R E T O N. 

Qsie \ti ne trcfublt point vitre coa« 

TCffition » Mefdames » je ne pietcnds 

^^nt vous ^^caqges en ausnao ma*. 

-uicxe* 

1a * j mi^ 



eo arEDi e." « 

Mad. M O U S S E T. . 
Kon, s*il vous pUift , que les q«erclles 
RnitTcnt, elles font rivales; c'eftçequiles 
brouille > mai^ on lès crahic^uo»&>raatre} 
il faut que la reffetnblaoce Heleur deftinée 
leS'^reconcilie. 

MonCeuc Fatfadd me tromperotc 
anffiK ^ 

Mad. MOUSSE T,- 
Ilen^tFomp.cbiCQ d'autres- 

M A R o T T R-. 

Ah ,k wcuï'Cocjuiii.rf , 

L^.j B^E T ON... 

Qumcc que c'cft , que ce Monficur 
F«rfadcl l \ , , 

Mad; M -eu $ a 33 X?.- 
, O*ç0;iiolhcjiDi|iialaiiiphibie4 . : î 

èb a r E:r o Nrr 

Je vFchs d^ te Tencontrer en venant îd v 
il Ce 'pronietite dans l'autre, allée avec Ao«» 
geiiqu« , mon Maitre les Cixt pjfs âpa$,9 
U 1X9 Icspcrd pas Je veuc, . . . v. . 
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,-.r-s G EN E XXHr ■ 

I^ CHEVALIER., TJRBINE-,' 

Mad.MOUSSET, LEBRE^ 

TOk, MadiDE KERMO.; 

t«N, MAROTTEi 

LOR^NÇe,. 

U R&I NE*, 

Ï£ revieps vous trouver Madame^ vous me ,. 
paroifîèz une pcf foiine tant gracicufc. 

LE ÇHEVA LIER 

Nous YOiU retoiirn«K de chez fa Cqiii- 
teffe» ton vak^ i/Maideiiioiftlle Mouîfit , 

f^lfiC lld^^fiettt VAcmç^ I Dieu te g^rd ; 

Bretc^^ ou êft, toô maiftre ? Bonjouc .b 

b^e enfant s Vôtre très, humble (èrviteor 
nîa Reyne ; en gros fltcn détail je baifè 
k| mains à lacompagnie« 

Ma4. AtOUÇSET^ 

La comtiagpie eft bien ^Utc ièc?ante 
Mpnfîeur, 

LE CHEVALIER. 

La voila bonne; qui la r*aflemble ? eft-ce 
rcftîmc, ramitié,rintcreft,leplainr »Ies 
afiaires , la converfation > ou le^hazard • 
icnl qui s'en mcfle? hé donc. 
^ '^ ' " L Oc 



C01M E:D:rE: Çf >v 

L O K A N G £. 

. .Oh/parMeu k bazard y z plas 4c'parc 
que le ccfte« & voik .M^mo«tcilc Nico- 
le qui cil lafdbaff âJt Moftficur le Breton par ^ 

L£ CH:£VALIEIU. 
Comcnéhc fa^fai»:; i^ ^ 
/ • l E B R'£ T O Ni 

Ont» Monfioir , je i'ai rcocootr^e pat ^ 
hazflrdyclle 9 &t lortonepar avAticocc. 
Il fe troui^e par acddeot c)o«)Ces <lcMx Priii* 
cèfles ont le jnefroe adotacettr de tocs - 
charmes ; Ce griattchomii^c pat cas fer» 
raie efl: d'autre-part rmldt monMalrrc, 
nous Toudrioos. bien le bemef de deflcirt-^- 
fbrm^ , & comme le hasard vous con- 
duit ici i vous ferez , fi tous voulez , de la -^ 
f artic. . 

LE CHE VAXIEK 
Sandîs crès^plos que volomiers » nous 
'en prendrons le plaifir. (^d cH: l*c^)ec du ^ 
bexnemeiir. ' '* • 

L^O K A N G K 
Un vieux Seigneur du quartier (aine ^ 
Rech i qu'^Hi appelle Monueoc Earfadér^ 
dans le mondes 

' Vôfrtt Farfadd ma fttof.' 

Le fcclerar^ il dftv^'s diftiti^ion comi* - 
mefan^bann^foi. ' 

Mtd. M'O U S S E T. 

Ce ne font pas eocsorélà toutes tos rita- ^ 
«<% fté contiôis bien li'aurres. 



56 l^A Jb^VlKA a». ^t&&MAI^^ 

tS CHEVALIER. 

Oh câdedis^,' voBf h 4ûnCétn toat da 

. XEt B&E SLO,N. . . 
Vous connoifTez ce Gentilhogim li» 
Monfîeus; ).:..•: ^ " • 
LE CHE¥AXIE^R. 

£c ma iàut CJrbiae auffi par tous les 
Diabks,' Ddnnet les maiiis MeOames» 
avgmentatiop deriTaiicez » {brcroift dé 
ccMitblattbfi ou décolère , quoi vous ea 
lb&pirijz;^idcis ferme V point de&ibleCTei 
forte d^rpticirieibliicicni »' to"s caufes foài 
pareilles, en atceodant qu*en le pende en 
pleine GtévCi il faut le berner en pleine 
Foiïe. ' 

U R B I N E. 

II ne fera rien que je ne fafië pour eftsç 
vang^e dece rtniferablc. 

• . Mad.^.£.K;fi-a:Mp:NIMv 
EcpoQifmoi je4*éi^anglei;ay bien toacç 

feule > ilnVaqu*àmeIai(Iêrfaire. 
LE CHEVALIER. 
La Ca^t Nicole eft vive-, Mqnfîeur le 
Biecon, £1 la petite perfonneqtt*en.pe% 
fe-t-ellc ? 

- AI A ROT T E.^ 
Ma tante n'^ra plus Je penfioç ^ fH^fe- 
rabien fàchie , mais il n'irnoorce. 

. ,Mad.. MOUSSEIV' ; 
De quelle manière nous y prendrons,* 
nous>v ' ' •. • . 

L 0:R AN G E. ' 

Veut-on me donner I9 Koskimt de T^f- 
faire } 

LE 



c o » F D r ET :■ ;: 

LE CHEVALIER* ^ 
Mohfîcur rArmenien Doroift? eatétna* 
Déferez à £t s confelis MefcMmcs. 

Jein*y(biiRicisenciciiem€nt«^7iI«9diJ 
il R B^ r. N R '^ 

. }eliJydoi^e]a.cartebIaEiche>qu*ilfiifle« 

M A R • o T T R. j 

-" 11 n*a qu'à dire . je ferai ce qa'il voudraV 
L O R A N G £« 
Je relierai vos lolesé ne vous m«dc2 
pascQ peine « yous nous aiderez d'gti^ecit 
Opéra de vôtrrfîiçoti', Mônficur fe Brecom 

LE BRETON. 

Tout eft di^ofi pciiir cela; A^^'Q^cat 
rAcinaeniça. 

lob; a n g'e. 

Cela fera le mieux du monde , & 'fy join- 
drai moi demoa cofté une efpècei^ç Cer« 
ck.dc mon hnajgination.;! OîiV* jiîftç- 
mçnt... Un^cftnen.celqaedfc mcàe^ tes 
diTertifîeracns de ïa Foire. - 

L E B r e t O tî.* ■'■■ ' > 

Aflurémenr. . je vais achever de prepa* 
rcr Icmicn ,Vjuand vousfcrezprcft>Tdus^. 
Touf aurez fpin. ' 

h\0 R. A N G R • 

Jauraf bientôt ftij:*, dépcichc?. . T; 
vous dç demeurez w loin d'ici, Madcr 

Mad. DEX!E-RMeNlN.' * 
A vingrpasdans la tue de Tourtîon: - 

* •. . ^ ^ * A ^ Q B* ' 
,:DansbirucdeToiirnoa) Voila qatcft 

â merveille. Allons chez Vous nbu^ cdik* 

^mrcttlwCfiC. :. C 5 , U R^. 



tIS LA EOmeS. GERMAIN^ 

- ' 'ldais>îl fèioit bcfob... 

AlioHs; >y(ttiidi54^ * & tue ifttâez faire , 
«oroblleraj ncnibrma parole, t m'' 

conduire. ^ ^ '• ' ' ' 







wl v) •. J ;i .: H .1 

'* *j^ C«>E V^B I E Ri Mat 

/ "LÉ CHtVALIER..• 
•A^l^r^l^ FfyÇ^^?-J? ^°«5,,attm;<Js,. 
-fr* McuMpijSv Ççt Aj[^caipj} me lem,- 
t>Te alIerrèéâet3!cui5Q)rtc» Udfivxoic'cQxç 
de chez no^.f) "'] - ;r >: 

Oîîy réfprit ^ le (çavoi^ fiire (ont 
Tapanage des Gàfcoas >. yous, avez, rai^ 

^0- .a D '/t A n 







ter avec/^ DiBi^:(^utf (kg^s aRairës'^ 
concertons^iioti^ ^p peupour lanôcic. £Ue ' 
cCl rêntei Tenir. ceue JPlamt qhe nous at« 
:tRnd^&; de raaoïtr œJa.pcÎBt ëa9 affiz > 






CO ME DIE. yâr^ 

Mad. MOUS SET. 
Elle Dc ffauroic tarder beaucoup eA« 
corc. . , . / \ '! }: :j : . 

tE ÇH;B;V>Ll,EilU . 
]q niè iuis iqos.ina^i.ioform,^ d'elle^' 
^ je D*ai rien ap(M:is qui me flatse. EUeeft 
riche d*àccord , ni^j^ (rcs^peii dooAance. 
Mauvaifè qualitd msi dierc > & que nous 
n'airaous pas nous autres. Vive ta libérali- 
té ûndis» c'eft la folie de la Nation. 
. M(^.- H^o^prs s B T. : 
Il faut fe ^ôir & 'donfhiir dc fcs laits 
avant tpute^phpfes. . , ^ 

LE CHEVALIER. 
Je ne f^ii^ p^s fbu/^ppulèar mot de mon ' 
naturet » 6c ftirtle'pied que font aujour- 
d'hui h'plâQpârf '4esiçfbmçs ,, la qualité 
de mary méfèfliISlela'iÀmstionnorante 
de tontes. Ecom^ Gciitilhon:^n)ç > Inten* - 
dant, EtStAimiy^^lthftï&xkféihniùQ^ 
avec de bK>^s,appointemçjQS, ^ic. quelques ^ 
«atificatious -^ cela vaut mieui^ f aifons en 
lorte aueje tût fois fur ce pied là Made* 

moilclle NKottfler. 

Mad.' M O Û S ^ ET: 
VoùSToti^ expliqucrieï eiirecbblc; dle^ ' 
TOUS attne-^^ 6^ la précaution qu'elle prend - 
de marier û fillt , fait ^&t votr qu'elle ^[ 

0fHan. • •'• ' ' 

LE CH^VALIUK: 

Elle marie (à fille Angélique î 

Mad. M U S S E T • . 

• Ecl^' Moaficur Farfadet m£mc. ÇeK 

•; ;* y» X •- 'C § ^' " •' dl* 



> î 



6o LA FOÏRB S. GERjMAIN, 

elfe dont TÔcrc amy Clicandie cft amoa- 
rem. 

LE CHEVALIER.; 
A Moô(ièur. ferfidcl .\qQot Facfadcl 
ici', fariFadcl là', Farfedcrpat tout ? quel 
diable d'homme l H époufetatout^risfr 
la Police né s*en meflc. » 

Mad. M O 11 S S E t. 
VoicylaDame. 

s C E N E' XiCtv:' 

Mad. BARpOU3t . LÇ CHE- . 
Val I ER, Mad 
MO US SET, V 



B 



Mad. E À K D O U..X« 



Otijôdr MadeRjoirefle Mouflet^ 

' !Mad'. M.0 U S S E X 
Vôtre fcrvantc Madame, 

Mad., B A E OO O X.. 
le .vous ay Tait .attendre fAf^^e^pslt 
Chcviitier » 'rhais fai in^s licQtcimar'* 
quées* & je me fuis fait une règle de vie. 
que la raifoiific labicn-fcâuce ne meper* 
mettent pa$ de d^rangeri ^ - 

LE àHEVALIERv • 
Je me <]onne au Oiable , Mada^ne > G je 
lirais > rien de plus louable que cç^ ^^gjiù^ 
Utd^ctout Vous faites ^ofeflion. Pudeur 

fur 



fur le Tlûge , fagrs.difcoursfiirks lèvres, 
frcdtiiqiiie dans la cpndakc » déguifemenc 
dan$ Pamour propjce» Ifimplicirè dans, l^ 
coëfFore, modedi^ dai^T^jullemcDC, voa$ 
éces un. modelé âcçomply dé' perfcfti^ns 
morales, ou la pçftero'étoulFe. . 

Mad. BAR O O Ù X,. 
]e tache de tne con(êr?er la repotatton^ 
que les première^ 4nn^e$t diq m^i) veuvage 
m'oncacqt^lfè.' ' 

LE OM^yAti^l^ ; 
Et vous elles fepiipederpnr./.l)uefau* 
p^ perdre un jour le fi^uic.de dix an^-^e 
contrainte. ^ ' 

t:^,dèiDaTche que je fais aajourd*|iQyi 
pourtant de you^ ^Qpuer up i^i^ez«VQUj[ 
à la Foii^, v^« 

"' * I<îk,Ç ja E V JIl i I E R» 
*" Cadedis que vous l^entcndez , ta Fqi^ 
te. ell bien cboide » ^ N^ladame ,, .vous nVff^ 
tes pas connj^* des perfbn^ies qui la fce,^ 
qu'entent > oan^vouj fovpçonoç poiojc, 
4'y venirV êi'i^^ous% vewoit» en fiicC|, 
qui fç dopoexe^r a^^^^^^ 

U»é. MOU S SE T. .-. ' 

Monfiçiii; le thefalieràraifoo» Madfl^ 
me, vQùi; bazardez moins â la Foitfqa'ea 
h|(u*du ipi6ode« 



1 



"> r 



Kfod. 



Ké LA FOIR^ S. GERMAiN^j 

c . Vs9ill|7 N&SRsy^ VsMs' Ts^R/Va^s/- :*- 

■•..P's G ENÉ XXM.- 

L^ CHEVALIER ^^ TJRBINE-V 

iWad, MOUSSET , LEBRB- 

TON, Mad; DE KERMQ^ 

NJN, MAROTTE, 

LORANÇE.. 

UR&INE. 

£ reviens vous troqvcr Madame^vous me ,. 
paroiilèz une pctfonne tant gracicufè. 

LE CHEVALIER 

Nous YOiU retotlrneK de chez la Cqiii- . 
teffe» ton valq; v Msfdeinoifdle Moulue , 

fiducM^nfieutl'AcnuQ^l Dieu teg^rd : 
'• "**; ./ ' ■ * . iMâfitt* ' 

Bj:etqinj^ où éfl: ton maiftre ? Bonjour b . 

b^eenfançs Vôcte tres.hunabic ferviteor 
nîa Reyoe ; en gros flten détail je baifè . 
les mains à la compagnie* 

Msi4. MOUiSET^ 

La comfAgole eft bten vtot iècTanee . 
Monsieur, 

LE CHEVALIER. 

Lia voila bonne ; qui la r*aflemble ? e(l-ce 
l'edîme » l'amicié « l'intcrcft , le platHr > les 
affaires , la convcrfacion > ou le^hazaid ^ 
icnl qui s'en mcûe? hé donc. 



L O K ANGE. 

. .Oh-farislctt k bazard y z plas dic parc 
que le rcfte» & voilà. M^moMcUc Nicor 
le qui cil U C<±tit de Moftfkurle Breton par > 

L£ CH^EVALIEK.. 

Comméhc Cs^'Ccctfr: i^ ^ 
: / ' . i E B R-E T O Ni 

CXii» Moofiaxc 9 je i'ai reacoqtr^c pat " 
baùirdydie 9 &c lortotiepar avancocc. 
Il fc troutepar aceideoc c^oGiCes dcMx Pria* 
cédés oiit le .mefine adotaccttr de tocs * 
cfafarmes ; Ce gakust'hotnii^c pat cas fer» 
toit efl: d'âacK'part rirai dt monMairre, 
nous Toadrioos. bien le bemei de deflctti • 
formé , & comme le hazard vous con- 
duit ici *, vous ferez f fi tous voulez , de la -• 
fartie. . . 

LE CHEVAXIEK 

Sandts tressas que volontiers , nous 

'en prendrons lie ptaifir. Quel cH: l'objet du ^ 

bcxnexneiît. ' '• 

' Lo K A N G e: 

Un vietrz Seigneur du quartier (aine ^ 
Recb i <[QkHi appçlle Moniieuc Barfadèl i 
dans le mondc.^ 

-' Vâfra Fàrfftdcl nia tottn'f -' * '■- 

.•- ' U ;k v» B o l'i-i îi'IS^-j- .\ f . 

LefccleratVi^^ft'&cisdiftuidioQ coin-* - 
Biefan^ bonnlc foi. 

Mtd. M"0 U S S E T- 

Ce ne foii^ pas cocsorélà* tolites vos riva- " 
h^ 1^6 ckmtïdk bien d'ao^esr 



«4^ CA..^OIIlE S; -GEMIAIN, 

encore. Enacceadaiic It Caattiék de m2» 
riagct ne peut^n £iice un bail -de cœur à 
cercaioes^claufcs? ' < 

MatL lAKDôOUX 
Uùc per(bnEi6 «ovnme moi ne deiToic 
pa» eftre ex^Cécz entendre des difooors 

£pêu refpeâucQx. 

LEiOHEVALIÉBL. 

Peu refpeâucuz vous vous cabrez $ tous 
prenez niai la chofê « 'TcrradiTe ^ regulk- 
rexoainie Yooseftes^ je Yeoz- donner- le 
temps à vaftrc pudeur de Obi rcloadre à con* 
-voler en fécondes noces» & par excé» de 
régularité voiis Voulez précipiter les éve- 
▼emens. Hé bienicrir « parlonsde mariage * 
8c (nrprimons le biiil dc.cour. C'e(t jdoc ei- 
t>ece de Couraâ qui eft pourtant bku i 
la apode.. 

JKad. B'A R D^Ô U X. ^ 

Si vous 9VCZ pour moi les rep timéns t]ue 
lejpt^haite» vçu^ pouvez copapter^ Mon- 
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SCèi 



COMEDIE.-; «f, 

SCENE XX-V. 

C^IÏANDKE». LE CHEVA-. 
LIER , Mad. BARDOUX, ' 
MaiJvlOUSSET^ ' 

CLITANDRE. 

/tH ma chctc^; MadcmoifcUc Mou{^ , 
■^ fct , je me mtfurs d*amottr i dêrigc > 
& de jalopfîe. Un indigne rival. . • 
1LÏ..CH.EVA.L1ER. 

Serviteur à l'agomfiuic. ]c veux rçifûf- . 
citer mou dmy. 

XLITANDItE.». 

Ah mon pauvre Chevalier tu auras bieo , 
de la peine. ' : . . 

LE CHEVALIER. 

Regarde cette Dattie, ce (èra un anti- 
dote admirable pour toiïorma pardt6% . 
CLIT ANDI£ " éi^24Sid. iatufiei 

. La mered'AngeliqJDe àh:Foire9 jpar 
aqene avancure. ; . *•' '^' 

^ ' Mad. M O U S s E T. . 

Tout Ce terminera bien ; je- vais avenir 
tios gens ^ donnez. vous patience. 



SQS^ 



•a.. 



66 LA FP(KS S. ÇËKMAIN>T 

s CE N E 'XXVL 

CX.IT ANDRE, L&€flEVAv 
ÊiER;» M»d. BARDOUX». 

/j\Uî cft ce Gcntilliortimc ,' MonCeac le 
V^Chcvalicr ? 

LE C H JE VA LIER. 
C'efl on de mes amis > Madame « qax 
foudroitbicn eftrcvoftregcndrc» 
;^ C L I TA N O R E. 
Si j*oCcrots tfperet Madame,. . . . 
Mîkd. BAR D OU Xv^. 

Mon gendre I Monûe&t cth ne £e peut 

CL I T AN I> R E-^ 
Ah juftc Ciel i 

LE CHEVALIER. 
Je. rendrai ia chofe poOTible* 

Aïa<t .\B..A,,R.aX(CKB.X:w 
- |e fiii^ eftgggrfc de parole ayecrrun in-' 
ttSy & Je Conacradb dolc ;cftcei :figaé'. de» 
Bcain. >••.'. ..''./, 

Monfîeur Fari^dci je leifui».!! ne me 
CQimoift pas , mais je leconnois i & je vous 
le4&^ai coiiOQÎcrç. . 

SGEv 




©OME DIEv j», 

., S CE Î<I E 'X3CVil. 

OLIT ANDRE , LE C H E V A^ 

LIER,* Mad. BARDOUK, 

ANGELIQUE, 

FARFADËL. 

• ;• ■ • • 

F A R F A DE L. 

» 
kUoi daDS les termes où nous cti , 
fommcs vous poaTez vous çiefFea* . 
dre..«. 

AN G EL iq^U E. 
- Non, Monficur, ny prefent> ny jrcr 
gai» )e tie.^eçcvraiincn.deirous, slîvoos ; 
plaift* 

"^ LB CHEVALIER. 

Hé le Toilace galant homme. 
Mad. B A R P O U X, 
Mon gendre, & ma fille font icy? ~ 

A-NrG EL I Q,U E. 
Ahiude Crel mi jnerel ' 

"r Ai^i-E A p E L. 
Vous nous furpfçnczdans une efpecedc - 
tefte à tefte que Voflre aveu rend permis <; 
Madame* 

Mad. B A R D O U X. 
}e vous croyois au Palais ma fille. Par ^ 
qyel hazard* . • 



tfft^LA POIRE S. CERMAINr 

A N G £ L I Q^U E. 

Voos deviez aller aQxprifimnlers« |4a- 
ème» par qaelle avantiire... 

.Mad.t.B.A R DO U X., 

Oviy 9 mait i*ay ea mes raifons 
pour. ... . , 

'^ A » GE L I QUE. 

Nous avons changé de ièntiment > Iki- 
ne & |*aut^9» ^Madame ^ il ft^ a rien de 
plus naturel « & ?QQS'^ç^e¥c^ point blâ- . 
mer en moi > ce que vous avez fait vous* . 
mefoie. 

Mad. B A R b O. U X. 
Il y,a icyquelque.chQrqqt;(^je n-encend<i 
paçbien. . 

* LB CHEyALIER. 

Ce Mon/îcQr . far &del ^(L dangereux , 
Madame j.. je vous le garantis. Couru des . 
tâks«& elles rattraperont âlafiiû^^ 
C L I T A N I> R E. , 

Qoe deviendra, tot^ jcecj:^? ., 




SÇB- 



-COftTEDÎE. 

s C EN E xxvni. 

• r 

CLIT ANDRE, LE CtiÉVA- 
LIER, Mad. BARDOUX» 
ANGELiqUË* PARFA- 
DEL, LORANGg?, ' 
LE- BRETON, 

LE BRETON iitwiii m tbé$im 

JLffËflîeurfA le ^and Opéra de UTôtre 
*^-* S. Germain. Oeft-icj. Mrfliettis^ 
Eoirnp vifte Mtfdariler. 

CL I TA N D.aE. 
Ceft BrecoQ « . c*c(l Ifty-nicfine, 

LE CHEVALIER. 

Ne dites mot, & laifTcz fàife. 

L O BrA.l^ as, 

Voyct fty p NkiOeurs, le Cercle ooa- 
Teaa des figures psirîaotts -, ao(& hautes 
que le naturel , voyez icy Meffieùts. 

L E B R E-TO N. 

Le Ttbmphe de Vulcain, Meflleurs» 
le voila qui va commeoeer» Emr'ez. 
viftc. 

LE CHEvALIEIU 

Le Triomphe de Vulcain \ Cadedis j il 
ftttt dooocx ccrgalauz Dames Monfîeuc 



-yé LA FOmE S;tîER WÂIN , 

Farfodcl, le Triomphe de Vulcain j c'dîl 
an preli|de pour vos noces. 

FAR FA ï> EL. 
Je ne demande pas mieux que de faire 
' les honneurs de la Foire. 

LE CHEVAtlER. 

Voulues ferez» BÏ cres-bien mefme ,j[*ca 
'donne parole f allons Mefdames. 

, . CL.ITAMDIIE. 

OÙ tout ^a nou» menera-t'il ! 

LE <:H£V,ALIS&. 
Silence- 

^l. bar Vi O U X. 
" Je n^ (nis pas fetnmê de (pelade > mais 
' la Foire & la Cctnpagnie. « . 

LE CHeVaLIER. 

. De la complaiftace * Madame ^u'on ôt 
' nous fàflc pas arteddte.. 

LE B R E T O N. 

C'eft moi qui chance te Prbkçue* Al- 
' Ions Meffieun de TOrchedre ua pedc 
i prélude. • 

LE BR'BTO^K chMte. 

que la Foire S. Germah 
*^rofftt P Empire deVukain. 




5èE. 



SCENE XXIX.- 

^CLITAND&E , ANGELIQUE . 
LE CHEVALIEAv >!**. 
BARDOUX , FARPADEL , 
LORANOE i LE BRETON. , 

Mad. moussbt; 






Mad. MOUS SET. l^ 

XTE* 1 i aaotfbogez-yoQS donc^ Mbn- 
' "^ •*• ficor au ProlbgHe , de coromciicec 
ainfi (àosaverâr voscamarade^ > 

I. E breton; 

Qa*cft-cc qu'il y a pçxur fair^ tanr de 

l>n2îc } àqui tient ^^ qu'onuecon^muë î i 
MAd:.,MOÛ:SSET. ' 

Et te moyea > Mademoiiclle Mâdcloa 

' eft enfermée dansià loge avec ce Tccfb- 

rier de la Douane, la fcrvance a emporta 

la clef , je m*en vais chercher un Sextoncc 

- pour leur faire ouvrir. 

-L B B R^E TO 1^. 
" MaagréUeadecesTr^forkrs» ilsfofit 
' toujours faire quelque impertinence à' no# 
' filles d*Opcra. Npusfousrdemandonsbieu 

- pardon > Medîeurs....; 

L O R ANGE. 

Si, ces MeHieurs veulent en atrendanN 
' pour nepoint perdre de tcmps^ on ino&; 
cicraleÇ^crcie. 



F A R F A D E L. 
Le Cercle > oui, voyons ce Cercle >c'cft 
ma folie â moi que les Cerclesé 

L O R A N G E. 

Vocù ferez forpris de celéi-ci/ $è vous 
eo^épons. 



t -, 



0» ouvr^ MBâutifMiihfMdf/iu tka^ 
(rfi^éc ^oit voff enperjpeûhe le 

l'^portruit de Mr. I^aifadeî envlromé 
d'Urbine , dihâpdetmdfeliç 4e Kér^ 
mofiîn j de Marotte > ^ d*4utres 



•^ -ta^ 



-' *F A R F A D J^ i; 

'**' Comment , c*eft moi je pen(ê. 
A N G E L I <î^ll %. 

' .'la figure de Monftear Farfadel \ . 
•^i,E CHEVALIER. 

Oui parla Tandis • c*eft lui-même. - 
M4d/ B ARB)Otl% . 

IJueTeiït dire ceci? 

^LE CHEVAtlÊR. 
Vous aveas uo gendre de diftin^ion , \)a« 
dame> ilbril/ealaFoire. 

F ^ R FA P E L. 

Monfieur fe momtcur de Ccrck^tout 
aprcbdray. 

L o R A N G E. 

Je uc fuis que legàrçon > Moofieur » c*«S: 
ui^ petite Bretonne qui cft reotrcprc- 



F A &• 



k « 



c oi»E die: 

Une petite Bretonne? » 

L Oi K A:N g R 
, Q^ li MtdeoioKèUc deKtfrâaoïBiiy V^ 

c^anoiflezceb. .. ' v 
;... ;^ , jç.a;r f.a,i>.e.jl 

On fe moque de ntoi ,. \ç. pen(ê> ^(K)il-^ 
iCez je prendirai mon fcricua. . . 

Ta croyais donc Aieiouctiropao^menc 

Quel contretemps ! 

U- B ,B 4l:.N/ B. 
. Ta ne t'ëchaperaspas de moi fçelerât. 

r A R F A D E L, 
Encore ? ah je fuis p^rdu,! 

M A K. O T T E. 
t>h je te dcvifâgcrai moi. Jefai^'aulB 

alcnpleut/cpenfc. 

X X) K A .N G 3. 
5;? "'"^ ^cs figures parlantes que cc^ 

-Mad. :n ou s s ET. 
-£c giflantes mefmp. , Voila un beau 

.' , ai^J JB AKÔ o UOC. ; 

Celj^paiË,la.xailletic MoniScor licha^ 
<fffier. 

ÎXB ISBEVAHIR. 

« î^ **^ PÇiût wilfcticL^ cç ft»trt<alitcz;i! 



■;; \ ■■ 



1J( t A EOIRE Si âE&MAIN , 

^ MadJ .B A A D O «l t. 

Comment? -->'■• ••:--:';,'pn'J - 

tons eiles pris > chantez vous ^ig^^y -oà^a 
TOUS fais meifer-aâiGliâiefèt ^at ccnc êf- 
ca»4«^e îftïiîné. « < >. ::.«.^ 
Mad. B A R b OÙ X« ^ • 

ExpliqtoW'-tttoldowtdeihfftefe; - 

1:.jliviLB'.HC»BViAL'IÈR. .'•^'- ' - 

Voila ma (ceur Urbine , Midl^e^^ â * 
qui ce faqiiâi-a'^âk ^uÂe-prbmeflè et 

•mariage. ' ' ' /' *^ - 

I ^M R''F k ^ É Li- 

Hël -^ |t &i9 tt^nt prcft a répoofer V tvtàL: 

moi d*afFaire$. 

LE X3tîfeVAt ÎEIÛ, 
.leleprciârofasn^a^otei^i6ti ;%ilaq\|t 

Mad: DE KERif mlîS ',. 6^ MkkOTtÉ; * 

Comment f()lohfîtiA^>' '/; \i,,,m i 

Point de bruit Nicole , ^dàrcéihéntâff- 
Tettc, ilnotls rtvi^ût tfh pttitOp^a qu^ll 
xiéËèt p^t^tdrè ; ttiih tegloDS auparâ« 
▼ani nos peptçs .àÇaçc^ ^iDopnciz vôtre 
fcçur Nicole àtArmçnteiM jP^cet^û >. Çti- 
tafidré àura'ïbîtî de leur tortuiic, "^ VQBg- 
époulcrez la Grifette vous» k bcau.'frére 
^arfj^del cohtlfao^rf la'poiftofftl^fctantç, 
Brilfôoslt^fa Sou5>Jcrmifr aatitémiic. 

^^^' «^ * -^ k '« - ik v^ - 

•t É B R E "f Ô ^. . . ^, 



COME DIE*: 7* 

FARFADEL. 

IIss*entcndoieac cous conunç larrons .en 
IFoicc '.'. ■'«.■'■ -^ 

XE CHEVALIER. 

Dçvousimoij Boasfi>BMBesâpeiipBfs 
a Vcôri Nfadâwé / âolrfcïT^Ang&iquVà 
mon amy > toiu m'en crouîcrez plus uai- 
table. !.. V ' -: ., I 

3£ad. M O U S S £ T. 
Et moiqi)iDc«ie mgricppint 1 jç ^rcflè- 
idilesariiiclcs. • ' •.^' 

Mid; • B A R D O tl r. , , 

£c moi > ' Môàfièbr le 'CfaevàKèif >, je 
ferai toutxe que tous* me confcilkiez ,&e 

CLITA^DRE. 

<Ah \ Madame. 

LE CH.]^ VAL 1ER. 

Hïtféfe de remerciemens. £hofè en- 
•nuyeulcyla Foire S.Germain eft aujourd'hui 
!f>€mb(AisIafoiïeafiiiimc&g«s.i "¥0700$ 
Jepetit Qpaa^l^.ik«sicm to«tl90pcr% 
cBUmUeri 
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7V LA FOIRE S. GERMAm^ 

;d i"v m ti sis E mn^t. 



• • 



Of Qui faFoire S: Germain 
Gxo^flaCoftrdeValcain. 
L^Af^Qurymei en étalage. 
Ce que Jim art à de f 1m fin ^ 
Lesprefens y font en ujage , 

Et telle femme y tient fart fage-9 
^QuiPefi bien moins Uleffdemam» 
.0 / .que la Poiré S. Germain'^ ^#. 



' • '4 



Tous les Auteurs, te. Aâriccs re^ 
>|)tieoc en chainafitJetaiQiaj cternîcfs 
^lfers : Après quoi huit pctiros Sgm^ 
les du Cercle dànrenc un paflè-pied , 
^^uand il eS iiny ^ TAâeur qui mon- 
'ire le CercIe^alUelt.>Sbanfonfai- 
l^iore. 



> > 




fan$delicate]fe» 
, Quf changez foir^ ma^3 

l ^^Venez Prendre des Sîaîtrejfes 

'élêtoireS.Qermainx 






AKlleheautezp^» tigre ffis 
Tpnt fcjç iommrcé dt;$ûf^fi 

: Les mermes |^ures du Ccrde coi 
ont (dhofé le paflfe.pîcd , dànfènc Ae 
dpecedé Bourrée qui cil fui vie decet te 
Coaufon. 



' . ', 



r^tJaqueJSiJbnaJhr)hm(^ 
V^ VHyv^reftfèûnihàBûrée^ 
AuFrmtemps FUfre èfià4wéèy 
Cerés^mtneJiirTEft^y ^ 

*fi# Bacchus en Atêtomntéfi k JXt» 
^e/peâfé 

^BâniPEmpirr^SéPitymfnéty 
fVukainrfgi§e toutel*amée. 

LE BRETON chaore.; 

LefiirauxckanJelks 

Tout brille en ces lieux ^ 
'Souvent les moins ie/ies 
*K charment les yeux$ 
-Un cœur prompt^jfè rendre 
Peut s*y laijfer prendre \ 

Mais fi'toft qu'il efi jour ^' 
'iddhu k charme jé* P amour* 



% LA FOIBS &CÎER1lUkIH » 

• IJa/htïhnbèur^evôfif plaire^ 

NùUÈdwwms tous nos mofiÊém'sf ; 
iSin^ttspmvmt^jdtirwieuxfa.ire - 
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PARISIENNE, 

COMEDIE. 




A LA HAYE, 



M. DCC. V. 
^vttTriviltfdiiEtmd*H>U.&mfifi: 
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A MONSEIGNEUR 

DAUMQNT. 

ÊAIr: DE FRANCE, 
Chevalier des Ordres du 
Roi, Premier Gentilhom- 
me de k Chambre de Sa 
Majefté, 8cc. 



fc«.t»ONSEIGNEUR, 

rou »«>UW* ftiit^l kmtiii vltri pntti 
•«ri .«f <"""«' irt^ trtf rliritmK. 9. 
OTRE'OIUSIlEuiC î, ^r*.S; 



E P I T RE. 

i* cherché lit ^phi^d$ l^' pUlfm. J^Omt , je 
f4vo«fr«», MONSEiaUÈVny quétni 
j'ôfi v9Ui àediet wtc 4e f»H Ctmediis , cTeû 
moins ppur V4»f ihAvtjntrMa niil^mtfénte fée 
pouf 4vcir •cùÀfiw 4^é^pfmÂfè'k ftitt le rtuot^ 
aueSis konttx, ^ui *«««' p*uf »#'» <*^fi véès 
lui mUvt%.fAH Av^imnthtui de Ifàvaittér , 
par un •rire expre's , aux divertiffimens du 
Moi i s'^ifi par vous que i*a$ r*f A des t^moi^âr* 
zes 4e la fatisfa^ion 4»V/ en ^ eue , & ^ 
Tnartiuesde fa liberaltte^ ^nfin » MO'Nff/- 
CNEVR , vous avex, achevé de me fstre un 
etabliftment ,rq*^ir^'^i!^'^ «V^^ !»•-««-- 
€her avec plus A tran^mite ^à luèrster quelque • 
firte de difl indien par mes Ouvrages ^ ^ a me 
rendre ainfi plus dtgne de tout le bien que mus 
m'aVéX fAitr J^gnex. ( fit ' vêts Mr, 
MOHSEÏGHEVJt » m tant de sfécei cêOâ 
de ne vous point UJfer de mUnJaire'\ il ne 
tiendra qu'à vous de m'afurer l'eStime de tout U 
mond^en <;pntint^t. Js ti^oimr que^ wi^r <f 
^veK^ieàiourtpêUtmi, ^ftit «i^étttrâl 
pxéfond rejpe&y, . ', ^ 



»» 

\ f ' 



1 

< r 



"V 

J 



1 ' 



MONSÉIGNEVR^ 
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Le ti^s-humble & ttbr 



:â C T E U R s. 

'-• *' "... . ' • 

Oi ï rt i> É ^' Ûhe S^Angéïîquc ; ' ' ' 
ANGELIQUE, Anhmc d'Eraftc. 
L I S B T T B , ,foîvante a^Olimpé. 
DA^MIS> Pér'c d'Eraftcr 
ERASTÉ. Aûiant^d'Aiîgéliqoc* 
L^ Ô L t V E r Vakt d'Eraftc. ' * 
t Â V^rckE, YaVcc àc IJamis. 

tisiiVroN-.^ '" ' 

DORANTE. V • «" "* 
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lÀSt^me^ irParU, 
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scène; PREIjlïERE., 

DAMIS,LA yiGNE^ , ., 
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HE M» hem, hem. 
La t I g n 1. 
Voih àrie màvVàUt i^^ce de iha- 
me. 

9 A M I «. 

Qpancl cette toux me tient une fois , j'ai tou- 
tes les peines du monde à m'en défaite. 

X ^ ¥ I G K X. 

Cependant voiis êtes jeune « fie la force du 
tempérament .... 

O A M I s. 

Oui , je fuis jeune , mais je fuis ptefqae toû- 
joues cnihamé. Hem, hem. 
. \ . La 



C O M E D I E.' 7 

L A Y I G N E. 

Cela fi'cfft lien , Monfieur , 5c !e marîjtte- 
▼ous tirera d'âfiaiie, il. faut qu'il «nnpoitc le; 
xhumç , ou que Içrbamé Vous^mpone. Il n'y a 

Ît^ de milieu, entiet chez vôtre jeune Màitxef- 
è puis aue yous y voici , fa prelênce fealé , peai« 
êciCi aaoucita l'aigieui de vôcte rbume- 

D A U X 5. 

Au contraire» ilangmente eneote quand je 
me trouve aûptés dtUe ,'& comme elle eu fîm* 
pie , ineénuë , innocente enfin » chaque fois que 
|e touffe elle me faitdeeiandos tévitences com- 
aoe fî j*éternuois. V^i ^eau lai dire , elle n'en • 
démord point , ^£elà mie £iiteniages« 

LA.VIGNB. - 

C'eft une fille qui fçait vivre. 
r> A ¥ X s. 
. lOleii'apasd'crpriti&c'cft ceqnimelafaie 
éfoi^^iinàt yi'vne autre ; car enfin » U fau6 
que )e me marte. Hem , hen , 8c iefentbienj 
q9e>e%^ppurJaJfeçUti. .: ^ 

La y I g n 1* ; 

Vous avez taifon y A v^ze ^e le moyen de 
dàmcuxet veuf. 

X> A M X Si ', / 

Mon fils eft à l'Armée malgré mpi , ft'eft ; UA 
lîbertin , un évaporé qui n'en reviendra pas ,: 8c 
cela m'oblige en coaicienc^ de mc-f«matief 
pour faire louche , 8c poux ne pas lailTer pctix la 
famille. 

La y I g n e. 

Vos internions Ibm bonnes , il ea^a ce qui 
pourra. 

: o A M X s. 

Va^'en donner le bon jour dé ma part "i cette 
belle entant. 

La y r g n b. 
* Veto leltit domxet Vous-même. 

A4 » A- 



8 LA. PARISIENNE, 

P A M I 5. 

Non , je vais aéhever de touflei chez mon 
l^otaire. * Dis à MademoiftUe pUm^êquc je. 
l'y attens pour ligner le Contrat» ainH qae 
nous en lommes convenus « hem» hexs> va vK? 
te^bexiiy hem. 



SCE N E II. 

LA yiGHEfeul. 

LE pauvM bon homme airecfon envietlefiif- 
rc louche. II eftbien pieim de faire le vo- 
yaj^ de l'autre monde. Tant pU pour lui » f eft 
ton affaire » 8c la mienne eft de pouflèt ma poia- 
te«upKés delà (èrvante. Elle eft)ettae 8c]olie, 
flcie mariage ne fe» moneU «i P<wt elle, ni 
poutmot. 

B K A s T E dmiêfè U Theatrté ' 
Quelle faulilir 

La ▼ î n 1. 
l'entent qnelou'un, entrons» H voyons d*i« 
bord ma Maitreflè. ^'aonida temps de leûe 
pout parler à celle de mon Maître. 



^mfm^»» I I ■»<■ 



SCENE III. 

ERASTE, rOLXVE. 

L* O L I V E. 

LB voila bien fâché. 
, » R- A S'T «. J 
Ah j que Ics.eufans rontmalheareas dont le 



pères (ont déxailonnables? 

O,* o I» I V E^ , 
Quel es valets fent-m^diablfs dobc les Mal- 
ttcrToiit- w^ui^^i ' . 

V R A s T ît. , f : , 
OSieUe estrayagancc ^e m'ëtie éloigné de Par 
tis poui m'en âllet a i'Aus^e ! , 
. L'o L I V E. 
Quellefigefie d'avoir quitté l'Armée pour le- 
rentra Pâtis. 

,• e'r-a' s't »■' • ■ 

fe. .'î V ; .j v^ vî 

L'afifâiteedtpachiiite, fn Vavoue. 

ï R A. s T' », ' . 
Filsd'uo pérepmf&mmeftt riche .... 

• E* a t I v ï. - 
Il nous rédttit4>ac Ta villeaie \ vivre d'em^ 
prunt» âcdeffavoiriittse.'; 

1 RiAt s* T- E. 

QucUebont^! t i ' 

- ' Màispoiitledeftipoii oUila rééait moa^C'- 
moui , je ne puis le lut^idonneCk 

' " é*ett iiné Hiofc inipardonnablè, voob avez- 

£n vifîtant une pateptedans nnCdnve'Ht»- 
j'y trouve une iéune ^eironèe toute chaimance » 
toute adorable. - .r : . • 

-'/■ 'e' o t t V 'r. •• 

^' - '^^stft dcyénfcz piti£bmtétxle&t ^moàreux» 

-, • Al »»A** 



îo LA PARISIENNE» 

hKA S r^iB. ■'•■••' ^' ^'^"- - 
. PouvoVs-jc jie ie pas dtvcnir? , 

Bon, le moyen de s'en* em]^^Chér', j ' etf ferôîs 
devenu f<»u» inbir • '* ^^ 

Te lai tends des relpe^ & desi6ms« * 

Vol I V%. 
Y a . t^l tkn de plus naturel ?• • . ' ' *' 

E R A s T E.' ' ' * • ' 

Elle eft feniîble'à tfta 'tendieife , & j'obtien» 
~ d^elle la ptiiiu^om Ht la^c^andec^ mi»0ge» 
I**0 L I V E. 
Tout alloit fbrtr4>ien4afiid«-là. 

Jepreporelffckofèàmon père. 

' . . I.* O l I V B* ■ 

Ici cela commence^ gaal aUer. 

•/ .' .i'B R A- S T..I* .. 

Il refufè d'y confemar^ •»# .* • 3; , . : ; ^ 

W 7 adelam9^fjd4f^to4p«t(ll9f «l^nSÀTo» 
il n*/ en a point. .• • j 

B R A s T ÎE." 

Deièfpété deiês-tefu» , je me jette aux pieds 
fPAngjÈUaaçi fe-la 'ÇQn>uie. de foiwda Con- 
sent ,& de m*épçfi(eietUficrec< 

. Sius )a ciainte de (a mère , c|ètQit une af aise 
¥aite : Mais ce font d'incommodes DedônAcs 
^uece8niéics«.&.ru|c cpu^qupdlef bUès font 
ttnûdcs. ,--'•.,. 

S'R A s T.B. 

Enfin /oatxèderàgeÀ die; deiêïpoii» /è vais 
m Italie attendit k momcintfavorable de pou- 
Toit dii^ki: de wiâa» IccçBTci^emiBfic de 
in<Nipit€* 
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C O M EDI E. II 

L* O I, I V S. 

CemometirfsTonble eft venu; vous voifa 
]najeuT«& c'td gtand dommage que vous ne 
ttOttf icz plus v^ce Maittefie. 

E R A s T B. 

Qu'eft-elle devenue , mon pauvre l'Olive} 

L* O L I V E. 
Kevousl'a't'onpasditî Sa mère l'a fait Gat" 
tir du Convencûins lui donner le temps de dite 
adieu à perfonne. On l'a vûë depuis dans ce 
quartier « 8c peut-être y demeure- t'elle. 
i H A s T E. 
fe ne (crai point aflèz heureux pour l'y jki^- 
conuiex. 

L' O L 1 V E. 
Pourquoi non. )1 eft bon de n'avoir rien ^ fe 
reprocher: ça voyons» par oUcommenceioni- 
nous ? 

B & A $ T B. 
Demeure ici* pr9m^nertoi ^ux environs de 
ce quanier, & vcichr d'apprendre des nouvelles 
par le moyen de quelques perionnes du voiû- 
nage. 

L' O L I V E. 
LaiflcE-moi faire. 

- B- R A s r^ af. 
Tour moi je retourne an Conyent m'infoi- 
mer encore de quelque» panicularitez que mon 
trouble &; okon chagrin m'ont fai^ oublier 'de: 
demander. 

L' b L I V È. 
Vous attendrai, ie ici î 

B R A s r E. 
Si tu décottvietquelquecfaolè viens au plut 
TkemcJic dkc» 



/. .: 
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Il LA PA'RISIENNE^ 



se E ïSr. E I Y. 

tt cft à pUjndrt, & Je conçois qucc'cft nas- 
itriîlc occupation que celle de couru âpres la 
Maîtrc^e. H n'en eft pas de mêmcd'unefcm- 
oae, 5c pi ut au Ciel que pendant nôtVe voyage 
d'Itaiie, U mienne'qui ne fçait ce qjue je fuis, de- 
'TtnuVi^fôt'niifechtëtc de quitter "fafis , ]c ne 
la chercherois pas où je croirois lapourô^t 
trouver : Maisqu'êâ cecti voila je croi le valet 
«lu pére'd^ mon Mahre> d!oà fort il, dc<^ue- 
^herche t'ildanstinquarfierfî éloigné. 



% I ' '"i " ■ " T- 



■"■■• 3.-C E.N E' v;. • 

LA VIGNE, L* OLIVE- 

LA VIGNE* 

JE pchfc qae.c'eftTOlivc* 
L* O L I V E. t • 

Hm'airâs tenons bonne eohtenancci 

LA VIGNE.- 

£h • bon jour» Monfieùr de l'Olive » & de* 
-puis quand de zetouc }^t teeioy ois dans le fbnds- 
4e l'Italie. ' 

X* o r I V B. 

Paix. Ne fais pas fêmblanc deme voiz% yc fù& 
ici inç^gnitê* 

La t t o h b. 
Qtiediaauc vcnx-tu diiea?cc ton. inttpUf r 



, CO M B DIB. -ri 

V Q î. .1 V E. 

'. AH i moii.pçmyie ggiïçpo , qu«. U 1^ iweflk. cil 
cHiâvagante. * . : 

l A . V: r/G w ». 
X,a vkUkÛè ne i'eO; pas mal au(Tî^ 
U O L l V B. 
* Afiaiémenc • Ôc le. boA homme fui toateA' 
.up étiângcperfoiMiagc. . . 

L A V I G K b; 
C'ef! le plus beau fou qu'on ait jamais ^, 
L' O L l V E. 
. Il nelui mancfoon? plua , quan<f nous pnfiî«< 
met, que de devenir amaoreitXipoutStte vlël. 
petit modèle de peife(5tiof). 

L A T 1 G N s; 

^ Il eft donc paifatt , rico ne lui manque- 
L* a L l V B. 

EftU poflîbicî . 

L A V I Ç K B. 

' "Que tofi Maine n'apien/Qe rien de' ceci „ as- 

L* OLIVE. ... 

Fy. Eft ceqoere lui dis jamais ce que jene 
veax pas qu'il içachc^. ne crains lien* 

L A V I G N £. 

Son pérejtpxitletempade foniablènce poat- 
^ |Baiicr« 

. L'QLIVB. .; 

Ah! le débauché qpX ccuitra^e un marîàeè 
«Unckftin , St^qnclle malheureujc i^eut ëtte Ta 
^mmed'uuhoœn^derpisanee^it}}iatre ansi 
infirme, goûteux, avare, &c de mauvaife htt^ 
meuxcommolui. 

La. ▼ I g- h. 1. '^ 

C'eft une petite perfonne quin'a^ucoeoffe 
apatemmcatreipeitderéflécbir iur ce qu'on lui 
fiiitfaire'k.êc qui ài^oA à'UBt iniseqai toilbrce- 
àcti&aûage. 



14 LA.PARISIENNE, 

L'OLtVE. 
'J^t <|ae1 meante \ fit tu iéùtttes dfla > toi T 
T4in*a8pa8de confcieace. 

L A V f'& N -1. 
La choie n^eft pas encotebiencesclAë. fi y 
a dans le logis une ccxtaine fille de chambre qui 
ntft pas contente d'un aflbitiment fi bisane , fie 

3 ai piendta foin des iméf êcs de la petite fille eft 
épit d'elle-même. 

L» O L I V E. 
Ma foi je lui en fçai bon gtt. Il faut que ce 
fpuiine fille d'honneur quecette fille 1^ C'eft 
XJI Maltteflè X toi apparemment. 
La y I g n B; 
Belle demande; cela peut-il être autrement. 

l' o l I y b. 
Elle eft fort èptife de ton mérite 2 

La y I g n e. . 
je fen répbns. Kbus attendons poac fiou«^ 
époùfet lecectificat 4e la mottd'tin oiart'qu'elle 
a voit. S'il vient , à la bonne heure , s'il m Ylear 
pas, on s'enpaflEéra. 

L'O LI V E. 
Cela eft de fort boa feiis. Et eft-œ Ik k lo- 
gis ? 

L A Y I G N E. 

juftement. Demeure ici c|ttelque temps? ^ tu 
pourras y voir entrer nôtre vi^ adonis. 
? '. L' O LI VE* 

>' Non , )eeràindtois qu'il me vît^ fie nous ne 
Foniçaispas<monMaitre fie moi > qu'il nous 
ijpcheiei. 

La y I g n I. 

C'efi à dite qu'il y a quelques âmooiettes en 

: 2iC:varpaai&oiu«aJ»iit «niiioîof.' 



Xa 



• ...... ,.L. a; v ^-g\A;b. 

Jt îfsH%'kPdc. Nc^arlt pis dé ce que je t'ai 
dit. a . 

N*aye point 4'iâqtHétûcfe. ' ' 

L A' • V- r fc i<r- «V •' 
Allons a?eitti fe bon hômmeiiue fon fils jcâ à 

Courons appténdrc^àônîAfaîtrc l'extraya^ 
gance de fon péicw' '';-.. i) > • ^ r.:; . f. 

. i \ : I o .j 



LISETTE, L'OÎ,IYE. 

USETTE rarr étant, C^ lUmenant mjl 

A H , doubletfEictt, jf»efj tpî ^ jje te rarouic à U 

^*al^paplc*^*ayolxfi^ongtca^pfchciKhé. 
L* o L I V B. 

On ncpçutéyitçifonewaihfiuf 5 cleâttaftiiu. 

ne. , ,. „- ^ , .. J 

. ï?* W«n ? q?*«iJ-c«. i^ûà enfait , de quoi s?». 
l5U.^?fitupiétcn8p^etjjcm»cn.*jiii,v . 

■•.;;; Lis.EjV.E^'ll^r:: ; ..' 

N6n , tf aître , tu ne m'cchâperat pas. . ; , », 
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x6. LAP4R,I9[IE.NNJEr 

Gomment /Coquin «Cans noa9;.<aapf^((p«^ 

L'o t: 1 V B. ^^ ' ., :. 

Oui 9 j'aime la fe^S)&oi4 r ^^« 

1 V 9 ET T/5r . ' /£•;! 

Je ne f (ai qui i^e tieot> • • • » . i 

iCHi » oh , oh . il noas'ne parlons doacemcnfr 
I&xon?etiàcioD iîirirt^i^li ie«<ifts en a^etti»^ 

' ASanâôhnet ainfi (à ferame^. - / : i • ; , 
L* o t I V E. * 
.Jle voili t e tt e u tè>," de quoi le^JlaiuPWF" 

^ r & E ,T, T,B. r X -j 

Me laiier i^x le pavé comme une^ialbeareo^ 

Hé Bien , al* je une meilleuie fortune } qu'as* 
tuàdirei . . - — 

' .^x * '• ■ r I SE T X l(. 

Mte rlddilt à ta néceUiti 'de xfë mettre cn^ 

condition. • i • - * 

. . ) îfb t 't ■f':^; ^; ; ~ • • ^ 

I.egTand'«alïrnir , eftcc quefc né iers pa's 
auffi? Oùdcmcuïcs-tù ? ça Voyons , il faut/ai^ 
ttnnefiii:»^ jt fiiit ttts du Ubéttitiage.- ' ^ 

Ttt £ais le laillcuï^ mais..- . *^. r^ 

KOn , je te pailedebôqhefbL Oikâtmcufés^ 
tttytedis-jeies^tirdaùstesmeiiblea,!', , ^^ 

Oiijedemeûieîteteridâns celôgiis» t^i'ii 
delapeine&d»chj!^in tour ce qu'9)i i^J^^ut 
avoir. •• ':■■'' *' '" '....-».-. 

,: V ï J o i 

tri- 



C, O M E D. I E. Vf 

LISETTE. 

Dans cette naifon. . -- 

L'o t I V B- 
Oui» Aht ah! pat iBà.foi|'eiKfii*itf0it aife. 
Xt Monfieiiz de la Vigne comment legOQYCi* 
Bez'Voas»)e vm» piie^ 

LISETTE. 
Monfienrde la Vigne? 

L'o t r T E. 
Vraiment ma petite femme, ma mîe, togi 
8tes une jolie perfënite. ^ ' 

LISETTE. 

Que vent ta dire? 

L* o 1^ I t E. 
Et le cenifîcàt » ma Frinccflê » quand dévies-, 
vous i'avoii ? 

1 1 s i T T E. 
. Ufantqu'ilibitrocaeF* 

L*o I..I y B»^ . . . 
Te voua en dois dé vefte miment , & c'étoit i 
bonne imeàtlon cjae véua cheichin de ÎM 
naurelks. . i> . .' - : t • -:> 

1/ ï •• E T' T .«• ■' •• 
Oh î fani empoTtement , je vous prie , 'fêbûé 
le lênsfioid aoài-l>îen que vobs. 

O LI M F £ ilerriérê U TUmu^ 
liiêice! • > . . : 

LISETTE. 
: On«iB*tp|keUe. Tu et biirn-lieureux c)be fé* 
B'^epaf letemps de cefaiteexpUiaiicr. 
L* O L 1 V E. 
Hé . va, Ta . nons aurons du temps de lefte.. 
U iii ffit que f e Tçacb e oîi te tro a vct« 



y CE- 
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S C E N E VII. 

ÔLlMPE^LISETTBi 



Q L I M F Ei 
•*^" * ■ "l I s b" t f. E. ./' 

C'eft un de mes couÇns » fAzdzme > qui m'eft 
venu diie des nouvelles de ma Tante^ -» 

a ^.r M.p s. . '\ 

Qpe fuit ma fiHe, & pourquoi n*es-ttt point 
•après tPdle^ ' 

LISETTB. 
Elle m^a dit delà Iài(!èi feule. Elle eft ttifie, 
&ieczoiquepouf laré)Ouïi un peu il lui fini- 
dioit une autie compagnie que la mienne. 

: ll<m* tout le sBoïKle Inidéplftlf') c'cfr-fi^ 

Convenc qui lui a donné cet engouidiflCsmen» 
de coeur. ^ d'^iit,^iu la Béni ialenfible à^ 

LISETTE* 
Cela po^iiojt ëcse.: Mais elle coact lifque 
d'être long temps eneourdie , 8c ce ne len pa&le * 
mari que vous Inidjeuînefe qui'lJ tirera de Ton 
coADjif d»|Iemeilt«: &x ma parole. Uakomme 
ditoixan^^ ^ einq ansipouTet une filU . de (êfic 
ze, & où eft la ibnmécriâ. Madame } 

.•'.•'.; • O.i. I.M p Z. 

îl ne s'en donne qtie cinquante , Liiètte. . 

LISETTB. 

C'eft un ftipon , Madame . ils*endérobeplas 
d'une douzs ine. Mais quand il ne s'en voleroit 
point, de bonne foi, eft-ce à une fille comme 
"Hlc.^u'ilfaut donner un homme comme luil 

Que 



. :C O M E DI E. »9 

<^edtAmievouics.:voiisqa*clle tn USis» 

& )e ne cheiche poinc à ta tonttàiùdte^ Mais )9 
n'ai point de bie»àrûi9bnnelc ,'^ cette inésali- 
tàîd'âgè qiaiêtioave entçe 'Jt^onâturDAnB^ft 
elle, loi fcift d'aiNaiit> moins de peine, èoretlé 
n'a point encoieaflczd'efpiicpouifaiie des x&- 
.ùtxttno» 

, , ,% I S.B.T T ;b. , 

Otu. Maîs^'eipiit^eift' atts fines tomme 
vous fçavez. £Ue léfléchiia dans la (ii ite , & ces 
léflénnp ^lantfy e^mv^tteiit qttetqiiefo W il^. de 
trés-âaagereuiiBs confêqueiices. Et oui içait fi 
elle n'a point d^a.qaclq9eXecxè€e inclination. 
o t i,M PB. . ,. . : 
^ Cela ne fe peut : elle ioxt d*ua Convent.où cU 
k ii'ajamais vft peiibnne. 

. 1, X f .«^T-ï B./ 

{ ;¥ii«(oi{diff * «lie plept«*» j&icUeii^dil «lOe» 

Mais qui poofraiti'empëchacdcmedècou^ 
vjûlçspeqi^et. 

X I S £ T T B. •. 

Les jenpes ^lleâ^meiboK. point Hfaifo (àte6 
leuis mères . Hadapie.^ ^ cl^ icritinte de paroi- 
tre,qa^.lque;6Di^i)i^peu .t^pjx for?»^ poH( ^c 
ai;Ç»g>fct€witf«4cMr^;^ai%es, ,//: -. - 

Ma fille eft encore fî'fimple & fiforilmloeeiM} 
te ,qaeleno^mâtn«dd1'iniour eft un terme 
inconnu pour elle. Elle n'a pas :^ti^\â^te 
dis-je. : r ^ • ; 

,'.'■'■ t I s »-ï VT 1. • ' •' 

I 

' 9>i, moit demft fit y Madame, ce n*éft pas 

Iscipiii qui dohiiéd<»l*imottr', c*eft l'simoat qùî 

«ût'nbitdctliérptit. Mc( ptèéipkbK' peint les 

( • V T£ cHa* 



io LA PARISIENNE, 

chofc&i'Madiinc , on vous attend cbes le Vv^ 
tâlre , alIcK y > ipAts ne.figncz -sien. La voici , 
laiflèft-moicfiRiU Avec cÙ|^ i je U %!* p^kx ; '•u 
<;IIe auMpex<iu la parole. :, ', ., : , .. : 

: Hè .biin» tiche de pèaérrer kt peirfèçs, U ' 
iapgeàmonretouiàm'enfcndfecomptc *. 



s G.i&NJÏ Viit 

ANGELlQU'Et LISETTE,- '^ 

; . i '.'.-• . . , . i . - . / • *" . 

• -LIST. Tf «■'"•"'■*■• '""'' 

T\ Afit qoelle 16 véxie la t oîÀa plongée, ^e fiiia 
<*-^ltf6)otifs pot» céqne j'en ai dit , ^e à qucU» 
que amourette en tête. 

A» "k *« "1 % I 6. à s. 
r <{ae |0 (Uk UntlieanHilè.- -fc ^ n^bl^ conter 
neschagiina à perfonatèll^e fdkMÉp«ttM8tie li^ 
▼iâimede ma jttmidiiè. . r : 

Sa cecvelle eft plus'embaralièe ^ftctlPifilliii^ 

A!j,-ïifettCrqttciâifoii.taUf . ' ' ' ^ 
. . l 1 S B (T T B. .' *^ '; 

Je vôtis regaïdoîs en pîttf , car fe (îiîs fo tt ^tt-* 
màine moi, & \t nepoisvoîrfoofftirlet pe^>' 
ibnnes que je n'aye'unepâfl9èo^ttaot4ioalie 
dckrfoiUaget; ■ • •^:- .->•'' •^- 

>• r A N a.EX l'OVK.- ■' "-'"'^ 

, Ak, Ciel! . ' 

LISETTE. - ' 

Vous allez picorer, |e m'en vais. Eh de qno» 

uous'CeR-UdegiinitideCoftpirefk on «e i^tr 

'^ointaujuâece que cela veut dire»/ l^arle«» on^' 

'US pu^cnd^ji».^ je vo|is ^j^d^pit .9ttafi ». 

»^ * mol». 



CO.M EDI E. II 

iBfti , de donnez bop otdse à ce .qui vous cha- 
gnne. 

A N a EL I QLU E. 
Et que vcax-tu que ie te diic« • — «««^ 

.LISETTE. 
CeçqH^.ITioi&Behrea, i 

A K O S. L Z <l^VL S* 

. |f B^ptaTcxieB»' ' s -" V 

LISETTE. 
Ce font det conte i, à TQtie âge il n'y « point 
4e fille qui ne penfe quelque cEofe. ^ 
A K:G;£ LI Q^U E. 
le ne fins pas comme les futtes», . 

L,l SET ji. 

. Ouais ) Kais .voici un i^tjrange eoduicUIe- 

'jâetit: Vous meToùpç6iinezappaicmmentd'£- 

tie indifcrette rc'eû ce cpii vous empêche de me 

déclares vos petits fentimeos ; mais )e vous avei- 

tisi^u^Jelcs devine» & qu'il ne. tient qu'à 

;■ Sfft^l^dçvinciji Lilcitç» pioiuquoi if|<:)éa 

. . ç ^x X s i T T »• 
Pbttf en Ivoit raveu de vôt i^ ptopte bôuchç* 
& pont être ep^ dxoit.de vous osrîi mes ' petit! 
feivices. 

•^ANOBLI ilV E. 
. Et qoels iezVic^ me vouàtois- tu rendre • Li« 
TcttcV"' -* • '• ' --' ,' "' " 

'^ ■ Tbttlf cimx ddnVVoùs iCiiîèz béfolà. ^ 
A N G E L 1 O y £. 

Maî$encore> '• ^ ' ' ' 

LISENT*. 

Mais pat exemple .... 

AKGELlbÙS. 



t\ 






n LAPÀfiLÏSll5l^>»:, 

LISETTE* 

Si ce mariage bizaiic que vôtre mère s'eft irik 
en tète vovté iàiOnt pe(ne,*on'ixottverou des 
moyens pont le lompt^t '.::■.>- ^ . : ' : .'X 

ANGELI<iU%. 
Ecqueb moyens pourrdit' 'oh tifoùfet?-'* 

•XL S/ ET r E. 
Mais , pat éxempléf fi^vouilhrieiBqilélî^u^tt- 
çxc vàë, & quèvousta^n'^âîek confidence. 

Hébten>qaeferf)îs ttt ponrinèif.- -^ 

•^\:î è je T'T-E. . 

Voulcz-voiwcTCOtèWthélfemplé*'' " -f 
. , A N" tî *B i t "Q'urE.^ 
•■ Ôm,oùi;tçséit5ifl^^^^ VfiïOal- 

' * L'TS E t t,E.' ' 

' , D'iccoid ; mj^ls tes chôfès mêmes lb|i,^' plus 
^enfibles. Atlonstiiecfaighéz point '^e' hi*oi)- 
vtii vôtre caetu,^me^Heia iroosiAtérlrÀgét. 
.Ypï^j aiméia«^à'iî!^]^an^mmÀ|», ^ ce iè- 
"ïéitiniéi-hoièitonfeuie qnè'Vqùi n'iiMâlIicz 

Îieifonne ^ vétte âge. Je me mo4iî(exOi?dé fëtts 
a pr^mt^re fi ytfas nt ffavitt pH ^flv^^'cft 
.^ue ramone. '*' 

À N G s L I Q^« B, 
Oh , |c lefçais • a^ f en moques ppint. 

, .. tJL S tr TE, 
Ah , bon cela', voila qàime plaît/ fiatme,^ 
perfonnesde bonae.itH. £]qpliques«mol 'donc 
Hen tomes chofes» iç ne pe.çjicheTi ûen^ fiu 
tout. , 

Mais interiofc-fi^i dopc^ lAÙittc » 6 tu itx» 
que je réponde. 

LISETTE. 
Il n'y a lien de plus iufte} c^eft ap^gun^fc- 
cours pont la pudeur • au moins. Premlétetiiaic 
vous aimes quelque leuiie homne* ic g^e i 

AN- 



ANGBLIQ^U-E. 

Ta tas detiaé. C'eft Enùt. 

1. I s ». T T- j, 

- Torrbkn^ Extifiei VoUad'aboid ntMioaKiui 
m'iméreflc } Erafte. Uadel'e^^rit, ceiEraftê. 

A « G E L J <i U '£. 
"Je n*en ai point alTcE poutm^^coiinclitie* 
L I S £ T TE.. i < ' 

il VOUS en. viendra y donnci-vous patience. 
A N o ï L I Q, a E,f' : 

Ah ! fi j'eapniiavois» jem*en{exviiaibien,îe 

l^eil lép0Bfl« . : . • 

.X l'S » '«f t i. •- • ... ) 

yous ne manqacieE point de mati^ie i tcfe^ 
fionsàEftRe,Vott»l*aimezi>câueoup.' - l» 

A K G £ X I <^U 's. •- .:'J 

Oni^ jel'aiateîiBtojcti'ai point de fc8 noo- 
Tdles. .. 

LISETTE, 

Comment ^ 

A* N- 6'X 'X I 'i^it ti- 

Il eft à l'Année. Efpotti n'être tfolM la f««ii 
nede Monfieuif DânSs v . . . 

-"' ■ ■' • ''-' X ï S'B TT B'. ■■•' • î 

Hé bien? . :t 

A.K eELlQ^lTE. 
Ta ne talntetroges point Im œ ove j't? de 
pluspicflantàte dite. . . "T 

fc X s ÏT TE. 
' Ifl-ce que pendant fôn abfcence tous aVc» 
fajtquelqu'antxe Amant? ' '- ^r/ 

AllGEtiqjJÉ. 
' Ttt4éi4nt9«aco« j mais )e fois bie» eàba. 
laflèe, ma pauvre Lifettc. ™ 

i rs E T T B. 
C^a^dequois'agît.il, voyons? 

1..^ , AKGBLIQ,UE, 

J «i^oAoàici iiiiioQiQkf QUI à Opnote; 
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LISETTE. 
Ah ! l'heureux feiii naiurtl. Et qu'eft • ceque 
Dotante i eft«il de ELpbe > Officier » ou Courti- 
iàii } tuélù^t ûU'UA Amant ibic quelque cho- 

^A K G 9 L l <X.U X* 

il »*«ft de R.obe que les matini t & Us foin il 
porte une épéè.. < . 

LISETTE. 

fort bien. . r . 

A K o « c r ^tl £• 

Saioeurétoit avec moi dans le Couvent a & 
f eft elle qui m'a pr^ de l'aimer.- 
.'j,-, .LISETTE. 

Quand deux fiUes Çoat bonnes, amies « elles 
ompeineàfe rcj&ifer. ^ . ^^ 

A M G £ I. I <^ a ï. - 

Mon t fa ns rabfence d' Exafte je ne l'autois ja- 
mais aimé. 

X. I s B T T E. 

Les abièvs ont t^ûioun toit. Elle a raiibni 
mm etiiîtt qneimf s-jei»û<^FOttc vous } 

A N G .B L X •^.ti^ X. 

l'ai anflî ^t direà Liliavi>a qu'il pottvoit ve- 

SÙJC. 

L r s E T T ». 
; ' Eneoceun lendes-votts. Les belles dilpofi- 
tionsdefiUe! 

AMGSLZO^Z. 

. C*e& ce qui m'inqpléte , oT je cralos qu'ils ne 
Tiennent tous deux en même temps. 

I, I s B T T |. 

. : Si ppprqaoi tieleui pas marquée- dfii'JiCKca 
ëitfétentcsS 

Que veux-tu , ien*y ai pas fongé , & la crainte 
d'être Madame Damis me trouble G fort I*ima- 
IpnasioD , quej e ne fçais ce que je fais } mais le 
t»mp> Mentfiéattmiaifi c m p^ ch c iom dans la 

fuite 



COM E D I E. zç 

ïùite de faixe de fa^iflès démarches. 
1. I s E T T s. 
Voila uDCpetite^eifbanequiiialoln , fur ma 
paiole. 

A N 6 s X. z a.u s. 
Quedis-tttE 

LISETTE. 
Moi, je dis quej^you${êxviraidetoutmo« 
cœur» ôc que je vous en donne ma paiole. 
A N G E X. I <^a 1. 
Je ne ferai pas mafheârenleli tune m'aban- 
donne pas. 

x I s î B tr ï t. ' 
Vous abandonner, v.otttvaieBtiep» U je ne 
▼ous quitterai de ma vie. 



- S C E N E IX. 

ANGELIQUE, ERASTE, LISETTE, 

roLiVE. 

- L'O L I V B. . 

Oui , tétteVéxe va le maxiei » ce a*cft peint 
un conte. 

ERASTE. 
Hé , qaHl & marie mille fois , ifàt m'tmp#x« 
tCf -poanr&qaeije retxoinrece que rai peieda. 
angblxq[.ub. 
Toici quelqu'un , rendons an logis. 
LISETTE. * 
C'eftpeut-être Dorante. 

ANGELIQ.UE. 
Mon , ce n'cft pas lui , mais que voîs-je 2 

B R A s T E. . 

MoapaiTxeroliTe^c'eft Aogeliqoè* 
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L* O L i V E. 

Eh pitblcu oui . c*cft elle- même. 
AN G E LIQ^UB- 
Erafte ! ma ch6te Ufette , c'eft Erafte. 

L I S E T TE. 
Eiafte! & qu'allons- nous faiiedes deux au- 
ties? . , 

L O L I V E. 

Qu*avez-vous doi^c > êtes- vous muet 2 

B s. A s T E. 

Donne-moi le temps de lefpirer. . 
t ,1 f JB T- T E, 
' ' £ft-ce «ac ^us avez pecdu U pàtole ! 
AN G EL laUE. 
Terne meurs ifo&tiens-moi. 

L* O L I V B. 

Moiblcu» voila des gens qui sfaiment. 

L I s E T T B. • • 

Ttt es un bon traîne , toi , & tu m'aimes d'à» 

«ebelk mani^^- 

L» O 1 I V E. 

le t'aimois autrefois, mais le certificat m'a 
corrigé. r . . 

A N C E t X ^a E. 

Bt d'^ii venez vo«$ » EïaAo ^ ^ vom • auuir 

dé qu*on m'alloit mariera 

.1 R A s T E. 

-fJé^avOtttmariti.ltaliiM» iàMc^l! 

cetteHivtfBlltfé'ni*^^^"''^^ '■'•P *nncniii 
^ L» Q I* l V E. 

Attendafc, attendflft . W<»^w aj» »^»« 
pteffons point de pots dde^eiei , ravanture 
p'cft point fi terribi* i. «wmiife»eBt , iTcft 
Monficurvôacfé«aqn*ci Hm livil. 

Mon rère t 



C O MED I E. ar 

l* O t T V •«/ 

Lti-n^ffie. La Vigncfti'a fout conté: liai- 

L I s I Y T B. 

Qaeveus-tu dire) 

• ANGELIQJTE. 
Lifettet^ ta femme 2 

<•' o i^ Z Y B. 

Oui , Madame, & fi elle peut faire en forte 

que vous deveaieseelk die mofi flaitre, je lui 

pardonnerai d*avi5lteadéflein de n'être plus la 

mienne. Vous vpyexceque je ^ pour vôtre 

fciticer' . ■ '■ 

''. ' t X. A «' T lE. 

Ma £hék enfant > ne nous 4t>Andonacpas. 
AKOËLlcyrE. 
' Dorante & Liâmbn vont venu » Lilecte. 
:^ L' O t 1 V E. 

~, Songea m*apalCex; car felontouieslci^téglcs 

le dois être fbh en colère. ' 

■» . , i- » I • 

L I S E T T E. 

. .. Suîwamoi dan» U- lo^r ^ npofea vont 
fur mon getit fçavoir faire. 

Mats enfin, que rifolvez-vous} 

A N 6 E L I Q^U E. 
F<rhel<:eqû^tievdui5dU, & me laiflez feule 
4lifpoicx de certaines chofes qui achèveront de 
me dèteiminer. Bn^me4es dans mon cabi« 
■et, Se viens me retrouver ici. 

B .R A 9 r s. - • • 
Maisquejcff^Àeu- 

L I s B T'T t. • 

Allons, paiSez vite, n<lu» n^vons point de 

V 1/OLIVE. 
.i «SAVft^oipiq^lfaiûiedaGettificMMimeiilf. 



i« la:parisienne, 

LISETTE. 
Bon;boii» wla une belle bagatelle s tu es 
bicn-heuieux qucj'iiye euift paûfipce de l'attea- 



s G E NE X. 

ANGELIQUE /f«/^. ' 

>. < 

En vérité c'èft poùttant une chofe embarAlIàii« 
te queplufieutiAmaps àJa fois» & it' j'ayois 
pft conter fur le retour d*Eràfte , je n'aaiois 
pdinc donné de tendes- vous ^ Dotante ^ àLi- 
limon} une fille d'e(prit ne toniberoit point 
dans ces inconvéniens : mais il me'lêinble, 
ppar moi^ que dans l'incertitude , il eft tod- 
foursbondenepas manquer faute de ptécau^ 
tion. Hébien,Liû:tte? •-'.:* 






SCENE XL 

« 

4NGELipUE , LISETTE. 

XISJÇTTE. .. . 

ILsfont dans vôtrf cabinet, r 
AN G B Lro^n !.. , . ': 
Lesas-ttt epfecmes? - 

• .1 I S B^r.T I. 

Ilsnéçeaventiortit fans mon congé» 

pourquoi les tenir (bas la chef, je vous piie^ 
/Bra«ne£*foa9 qu'ils Youséchapent nae Aoon- 
deroia! 

. ^ AH- 



cCOME D I E. : ^9 

A H G E L I (^U E. 
Bottntera venit, 0e Refais bten-ttife d'être* 
lAfe qif £ia0c^n4p pooixa ûcn encendie de nôtie 
convctfadon. 

z. I s X T T s. 
Qaoi-, voa$ pcéicndciles ménaga .,. . . 

A N G B t I Q^U EV 

Nullement. Je ne fongeoisà Dotante que' 
depuis l'abfencefl'Etaâe ,^tafté elîtie retoui » il- 
n'aime , )c n'ai plus que faite de Optante. . 

-■ / "t l SB V ± t\ *' • 

'Avec tout cela, il' y auneeÇeccdèfiddité' 
dans cette màhiete d'inconilance. Et Lifimon' 
qpç deviendia-t- il ^ 
■ A N G E I, I CLU E. 

Fy , c'eft un Gafcon , un extravagant , que fC 
ne iouftrois que paice que p: ne comptois paS' 
txjpip fut Doiaotè. ' . t 

I. r s B T T & ' . 
Voici quelqu'un. t 

A M G B L.l <^» S, 

G*cft Dotante * tâchons dt nous <9 déba^^' 
avan t que Liûmon futvicnne; 

LISETTE. 

Hé, dites-lui natuiellemem ie$ choies s faut- 
il 'tant de inénagemem poux im foûpinuit du 
Palais! 

A N G B L I Q^U E. 

Non , Lifètte , fais Uigouvernante incommo- 
de • c'fcfi un moyen fur poi» faite bien»tôt finir 
la^onvexfation. 

LISETTE. 

Ma foi vive Faiis , l*e(ptit nevicntpoint fi tU 
te aiut fiUcs de Ftovince. 



ir S CE- 
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s CE ïsrÉ XIL 

ANGELIQUE,t>pR,ANTS, USETTÉ. 

, D OR A iî * pr. 

ENfiti , Madamç , je o^'auache ayx affalies les 
plus knppitantcs pour ne pas perdiele inQ« 
nient fayoxable dé vous exprimer . . • . « 

A K G s L i <^tt 2* 

|eruiscxaâe,conjineYO.us voyez; mais ne 
parlez pas devant cette fille , elleiedît tout ï m* 
Bfére. 

» A A-V T B. 

Quelle contrainte. Toûioars obfedée d'une* 
ttiete ou de Tes furveillàiis.- 

1 1 s B T T E pajiant entr*eux. 

Monfieur , (Tc'ïft M«d«nâe 0)1 mpe que vous 
dw&ahdez, e'eft Irhtt quMl £iUt parler • s4t 
TOUS piait : fi ceft Mademoiieile , c'eft encore à 
moi. 

3> O X A K T B. 

..On ne peut donc manquer en s'adreflant à - 
TOUS , & je iuis ravi d'avoir occalion // f i- > 

re/k hourfe, 

LISETTE. 

Ak, fort bien. fVntensvôtre.afiRaire, îln'eft • 
pas befoin de me dire à qui des deux voos «» 
voulez. Mademoifelle , prendrai je labourfe? 

A K C t Z. Z Q^tt X. 

Gardes -toi bien de le faire. 

D O X A K T s. 

Que dites- vous ? 

A N G E L I Q^U E. 
Que vous me perdez, Dotante. 
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D- O ft A K T t. 

Ma cheie enfant» foyez difctéte, îe ne tous 
demande pas autre chofe. 

tiSBTTB d f^ngélîque* 
Elle parolt foit bien garnie. 

o X A K T E. 

Plah-iU 

ANGBLICtUE. 
' Cette fille n'efi point traitabîe, Dortntc. 

1 I ff ï T-T i.« 

Le Ciel me préferve de l'être , paimeiob 
flaieuz mourir. C'eft à mes foins qu'on vous t 
confiée )-6e je neprétens pas qu'il (oit dit dans le 
ttoade .... 

1> O X A V T s. ^ 

m , ne ftites poiht de britit 1 je yous en con- 
îite.| Icgaideacelapottc l'tAoac de'tAol. • 

A I ^ X Y « A. 

II m'en pdedefibdndegtade . . . «^ 
A N G E L I q.U U* 
Es-ttt folle? ' 

P X s B 1<^ T B. 

Fy » Monfieut , cela n'eft ni beân > ni honili- 
te, ^unhommede robe de youloit (^duiie de 
îeunespeiibnnes. four les gens d*épée encore 
pafle; mais vous autres, des defilènreurs de U 
yuxùit dea pcoteâcurs de Hnciocencc font les 
premiers à la coirompre. Allet , encore une 
fois, cela n'eft pas bien , 6c la jiiftice eft injufie 
de n'en pas fauc quelque panition ézemplaiie. 

D O X A K T £. 

Mais vraiment c'eft une efpéce de folle que 
TÔtre gouvernante.. 

L I s B T T B. 
Comment folle. Je fuis un dragon de vertu » 
entendez-vous. 

ANGELIQ^UE. 
Adieu, je trouverai moyen devons doiniec 
de mes nouvelles. 

B ^ »o- 
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V DOKAKTS. • 

VQUsniele promettez. 

LISETTE. 

Oh I fintiToAs donc. Adieiit Moniiesr, «- 
4refl*ez-votts mieux une autie fois, & ibiive- 
Bcz-voHs que Liiêtte eft une petite pcilbone in-^ 
coiiuptible. 

» O I. A K T S. 

Lincommode choie ou'une fille de chtoibce 
honnête fille , on e$ bien-heuxeui qu'elles 
ibient xaces. 

ANGELIQ^UE. 

Ah ! lifctte, je cioi que voici Lifimon » Do^ 
xante & lui vont fe lencontrex» &i.e.U€ml»lft 
qu'ils ne & querellent» 

LISETTE. 

Il £iat fjiire entier Doianteattliigisîiiiqtt'à^ 
ce que votts ajrei congédia Lifimon. 
A N G £ L I Q^U E. 
St» St» J>oianic. 

LISETTE. 

Hé»Ia,ljL, xefencs, jencliii&ftsit maufaî^ 
le que je pcn(ois Têtie. 

o O X A N T z. 

En vérité vous êtes bien méchante*. 

LISETTE. 

Ce n'eft pas en faveuc delà boorlè» an moine.. 

S.O X A.. N T X. 

Elle eâ à vous. . 

L ï s B T T B. 

|e ne la prens pas , mais je vous la gaxde. En- 
tres vite dans le logis, & momex tout au haut, 
de l'efcalier , on ira bien -tôt vons en éûre deP 
cendre. Ce font de bonnes geiM que ces Mef- 
fieursdela|uftice, lesfiBmmescnlont tout ce 
qu'elles veulent. 



SCI^. 



CO M EDI E. ij 
SCENE XIII. 

ANGELIQUE, LISETTE. 

ANGELIQUE. 

A S- tu peidu l'efptit» Lilette, d'avoir accepté 
la boaife de Dorante. 

LISETTE. 

le ne fçai comment cela s'eft fait. Mais vdtre 
Liiimon nevient point, appauemnent c*eft la 
crainte de le voit qui vous a £iit croire l'avoix 
v&. 

,A'NGBilClUE. 

Nen • !e voici , je ne me trompots point * fé- 
toit lui-même. 

• LISETTE. 

Mort de ma vie celui-ci n'a point la phifiono- 
mie fi traitable que l'autre. 



se É N E XIV. 

ANGELIQUE r LISIMON , LISETTE. 

LI SIMON» ' '' 

Diantre roît£iit des importuns. Deui petitt 
colets maltraites du laniquenet, -Madwe, 
qui depuis un quait-d'hcnre. m'arrêtent à cem 
«ftd'ici} fc pourquoi î pojuide l^aigent ^e }ç 
luis fat de leur piëter : mais H^/i'impôiccI à U^ 
fette. Vous y perdez autapt;que fioi» la belle. 
tu vons om volée , & iài^s l^av oir vous tipn* 
vcrtc;|îcvoD^»voii4eftiiié nia bo^tfe' 
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t l S É T T B. 

Oh , MonHeui 

L I S I M O N« 

je dis vrai . la ptfte m'étouffe. Hé bien , Ma-* 
dame, me voila, que devenons- nous? T'ai da 
bien , je fuis d!une nobleflediftinguée , & d'une 
pcofeflion à mériter quelque jour des Emplois 
trés-conlidéiables , aprentif Maxêchal deFran- 
oe je vous adore: vous m'aimez, Se croyez moi, 
déclarons-nous. Ilfaudroitque vôtre mamaa- 
eût perdu i*erpi)t poux ne pas confentir \ ce ma- 
nage. 

LISETTE. 

Il n'a pa^uuuvaile opinion de fa petite pet-^ 
ibnne. 

4 N G E i l ftJCJ E. 

I«if<tte,ni^méteTa &ien-tot léntrtr^.pzemt 
gardée ne nous point lailTez furpiehdré, 

I.. I s. ^ T CT fE. 

. . Ma foi » Madcmoifellc , }e tie répoQf de sien. 
Leplusn}rreroitdévous^axer»& de pic'ndrç 
k|empsd'uuepluslbngueab(ence> poui voua 
g nfrficn i f avec plus de loiili. .. 

ANGELIQ.UK. 
Ellea^ifbo^ lezçBtxc* Vous afe» trop tar- 
dé, leciainsqûcma méiéndus (uxpxeifne en- 




* • t r S lut O H». 



Et fy, les méies d'aujourd'hui ne font pas H 
£oxt à craindre que t oiis lé 3ités.' 
LISETTE. 
Oh , il y a des mères de des flséies» Moiifietir>. 
iQtlaiêuIevûë drun t»li}met, ou d'un ^ufte-au* 
«oirpis ronge , fèroît piaidre à cctte-ci aies téfo^ 
ftltionstertiblescbâtTe falitto. 
•; ; , L't'sM 'H'o'ur.' '^'' *i . 
' Xa pa«?re Daihe. £He n^dotit'tfiÉk'deeë 

dédis 
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cFedit les plut modedes ne font pas les moins 
dangeteux. Mais parlons net: car je fuishom- 
tne de réflexion j cette tnére que l'on craint 
tant, on ne la craint pas fans fujet. Dites, ai» 
fc quelque Rivalqui le feive du pouvoir mater- 
nel pout fe faire époufer pat force. N*héficcs 
f>ointVmeledirc,il n*en mourra pas» je yous 
en répons. ]e fuis prudent »& je n'aime pas les 
affaires. Tes deux oreilles me fuffiront. 

L I s I 1 T 1. 

Iln'yarîende plus honnête, & vous jugev 
^en qu'après une alTurance de la forte on de 
vous feioir pas miftéie de la choie. 
A N G E !>! Q.U E. 
Ah qu'il y a dans le monde des perlbnnagef 
dangexeux , Lifette. 

LISETTE. 
Ccn'eft que rexpézience qm aptcnd ^les 
coanoitK. 

X I s X M O N. 

Vous héfitez à me répondre, 6c vous alles^ 
aux opinions. Le vent du bureau n'eft pas bon 
pour moi , mais je n'ai au'une bagatelle à re- 
prcfcnta. \f fuis endiablé d'amour pout vous , 
êcjencfiiiapafleuliians doute. Dans quelque 
moment de dépit contre un plus fortuné que 
moi vous avez untôt reçu mon meifage , 2c 
vbus avez dit , oui ou'il vienne. Le dépit eft 
paflé , vous enragea d'avoir topé. Je comprens 
la choie à merveille} mais je leconnoitrai ce 
fortuné, fie il ne fera gérant de t^ut fut mon. 
honneut. 

Lisette. 

Voila Monfi^rPacpis. . 

ANGELliXtJt,. 

•Ah, Ciel! . \ . ' - - 

t ï 5 I I* 0. H' ' ' ' \ 
E^ SCE^ 



3<5 LA PARISIENNE, 



se ENE X V. 

DAMIS, ANGELIQCTE, LISETTE,, 
LISIiMON, LA VIGNE, 

P A M I S. 

UNiçutieJiommeavec Angélique*. 
La vigne. 
Ne tou(re£.pas vous les effàiroucherîes». 

ANGELIQjUE. 
Ma paâvre Lifecte. 

L I s I M o N. 
Mon lelTentimetit tous émeut , c'eft quelque- 
cholé. Adieu «Madame, je vous ahandonne à 
vos réflexions. Reporte uneépée^ &-lepiftoIe^ 
quelquefois. Tombe lot moi lelinnament.ûi 
If df ôlene meurt de ma main. 



SCENE XVL 

DAMI$,LA VIGNE. ANGELIQUE,, 
LISETTE. 

L A V I G N B. 

RAflîaieE* vou^ > ce ii.e font point des dèaceait . 
. qu*lilttidit. 

Lisette*. 
21 a entfnda toute la fin de la conyetfatioii» 

ANQELIQ^UE. 
Alftbomieheuce. AhlMonfieugy voustoU. 
Uft SiîOll|6|ics.TeA^qttclqactlB9aleluplAtôt 

fPHt* 



COMEDIE. ^ 

fioasftuiiez eu 9 comme mei, une frayeux é- 
pouvantabie- 

D A M I 5-* 

Que^Toai eft-il donc arrivé ? parles. 

A N G £ L I Q.U E. 
PonncL-moi le temps- de me ccmettre» \^, 
vous prie. 

D ▲ M, I s. 
Comment, qu'eft-ce que cette avanmxe» £h 
feitcî 

L I s » T T £>. 

Ce quec'eft ! Demandez , demandes- lut \ 9U 
le- même , elle rous contera mieux la che&qne: 
je ne pourtois faire. 

Hé bien r 

ANGELIQUE. 
)e viens de fanvet la vicàun jeuae honuafi: 
qji'on a penfè tuer à mes yeux. 

» A M I a« 
Comment» diantre. 

LISETTR 
Oàeeei nous ménera-f iU 

A.KQELIQ^UE. 
Heureufement j'ai en le temps de le faite taui^ • 
Terdanslelogii. 

n A II r Sé 
Vont aves fort bien £ùt. 

LISETTE. 
- La petite tufte^ 

A N G E L I Q.U S; 
Sans mon .fecoais Cétoit on homme moit: 
infailliblement. 

L I S E TTE. 
Il étoit impoflible qu'il en éohaplb . 

AN G ELIOUE. 
Le Ciel tous a conduit tcibien hemeulemeni • 
(•macbevezccquen^us avons commencé* 

» 7, 9Ai' 



p LA PARISIENNE, 

O A 2f I S. 

Comment ? 

A N G E L 1 QJJ E. 

Il faut* 6'lUouspU!t, Monfieuf « que vont 
fèrviezd'elcort^à ce pauvre garçon , &quevous- 
ne le quittiez point qu'il ne loit en lieu de (ùie* 
té. 

s A M t «. 

:£n Heu. de fôieté. 

A N G £ L I Q^U E. 
Oui» Monfieur , je vous en coniure. 

Lisette. 
Lafottcbetieeft bien naturelle ans filles. 

» A M I s. 
En lieu de f&ieté: Mais puis qu'il eft chea 
vous qu'il y demeure» à quoi bon &*espo(èt mal 
à propos. 

A N G E L I Q, U E. 
Comment , Monfienr » qu'il y demenrc I Ah„ 
Cielf un homme caché dans le logis fans l'aveu 
de ma mère? Non» Monfieur, U ]e vous pne 
bien fort qu'elle ne fçadie tien de tout ceci. 

HAUTS, 

Le pauvre efifttt» fa (nxipUeitè me charme. 

Lisette. 
Elle eft fur toutes ces bagatelles d*on icrapit- • 
k qui furpafie l'imftgination. 

D A M z s. 
Allez, allez, mignonne v il n'y a point de 
mal ^ cela , & je rendrai compte^ vôtre mèxe de 
If innocence dc^vàtor procédé. 

A »t G E L I CLU E. 
Eh , de grâce , û vous m^^aimez , ne me ttfct* 
fez point ce quefevons demande. \% mille- 
taifons pou te ftuhAiieT. 

Lisette. 
^Allons, Monfîeut, un peu de complalfance 
(oureiié^leyfednes^ltes s'embacaflenr des cho- 
fi^lésplttsinnocem^. ]€ vai le faiie fi»itii. 



. CO ME D I E- or 

D A M 1 s. 
AnontdoncpuUqu'iirauique l'en paflcpu 
là- 

La V I g n 1. 
Ta nous CD donnes fii rien fcni cm Igaitlci, 

L I S B T T s. 
Tai- loi fui le* jrcux dica t2n. 
La V I e n e. 
TcruilbonPtince. Elkceitificlir 

L I * E T T M, 
Il cft iriivi i mail Toii ^«. 

SCÈNE XVII. 

ANGELIQUE, DAMIS, LA VIGNE. 

A N G Et I Q.U E. 

YTOutToiladMcnaiéicaii qu'aTcz^fouti- 



IircMitpluinacuccI^u'il vous cnfeiviti nui* 
i'U paKîilc, la picni>ci:>; fuis qu'on voudik 

La Vigne. 

L A ■ V I G « ï. 
HonCtur. , - 

"MdDcqnliié'pat aii moint. 

La VIO NI. 
fc Kti aude , îlefioitcHi l'elcone, noi. 

- ■ ice; 



4P LA PARISIENNE, 



SCENE XVIII. 

ANGELIQUE , LISETTE , DAMIS, 
LA VIGNE, DORANTE.. 



AT7 moins en chemin faîTant n'allez pas 
bliei qu'elle vous a (àuve la vie « & que i 



LISE T T E. 

ou- 
; que TOUS 
âces avec un oncle qui n*entend point de xailb» 
fui k chapitre de ià nièce* 

DORANTE. 
Mais ^uand puis- je ^fpérer .... » 

Lisette. 
Laiflcz-moi^iie. > 

V O K A NT E. 
)e ne içai, Madame « comment icconnoitxe 

Mmponant iêivice 

li I s s T r B'. 
Encoie, hé, trêve de cérémonie. Emme- 
nez-les, Monfîéui de la Vigne, ilsfècompIU 
lOenteiont en chemin. 

L A y I G N E. 
Ellea fftifbn^ Puis que c'eft. une choie qu*îl ' 
faut faire, dépêchons- nous d*en être quittes. 
Que Monfieurmarchele premier, vous le loi- . 
nez» & moi je ferai l'arriéregarde. 
DORANTE. 
Adieu» Madame. 

Neféloignepas. 

La y I g n b. ' 
Ne vous metcé2 pas cnpdQc. Yollâim bel 
ocdxe debataille*. 



C O M KDTEi 



5 CE NE XIX. ^ 

ANGELIQUE, LISETTE. 

L t S E. T TE. 

EN6n , nous voîla débaraflëes de tous nos iœ- 
portUBS s mais , Madame , rôtie lAëre ne tar- 
dera pas à revenir , aue ferons-nous de nos gri- 
fMmieis Ml faut fe déterminer à'tjuelqae choie. . 

A N G E L I Q^.U E. 

C*eft ici que j*ai befbin de tesconfeiU, m» 
cfaéie Liièt te » tu fçais 

t I s B T T E. 
Ouijeiçaibien les confeifs qu*il vous faut « 
Madame vôtre mère tft bonne peifonne, déctï- , 
tez-lui la tendtefle que vous Tentez pour Etaft'e»^ 
pleurez , priez , embraifez Tes genoux, elle n'aa» 
fa jamais la force <ie réfifier à vos larmes. 

A. N o 1 X. r ^ u s* 

Et moi }e n^utai jamais celle de lui faite utt* 
pareil aveu. 

t X s B T T B. ' 

Hé bien je parlerai, avouez-moi decçque |r 
lui dirai feulement. Elle vient. Voila la ctefiic 
vôtre cabinet. Allez entretenir vôtre Amant, 
& me laiflez te foin de vos affaires. 



SCENE XX. 

OLIMPE, LISETTE. 

LISETTE. 

VIfar, Madame» j'ai pénétré les feciws de 
Mademoifdlevôtrefille. Jefçailacaufe dé- 
fi» chagrins* & fi vous êtes toujours dans les- 
fçntimensdenelapoint contraindre, vous eit. 
ferez la plus heureufc perfonne du monde, 
o L I M p B. 
Tu dis» Lifeçccr 



4A. LA PARISIENNE, 

.. . I. I 8 4 T-T «. 

Qu'elle hait Monfioir Damis cn'perieftio& , 
de que (i jamais elle câ fa femme» elle a; Diea 
maci» tout l*erpiit qu'il faut pour le punUtec- 
liblement de l'avoii époufte pat force. 
o L I M P s. 
Tu me dis là des chofes de ma fiUe . . » . 
!.. I s E T T E. 
. ph, Madatiâe,ç*eften tout bien 8c çn toat, 
honneur qu'elfe a de l'efprit, qu'on lui donne 
1^ mari qu'elle aime Je fuis caution de fa veztn} 
nais aVec Monfîeur Damis je ne tépohdiois ma 
foipasde la mienne. 

o t z M P E. 
Faî ladefcéndre.Lilette, ie veux ^voîx foa 
Içlitlmens defa^iopre bouche. . 

LISETTE.. 

Mais , Madame, pialné t«y( foQ gfffït elle 
aura peine à.&*expliquet£ yous ae.l'enhardiflei 

O L l M P E. 
Qu'elle vienne» ie ferai ce (|u'il faudra faiif.' 

LISETTE. 

- Les chofes (ont en bon chemin. 



s C E N E XXI. 

9 

' OllhAPE fcuU. 

LA célblution eft prife. je n'anth^rilêral 
point ma fille à manquer à ce qu'elle me 
doit • fie û quelque joat elle n'eft pas contente , 
cUenem'accuièrapasdu moins d'avoir (àciifiè- 
fian repos à mou entêtement , ou à ^avEcict. - 

S CE- 



C »-- 



jg 0:M E I>I E . 4|. 

. SCENE XXIL 

DAMIS, LA VIGNE, OLIMPE. 

L A V I G ît E- 
ÙB' bien > Monfieiu , nou$ en vaUa levenui ». 
*ï& nous avons j&iiùqc bonne a^ion k pca 
4$ffraiz, comme' vqÛs. voyez, 

* Taifoi, Vôlcl fladatnc, Olimpe. Je voj« a^" 
longrtcqjps attçAdue cTiç^ moji Notaixc, Ai^-' 
«fettic , m^aîs^^impatiencc . . * . 1 « , 

'OLIMPE. 
Vous fortie^ de chez lui ^uandj'yai pafl^: 
Mais ce quçieviens4*apprendMmccoDfolc dft, 
lïcvousy aV6ir pas rrouvè. 

Et qu*avè^z-v6ùs apris , Madame^ 

O L I M t E. 
Vousallcz toutfçavoir.Vous êtes'f ahneftbflu 
me , & vousrprcndtez les chcrtcS^difbon c6té^ 

; ^ La v'i à u 't, .,. .. 

' Voila uh difcourjl qui veut cïirc quelque cho-' 
le , & qui ne veut rien dire dcbon. 



t' » >■ 



SCENE XXllï. 

OLIMPE , DAMtS , tiStTTE, AN- 
GELICIirf:,, LA VIGNE. 

. . , LISETTE. 

Vous n*a?ez;qtt*a parler y voa&dii-fe. • . 
ANaBLIQ^UE. 
Mais» Liieite. 

OLIMPE. 
' Approches, Angélique, /Se ne me déguifez 
fien » vous n'avez poinc à vous plaindre 4e me» 
manières , fie jeiie vousfailbis vioknce que par-' 
ce que fc ne croyois pas vous U faire. 

AK« 



44 LA PARISIENNE ^_ 

. A N G B t I Q U i. 

Arantqueje jréponde ^ toute» yos botatez> 
petineuez-mov, Madame.... 
t> A M I s. 

Qu'eft- ce donc que cette céiétnonie , Mada- 
mé?j< regarde, fécoutc, & je n'y comprcns ncn. 

* • '• A N G E t' I a ^' 

MonGeur» c'eft ^uc je ne vous aime point'; 8c ' 
Madame a la bonté de vWloîr bien .que je tous 
Icdfié. n A M I S, 

"<^or, Madame, iotis authorifçzun difcoiira' 
de la forte dans 16*$ termes ott nous en ibmmes. 
O L I M P E. 
Que voulez- vous, Monfîeutî i'aî crû les fenr 
ttmensdemafiUe conformes auxmîcns, & jcl 
me fuis trompée. Voudriez- voUs la rendre* 
nalheureujp en f&tçant ion inclinatijon ^ 
D A M i s. 
Le fexoit- ellç Jen m'époufant l 

4 N. p Es I. I q.u s. 
CIï , pour ccU . oui, MopGeur, fie je vous juie^ 
que nous ne ftftoûs con^eiis , nil*un, ni l*aaue. 

t I s E T T E, 
Elle a de l'efprit au moins , cette petite pet- 
ibnne i fie fi vous i'époufez je vous garantis qu'il' 
Ini en viendra^ceiu fois davantage^. . 

s A M I S« > 

Hé bien à ta bonne heure , elle m^n aaia 
•bligation. LISETTE. 

Oui, mais gare la^reeonnciflance. Les filles 
4e Paris Uipouflem 1 oin quelquefois» 
O L I M F £. 
Vous voyez . Monfîeur, que mafitlfe.. .- 
A N 6 E L I Q^U E. 
- Moi» Madame . je ferai tout ce que voua me 
commanderez: Maisie ne conieiiie pas i Mt. 
que vous me commandiez d'eue fa femme. 
D ▲. M z s. 
Lft VJgtie. 

La. 



C O M £ D I Ew ' 4f 

L A V.I G N 1. 

^ <MU foi^ Moniîcut, fi j'étois en vôtre place» 
ic ne m'y ficroisque àc la bonne oaaniéxe. 
A N G E L I Q^U E. 

]e fatisfeiois aux dévoies de fille en vous 
obcïiTant, Madame, 6c jeiempliiols lesdèroiis 
àc femme en donnant àMi. tousies chaisiins 
imaginables. L A V 1 G N E. 

Monficur,.?e(u$aiuietbeau touiTei, elle ne 
vous feroit plus de révérences. 

L i s E T T B. ,; 
Vous vouliez une femme fins cfprit / eeUe-cî 
a'eû point vôtre affaire. 

A H.d E I. I <iUS. 
Pourquoi, LirétteV.ce n'eft pas par efprit» 
c'eft par antipathie naturelle que j»ai de la repu* 
gnancepourMr. . LAVIGNE. 

• De toutes ies bonnes qualiicz il ne lui tft dc« 
neuxé que de l'ingénuité. 

> â.r. I ^ tiMT e; 

Aptes cela, Mr. vous voyez bien qu'il n*y a dm 

d'apparence DAJ^IS. ' ' 

Quoi, Madame. ..*. 

1 I s B T T E. 
Croyes-moi, Monfîeur , ne Hôus réduîlcx 
^oint à la néceffîté de vous tromper. Vous aoi- 
" ^ n*ëtte que le mari de Mademoifellcôc vous 
-fertCE le plus iouvent fon Maître decérémo* 
^nics. Par exemple, ce jeune Mço^eur que vous 
>'ràie£ 4e conduire fi bonnement'. . . - 
' © Ali I, S/ . 

Hé men.eejeanè fiomipe bue je viens de co»^ 

* - . C3»W imdè vos Rivaux , l'auriez- vous aft î 

OLJKP5. 
, Comment dont i 

'/ t. I s E T TB rf Olimfe. 

: Kç tôw eftttpiidbçz point , il n'en dk vaù 

ijî ''"v :. i: .r --.-■■* i:./ .1 ' .:*.•. o l'Aï 
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^6 LA PARISrEMl9E, 

D A M 4 s. 

« <lttoi;cê icône homme eft amoéteiik de yovls^ 

A M G E L I <^U £. 

Oui,Monfieati Ôeje voiM fûi^fbri obligée 
4eU £ftliiè que y oui af ex biéii yt)aIo ptendce. 

* » A M I S. 
^ Ah , fefuis enragés, quelie "^axdicQc ! 

. t t s E '^ X,^e. 
^ Oh , ne voQS fichez pôiùt > MônÇeui > vous 
ji*y êtes pas encoYe. ipe luftib-au -corps louge qui 
vous a para fi*&fâtal. ' '' ^ ^ 

• • '- D A* M I 5. 

Ce iufte-au-corgs rou^c ! ' 
i I s B ï T B. 
' Autre foflpirant (fie iÇladeij^Kcllç. 

A. N' & 1| X. x <^o 9. 

Ne I*adfte£-vous ^as auJfi tameoiç))Csltt!« 
•itOfttieÙï^ûîcVottsçtt avQiSjfùf..' . .^j , 

i..,i,s a j t V? 
, . .?ÇUÇ 4ftWa»<ic i ç'èft Fc ïj^aitui'lfpflM»^ dft 
^jSsOhWqtieAlonficui Dà'mis. ^ ' , 

* ■ D À M L ^, .o 

Oh, parbleu ie vous Êerai bien voir le coa* 
t^iiedans laTuite.. \ " . ^ 

'^ LISETTE. 

' ' Il nous tefte encore daqs lé cabjuict 4$ ^Mf- 
' fnôiféîte un jeune homme avec iô^iy^x 4c 
'dhattibte. : O'L I M P Ç^j., ' 

* ' Qli^i>'iûa'fille»un homme daa&r^c^caiMim} 

A N s L .1 (^u a. 

BUe ne içair ce qu'elle 4i.ta M^taM;* .'* 

Il faui;arorofpndir cette aftau^.||MMf , 9c 
tolru&pea.*** 

L r S E Te T B, 

Vous verrez anlenne homipe, vousdit-jc» 

nouveuemet^t ariiv#d< l'Armée ^ qjui^ n'» ^tm 

^ôtetfelogh arrêté ; & qiië Mr. aura là bonté 

^* ^ lui deaaei anapfanemcntdiesliii s'il lui 

^It. . p A- 



COMEDIE. 4f 

D A M X 5. 

qu*eft- ce à diie un appartement, cher moi \ 

LISETTE. 

Oui, Mt. puis que vous recondutfez lesaH-. 
très , vous ne pouvez moins faire pour celui ci. 
C'eû le véritable«au moins, je vai vous l'amener» 
La y X g n e. 

Cette pièce de cabinet (èta Quelque choie de 
iPôrt curieux^ voir, apparemment.^ 

S C E NE xxiv: 

OLIMPE , DAMIS , ANGÉtÎQUE , 
LA VIGNE. 

O L I M F E. 

SEto!t-il poflible , ma filk , que vous vous fît£^ 
ûezoubtié^jurquesau point.... 

A N G B I .1 Q^U B. 

Ne me condamnez point ayant que de m'en<* 
tendre , Madame < deux mots luf&ront poux mi 
Juftifier. p A M I S.^' 

IiAÇefte ^eUé. innocente.! ovi diamiem'i- 
toîsje fbuiré. 

SCENE DERNIERE. 

PAMIS, ERASTE, OLIMPE, 
' ANCttlOpt, LtSISrTTE, 
L'QLlYEi LAVlaNÇ. 

-^iparoitre. OLfJMi^^ * r 

Sonpéie!' • '"• -• 

DAMIS. 
Eh» vnliaentoiii, MkditQe» c'eft nonfiU* 

£ A y t <9 K fi. 
lev^Mi k difoif bien qu^ étoit raremii. 
. •' 'î • d LTM-'rE. ■ • •' 



4i LAf ARISIENKE, 

D A Ml, S. 
•Ce ottC ccU deviendra. 

L A V 1 G N E. 
Mr. Vous ne vouliez vous marier quç pour 
faire (bûche, fie Mx. vôtre fils feu mieux Touche < 
que vous. OLIMPE. 

Quelle eft vôtre lélolution , Monfieur. 

D A M I S. 
Ma réfolution , Madame, eft qu'on les martes 
& tout au plus vite , ils feront fort bien enfem- 
blé, il n*y aura du moins qu'un ménage de gâté» 
£ & A S T E. 
Ah > mo^ père > que je vous fuis redevable. ^ 
i D A M I S. 

Ne vous preflcz pas-de me Kmercier, Mx« 
monfils. LISBTTE. 

Oh^il ne fçait jpas fî-bieri vivreqtie vous^lc il ne 
reconduira perfonne. D A M I S. 

Tai-toi, infolente.On te mettra dçhors,toi,& 
je vemc que ce fdit le premier article du Con- 
traô. E H A S T E. 

' Tûis-je me Hattét , Madame . . . ; 
OLIMPE. 
I^a fille vous aime , cela me iuffic , piiiGez- 
Tous 6txe long- temps heureux. 

L A V I G N E. 
EtnooSf Lifette» k quand la noce. 

L I S E T TE. 
Voila le Certificat qui m*eft renu,il n'y a ticA 
kfairc. L A V 1 G M E. 

Comniem^ L' O L I V E. 
Oui,mon ches Mi.de U Vigne, je vous certifie 
4a5^gf»€eMCidieBiepottepiea» Zc qoepoof 
ttes péchez , ç'eft là ma f^mme. 
LA V I CM B.. 
Quoi > c'en ta femme. 

L'OLIVE. 
Oui» mon enfant* 6c ievondfoubiea qu'il 
me fAt permis 4e m'cndé£ûreeatefiurcux, je 
ferob volontiert les fintx de la nôoe. ]e ctoi^ 
viftfoli qoef yg^esoiiencosc. 

Jf 1 xY« 
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de Monteur Dancourt , ' elle 

les Comédiens du Roi. Jlliair com^ 
me éUiNroiï fâi éfîiitki à^i. 
rakro ^^i^c /îr«Pf> :^r, î./<»n JTftafr 
ire^ Monfieur Dancotnrt ^ pmm^L 

l^ Auteur , i bien 'vàuK^/éàré% 
foinedi U moutffmr:^ Msr 4er l§ 
rendre comme elle efi. .nh 
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l ^' ^ ^ . • '. * " <• 

CLITÂNDRB, Officier François. 

M £R L^](N.^ ^alet di Chambre de CU- 
tandre. 



D.rj^JlIÊN; Ôfficiçy Espagnol, 
-S(ÀKTOK;^<riUcaé cliambre d'Ara- 

Wr. G k î Ff ON D , Notaire. 

T» . • «\ . . . t • . •• 

l^A^ V 5& D UxR E , Stîgioit de ClitiQ. 
dre. . ; , 

Kl COCHET» Yalec d'AramiAte. 



Là Scène eft à Namur y dans U Lêgis 
d^uiraminte^ 
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S<:ENE PREMIERE. 

MARTON., CLtTANDREi;' 
MERLIN, 



M'A H TON; 






. é M y t »4 



QXJ £ demande:^ vou» ici , MonfîéDt f : 
C t I T A N D H 'Bl' î 
Ce que je dèniande*' Mareon} 
M^A R T O Nw :-:ri ^ 
' Comment >' Mftftonr ▼ôas^flSiJ'Ciifliipiât». 
dbiïc ^ ce'quejcyoMi ".m^-if 

" tr t. I T A' N" î>-^ft iPi'"-" ; ^ 
Si jeté çonnois? . • • .. -.!.• 

M A R* T on:- 

Hi!.c^eft vous, Mbnfietrr Clttâtidre^ vcrUf 
étîet Abbé dans le teras que nous nous fomméir 
vîb à Paris, vous voila maintenant ' Offictert^ 

A 3 q» 



tf L'IMPROMPT U, 

ouivouscut icconnu! quelle mètamorpholcî 

CLITANDR»' 

fcn'aîchangcqued'habU. monEnfant, K 
yjrftoûiourseudc bonnes inclinations, corn- 






M A *. T O N. • . 

Vous étiez un éveillé pcm^colet . je ne fçai 
'abalcclîî«v|5*éi;^.#tè6jui^é|éf.î^ f : 

* *Ohdiabieî il eftdcTenu bien plus modeftc, 
lcpetitçoktl>vpit§^té^ ilÊiilwt conwc les 
aiiltciA ' : »• : -•-' -^ ' ' ^- ' ^ 

M A R T O N. 

Vou»4tes^e i^^trc aouvf^JcgamiiiwapP»- 

ClITANDRB» 

Oui, mon enfant. 

' Ttéf que venèt- vous faire dans cclops^j eH- . 
«cil moi que vous tendez vifite i 

îl faut ts p::l«c::ut:ilcMc3t , if ;nca î le 

lout que nous piîmespoûeffiondela yU» «» 
paflant» àlatëwduJ^iiçiRieiitiieicYisàUft- 
aêttearec une jeune petfonne. 

Je n*avois garde dç vousreconnoître. 

ç. c I,. X T A N. D B- «? ... 

Bllcmepariuitqiïtcchwmanie, & depuis ce 
iMW»iHipacb«cll«V«c«»fi«»ïlçtppadfiji heu- 
reux fî quand cette Place eft ijôiieconqjiete , w. 
cœurdeionr^ddra^lc^Wjiîtïfffe ppuyoit dcvc- 
nii la mienne. 

H,^,R, T O N. 

.,Coq[iaien(diftnue. vous êtes aui&pxooBpt^ 
Usend^ede, l'amouf t.qu-à piendie ^i ViUcs» 
^onifcuir • . ...,./.. .. 



c L a tr ^A tl Hf K M. 
Ne ecffarouche point » Malton , 'ée li^eft 
ècauiêdenôtxecomiotllàiice ièulement que je 
t|Mi|ti^ fii.t'iiiflèrdEsipoat jn'#ii connn^ce 
j^ffHum /em da Iténiii , ietc .prie. • . 
-1 : > " >M !ii ]i:>r-6-H. ' 
!' Ahé Mon&itf • j . y - - ' ' • • 
J£' . ' . jc :fî T 'A U t> K t. 

• Frensi Afarton. ' 

1^ Non » Honfi-^w,? i^Ç^' ^oxvii^U^Olc.'. , 

,;M« fol ^ Hçnlieufi , ce4^iFaitt (^««Mftge» 
nOHS^ f^KOiçc^ ici de aoif vea^x 4ébaiqucZr, U 
£auiùnpey<payeifabièn vcauëi mette* tiemÂ 
piâoles j comtpe elle i^*efi pas intàieiOèe , elle en 
pxep^apl4i6^ uemequedix^ 

i . ,...C L. X T. ▲ N P B. K. 

Merlin n'en feia pas dédit i voila, crcnfe 
I.ottïs«machizejM^t^nç, «:qpete-les, je t'en 

En véiitè » Mpnfiet^ , ce n'eft pas iàns répa- 
gnamce} mais fi jefaiiôis ttop hSiic, yovs me 
cioixiez PhupVuiT Efp^n^te . je prens vôtre 
argent pour vous o'bé'ir. Vous fait es û- bien les 
(fhorés, vous autres François» qu'il n'y a j}aa 
mo^éndes*èndcfei\<3rc./ ^ 

:^ ■'. : . , jM .ç,>-i.'x H., .. .' 

^ !EUe n|e(l p,a$ .Vtçieflec ;^flUr69enf. :H4i ^ 

Î[uol bon tout ce miftéie , mon enfant ,,#e 
çait-on pas qu'ilfa^^ queçhapun vive. 

Ç I.' I T Â N D R E, 

Je n'en demèuiçrai pas là , ma chéieMaiton >, 
&jeprétens. ... . 

.-Vous en uferez comme il vous plaira. Mon- 
iieui , vous êtes le maître. 

A4 M la- 



9 L'ÎMRRO^îHDFJru, 

M E/R/XH ».. • 

• iQtt*^lccftpQpipIaifiMil«r : .if . : 
. ^: ' î'.»'.- atlA- IL- jtf .«.»•/! J' « -Il . ; 
*: -. <|Qcitniis ^èf tire pdi|t «An^Mrlct ) iM^Mi^ 
^oi qae.fbixain|e<f'aikii»iliaftlOA»ffttt% 
£iic Françoilès j^i^i 4ei9ei«é H long tems à Pa- 
lis , )*ai fuccé les monifs dft Faits Jit^rttè^bftMitt 
PxincdTe, 8( je pms^içc ^ns T^niié» que i*ai 
fait mon aprentiflage chez uneiles, plus -habUes 



ocs sciences , occ en ^a que |:ar puuc >c iccici 
4tt:idiiflirf adtMtenKAt un^ ihtTi|u0 s^'éfi 'là 
ifuc jf*»f'af»prk^iri*aqUittet iirçef\iëièi éci pctiJ 
tes-6eiiH&iffît}nc<ftièl*oii-me<lontte»' fe^i^è^ 
rendre capable de^foatehit la'ednfidenee d'une 
£lle de dix huit ah^: âufli peat-bn dire \ tnz 
gloire, que je fuis ta pt^ifénnè db Etaiidres qui a 
Expias ddiépuianbflfcf <->; !'• r/ M 



V- <• 



On ti*eû pas malhemetix, Monfieur i ^'-'USi^ 
tzouTet Ces anciènifes ibiAoNTaiicet. 

• C.tideqttois*agit.lriVbyori^i^ *\"' ' ^ ■" 

C L I t A N D R f . * ' '• " ' ■; 

11 s*agît de me bien mettre dans refprît de ta 
belle Mahrdfe , de purger fon ame.de cène pr^r 
▼ention naturelle qu'ont toutes les peifonnes* 
*de ce Païa-ei conri'e lérmahiiétei}¥rançoi(ês p ée 
de ImitùM eàûii fenlible t vtk tefkkelfé ; 'Mn* 

•M A k T' O W. ."-M *^ • '-. 

Ah que vous me piop^fez là'ude dbolè diÇ« 
cil«, Monfieur. • 

M'a R l I NT/ '" 

Comment drfficHeKoh^cnds donc l'argenr. 






• 1 >* 



comédie;! J » 

CLITANDRE. 

Ma cKére'Martoii . T. r 

Ce qui rfi'eihbaraffc . c'feft^qtt•i^y a fri un cer- 
tain Elps^nolqui depuis deux anseil amoateux 
demiMaltiefie. ; ! , .î . ' ; .; .; j ; : \ 

M B R L IN. 

Cela eft fan einbatailâm, (JQ^rabiendifE- 
dle à un François de faire déguerpit un Elpa- 
gnol.n'cft-ccpas? ^, ., ^ , 

. . M; A-/R-T*.0,^. ' , '; 

Mais par defliis tout cela nou^ av^ns^ n^e de- 
mi vieille d&Tanp: dçs nlu| Çoque{tes dans le 
fond.fie eq^appaténfccTi^i^e révéi^té.)^^i.re.en- 
iâg'er toute une garnildn. , 

M f^R L,I N.j, 
. , Quoi , ta as Fait ton 'apfèntifli|ge X?aii| nHtxt 
Cembaraflcs d'une Tante ? ,,\ '.'.',' 

■, M^paaTC4M?fto% ;. ,=-.,..;;; 

M A R T O N. .ja : : i 

Voici mrJ^raitfefTe <Sc 1^ v.^tte. ;^ 

Etleeft adorable , MattoQ« [ : , ^k . n:ï . j 

M A ^ ;|r ^ )«• 

: Allesfiite nta»tottsdc {avdifiii J4^arlp{ p^lerr 
de vous } Tcnes nous ab^Mcjr Ah^*■. 4U$lqACs - 
inomens. Je/CB^i ^VL<f yos a]&ai<es^*iront pas 
tottt \iùx, mal» pjùs que j&m*en.9;uële, . , ^ ^ .. 

M.V,R.. L,.I^nVj 

■ l/cs tiennes font toatea.&ites'', MartyiUr ft <* 
jBéaflSs |e t'époulexai. ,., .. .,,,.:• 

M A--R T ON^- [',, ,/" ..y . 

1'Aibjciiatfatredet9i«?aiii^^ffil(; Y^,V^jpiii 
me mieux u«nte.Lo4isl^a«9mp^^ RUÇi/^Hr 
lcaMaxisdU'0i(9n4c. / ^ r^ ^^ ^ 

- -' : .1 ;oI raie" *: :î;2- 
A s ses* 



ANGELIQUE, ÙA^TOM^A. 

.■•: ' 7 - . ;- 
.^-'.r-i ! j^'^ G'ELIQ.UEi' ?•• •■ 

MAftoii, , 

' Oué vèÙf ce j'eUrieiidm'meJ à qui ^au^ (arller^ 
MaIton^ '^^ 



• n ». . . 



reconnus ; \ç, l>i vu àa^reJFoislL Paris. La pefté 

quHIyfaiioirl/brfîiefiè^iC' t^éft^^m Seigneur 
tout des plus riches, &a<^ett&ftfl^kïmn£cfr 
homme. < c r i a î/ 

Je nel*ai v^qée de f^rtloîfi, 'màis^ceU m'a 
parulvrion vi(ag«;>' ' ««i^. . :<ff.:!> . ;.•: '. 

•M tA n ^ ô m 

^iftdêilhe««fétit!éë}ft^kiii(* • < 

Trente j^lMèV,' Mdteoiî;'srdéts quelle v«ir 

*^:ÔalfiîâVijrd)rlttt^faïrepI^r. irrôitimcjc 
fais une paune fille, dont'la fbVtune & 1» pa- 
trie, font expofées àUx'infiUtes dès gens de guér- 
ie; I^%(/mda1(lltfn ra tObthépoaranoi vive* 

lë&Le.^ mma^vtk tr«ti«e piftoies. 

A N G B L I /Q;,«'bJ« 

^Ççla eft bien looable» Les fiancobont les 

2 .^ m*. 



. C O-JW E. D I E. it 

manières nobies'i Marton* 

M A X T b N.' i 

Par mafipij'çn en .dira ce. qu'on roadra, 
»«!%)« n^ ffiivoisi: ttah ir. mon :cœur , xene Na- 
tion là me plaie plus qu'une autre, ce ibm cle$ 
gens de bon commerce. Mai» vôtre D. f ulien , 
depuis deu» uis..qa;il vous fait la cour , n'a pas 
eu l'honnêteté de mefaiie le moindre petit pre- 
fênt 3 avec ces Certes d'aniirîaux là quelplaiui a- 
t-on de fèivir une jolie pefionne. 

^ > G!eft iimo par cet ^Kfe v/ous ^f c;s àm^i» Masr 
loniqufeCjB^ttoe Omciçt ^ . . , . 

M A s T' O tA I 

Je ne vçys-diSjpas cela* Je, vet^x feulement 
vpns:£iire«ompréndi:e que Jês François ont les 
maniéie^ plus infînuantes que lés Elpagnols^ 
c*eâun fond de ^al^terie inépuisable , un a- 
bord civil À «çiucliant » du, retpedlansbaOcire, 
i^'i^^dçMç^t^tti^ la converfation } fiefs au 
combat, ^^loûmis. prés des Ûatâes, ils fetn- 
bknt ^aiemeac taiis U pour l'amour ^ & poui 
Ja.gnerrq^ ; ., . ' / 

, .'. Cl '• Ai-H, -G jt t l Q^U S. 

Les trente pidoles votts rendent ^oqaente* 
Vous faites leu£ pan4gy|:iqu^ Marton. 

M A R T o K. j , . 

Hé , ne penfo-v^u^pas coi^^ie moi ,'qued«. 
fa^onst? ,îrpD(j,€ticfi \,Squ^^nsp,ç.\^')9\ij:, que 
Uurs^Trq^peseotrétfiQcddi^s ^ ]^^Uc- Frefquç 
t^sieiirs.O"* • ' *•• i*> - 

vous louiez 

marche ^., _ ,^,^^ 

V0USJI1C dites lefpu en çoiïjfîdijpfie \ !(m1ijy .^î» 

autres. (.>•....->,. ': 

ANGELIQ^UB. 
Ma pauvre Marton , ne me trahis point» c'eft 

ceI;^iiluitcpaiioittout à l'heure. 

' ' •" A 6 MAE» 




U L'IMiPHOMPTU, 

Seroitilpofliblft? i u t. ir 

tln'eft que trop vifti pdar mtfij mrMm 

Oh,patin«fbîi*etiflii8bienaîfC»' ' ' r-^ 
il N ié B L rÀ.u E, - ' ; 

Martôn.... . 

M A RTO N.' '■' ■-■ - " ' 

fuis qu*ircft aihit j'ai 3k vous'<iifc» que siî 

^us pUit V vous fl^ltiî ^âl(e*p«« «oibsi-&> ce 

ti*cft que pour vonsU^itt c^e te49a&l^d94 

mcurei dans le Jardin f - '^ [[ 

ji'^ G 'B î I oiti BV^ ' ■ 'l 
Mais fi fon vient à fçavoiir que j'aime- déjtiiliï 
Fiançois , que dira- ton dahs toute H VHte ? ' ' 

^ M A aro N. 

Qn- dira que vous êtcs'dé hon goût. Qtic 
Voûrroit-on diteaùtrédioïeîCeft ^ bonne iJI* 
teuVion uhc fois , & ctoyet-tnoi : ^^cw^^Wè^- 
«c. ntf eontîaigricz point Votive «6eîl# fi vous 
voulez faire un tendre ufage de tos beAïi )b^rs^ 
un François eft. îUftcnieift ce qtf» fous faut* 
poutceUîevotw«naveiris* . - 

Iklais » ma Taiïteî * 
'• ■ '■' • -M AKTON. •- ; •-- 
^'Vottc Tantcî.o'K. nous nepietidibÂfjlôîiit 
les avislà deffui. Ëfieh^ta paMeB^Psent^fpâ^ 
Miole qu'elle ne i^d^irimodât d'un Ttançoit 
aàffî-bien qu'une apttc ; mais ilXf «tt»f«« 
•leffcàluiencontei. Ecoutek yôtre wouvel A;, 
mant , le voici qui approche , quelqu'un Inl au- 
'ta dit que vôtre Tante eft forûe j il'eft JlwiV^tiii 
iUçaitpiofitei de Toccafion. 
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CQUMIE-'D I E. E3 

-i^.'Tj ^, jO..G E.fN. E III. 
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:CtïtAW13l^>\ ANGELIQUE; 
\,; -iA'AKTQN, MERLIN. , 

C Li TAN DR F. 

.;...;:■-■• î. . •. . ' . ^ • l" 

X^Adame^ «^eH-iclimc'décej aipaotures qui 

lès ^ vous dire pour êtie en état dé' vous- ^aïltt', 
&commem^ftirt4»iÀ apprendre 4ans. une çxe- 
'jÉoiécc «ottr<z£Mfoi»'qac mon «aur ^éiir^uc 
TOUS tout ce que vous Ites capable •d'ial^efu 
Non, Madame, |€ crains tro^ de là'attirer vô- 
tre colère : Mais ie prie inftàmmcflt Mlrto*4'ê« 
txe auprès de vôU^PlAtcrpi^re' dé ilia tendreflè» 
' :■').; f. 3i' ÎNiJcG- B" li' Jf 'yr'. ^' i 

MonHeur , je ne fuis pas tout ^ fait furptiliPAl 
premier compHmtnt qutfvoui me faites. Je te- 
oannoîili vx» maniètescetiogalAyréciévcin- 
çoife, dont j*avo4s tttit cntcndn^pattalf rOttt 
croiriez faite^»crim»4'aboirdet'une femme 
fâflilui paderd^mearj mai« comme vpds êtes 
faos' VAincuiaif « y f odois^raiîM^rti dévoua Ufitst 
par ma reponfe, Marton voudra ^icfréaSûi^ 
poux moi. '/- ' '" y i^ l" 

.1,*- fi:'.ir';.-M.>i:RrT- O l^-' ■' '' ""^ 
.1 Vottsmefatteèddnt'l'ttnêcl'MitM vôtre fto» 
vipotetttiaireabfbtnë s U. par maf^i ¥O08 avca 
liilbn. Les grandes Ptuafta^fomen^raflÎRitttN 
09i>«8&l^on ne traite plus l*amour par compm 
ment. cela dureroit trop. VôdS'dittfs \ Mon- 
iiOtiqu'iiefti^ôtreVaiiiqOMrtvpat^Kem^, il 
vous tépoifdf oit biei» s*tt «6QloiCt'que<cfeft M 
qui fe cioave le vaincu $ là-ddTas vous lui fedem 

A. 7 «oa- 



E4 L'IMPROMPTU, 

connoitre qu'il a poufle fa Tiâoite bien plas 
loiirqn^ilncs'tmagiixr. Acehctldtroli qcreîquc 
chofe apft^cemmeai;» fiu^iHâvous i^ctous tai- 
liez pas Càm doute: j A.«(uoi tâu»xel&>oot mé* 
netoic-il ; abrégeons les chofes. Dites à Made« 
moileUc^aç vou^ ^aimezrr fitéfoçfdtz ^ Ji^imi- 
%éuf <iae vous nç je haiiiez pa^. Voîla » fats 
tant de préambule , le réfnltat qâ'aûcoh la con- 
veilation, n*eft-ce pas. 

Tudieu que ces Flamandes fontexpéditi^es. 

.,/rX4a 4c(âyQiire3-vpi|s,dç U x.cp<uife:^'âle 

f ftW^filit f jwi:e.ô . . ,•• •,■,, . < -..«-j /, . 

u.' .Vous^iai^elleditecequevoms pfofiez.,&ie 

s ««ftF«»&-^0Uft COÛ)OU)r^ 2 .. , 

Ç J> l T A N D IL E. 
-i Aà*iirTQu*.jure ..., ;;., . i. 

LesPtançois oot Uvepiiiatspn,d*être iaconf- 

-_; vf i: : :.Mii B it. Ji. J'Nf . >:ii..- 

.: i}l»i{M«(i«}iM»,n9usoe:^inmea|aâFjanfob 
fiM«ec«ldfoitià»«n«u9 antres^ ;. '. 

c. ^h (.quand imtft ^tite cojcame: vous » penu 
00<'pdiiûaiv(|ttfil f aâc dciiinfid«kt«tt moAdef 

M A R T O N. . '- , (-î 
Hé bien , tende > vpof moinlic^ dans la baga- 
tcltf9«}to.Hl}&'il90tt»plftlt»i ^Vf^onsaitâic. 
VAUiARrAfiisliit^qu'il An» bfÂiqoec' pceaMéier 
IMPiftiliiaimaotc^iDi|ictn,|Heire^ les^Fian? 
ftffi^niiaeitttleariaiprQmptu», MademoiG^le^ . 

MaiMflttlocAdE«fOflfNsOl»a»^Mitatlln , poiiÉ 
liailreieûnfiu|ii| iiuf flCcsniCà cfel0atMj^t ^ftf iÎHit- 

•'«"• ^ «* K A R- 



.COMEDIE. 15. 

M,^ R rT O* N. 

^ Il imiMousçi mo^n^(l5;la.tr<iinpèi:,. ;Sc de 
tous debaraiTu éc votre ^fp^gooL» -fie ce ne 
(ont pas là de petiuf fiTairqs. les Elpagnols^ 
gaxdeni^ nuie^ux \cs feni nies <^ue, Içs Villes. . 

■^" • ^ M, E. JR. i, L N- ' ■ .' 

Oui: MaUviljadesÇignçpis pouf prendio. 
kuis Villes, il y a des Martous poux ealcvef» 
kuis Femmes. 

M A Jt T O If T , . t . 

Chacun a ièspe4ts;alf i^ df n%ce monde. 
C X. X T A>N p a.E.; . . - 
£ik)^loy,e l<s 6én$ poui nous fecyir , fnaxké*; 
ie; MiEton. ' J 

Oh, jfen'yépaigaeuitien» je vous «0 afliiv 
K' Ufaat que la T^nte «!9ua<lonMlamoitié^ 
de Ton bien pieroiéremei^t. 

ob'. <.' - "•^! H- a.*.*' I. Q^ U' a*.'- * -■■■•:•. 

.r.U«eli«it)pQ!ifBlyeQ:éicreete«Mactoii.- ') 

ilt'faw qi»*dle;>effaflè^, irousdîs-jc, iln*y % 
ftewdepiusfuûc» Eil^d dqa quarante ans, lui. 
^«fefit q.u'eUe 'aille iufqucs à quatre vingt; 
commecllea fait la moitié de (à carrière, U nt 
lui faut plus que la moitié de Ibn bien pour a^ 
çheycf l'autre» 

Hé, ne plaifantes polnr,^ Maxtôii', ye >t*eA. 
conjure. 

M A R T O N. 

le né platfantes point , cela fera , vous dis-jc. 
fe lui donne quatrcvingts années à vivre, a:t^ 
iile lieu de iê plaindre. 

MERLIN. 

11 n'y a lien de plu» )u>n]jite, êSmémient' 

M A Hr 
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i<, LMMPROMTTa, 

i*.A llT ON. 

r Miis tm«qai fais \\ le raifonneut , és*ttt %bii 
ib quelque chofe^ ^atle? - ' 

î- ' ■ M E R* t I-K". - 
Si jefutsbditSl quelque chofe?, tu ifâ^s Qvi'h' 
me mettre à répreove-, & m verras (i je fuis bon 
à^ijiidque çhofeî Je m'appelle Merlin , afin, 
qactulerfacbes. 

M A K. T O N. 

Quoi! tuesundecesMerfins.... 

•-: • 3M E R t I W. • ■ •• ' ^'" 

Xuvoisle^héf^e la famille, mon CQ&IU» 
tfcftinol qui fuis le grand- M'erfin. Va t*infor^ 
met de moi k Paris « tu apprendras de beltes dio- 
les, touttetenttif^ittéPiis-^ àe mon içavoii 
ftite. FitfC*M'è{»iiftrU bouffe d'un vHUard^a« 
vafepowf fooriftraax dépenfes d'un f ^s prodi- 
gue» c'eft Merlin ^t-^m l'on s'adtefiè; Deur 
leunes Amans wuicnt-ikparvenhaAcombledo 
lafiltci(j6i)iii)o^t lieconis i Monfient Mcriin. 
Voû-on des Tai|tef4ttrannées attrapées par de 
kunes Nièces » c*e^ M«ilin qui a» €«t ht cottp. 
^nfin ,' mon enfant » je fuis à Paris ce que ta es 
en Flandre, & à l'heure qu'il eft, j'aivings 
garçons qui travaillent en mon ab&ncc-- 

; , C L I T A WD R B. 

Oh> finiflez cette conveifation de gracc^ ê€ 
ibngei k trouver, l' un & l'autre les plus prompts 
nqy^sde nousf^iyû* > 

M A H T o N. , .-, 

C'eft^quoinous^alionsfonger: Mais com- 
me la Tante pçut reTcnic, & qtic û-elle vous 
trouvoit enlèmble , cela retarderoit l'exécu- 
tion de vos projets. Il faut commencer paxvons 
féparer. 

C % Z T A N D R Sé. 

Voila un commencement bien croet , Mat- 
cou. 

M A B.« 



. MA R T O N. 
-- Vbus éh riotivefezfa fiir ^us a^féâbfe: Altca 
4tM ^^Ôée Ohàtnbre; de veui aHvz vtfas met-*' 
ne^'1'dttîbïé^tis r<;i^t^bc»lsdi]> firdîtfV' H'fié> 

ièia bien-tôt expédiée, & une kitrmé'ttMêè 
par deux iltufti^cébibe''i)«ys^e Icaatoitpas 



' '<!{^ek|ii€pett qu'^He^urè; qiMies-nioiQetti 
m'en vont être ennuyeux. < •• * 

• Si mon impatience poii^airiiètBidfdiMdé» 
quevonsfotthaJMz^i.i.yl * m 

• i Vkl lOMt lien» «ie Itâfltt-diotts • nonr a?i» 
voas point de eottS'àiitnko • . > ■* ^ ..... . 



M E R L I N . M AR TO W.-^ ' 






» . • 



JE (uis bien-heureux,, Mà4émdi{ene liafton.» 
d'êtie employé dans une affait«qac fompse- 
nw fi fort i éiïiiir; -» . r 

M A R TO N. ' ^ 

Mon bonhcui'cft gtaiftd^^, Mpnfi^uf wedin, 
djàvoitlijttavaiflerfousan petlôrinagc dçvôut 
mérite, ôé dé vôtre réputâeîon. , 

' M. E.H jt IN,, ■ • 

,.$ilac;horçcéu(fît^ c'ed à vos lumières «yie 
rdncrilèràrcdevàbrc, 'MadcrooifcUe Marton» . 
M A R,T ON. 
X^$.mi;niifis ontbcToia des v^tzest, uon- 
fî<rur werlfn. ' ■ ,:.' : . 



»8 L'Ii^iPSQM'PTÇr, 

. Nousrtiayatllerons doaç eafçm^le à (niz 
CPmiQQas , mon a^'pza.ble». nous pait^eiini 

▲vi»9io^VQt^.a«G£^éjaKèfâ-tteot^,pi(Nf( ^ 

Oh, je lais vôtre retyame„^j:aior«$^«jiraMff 
piftoles, '}t\e5ffit4cy deftii|t nouveaux ^faiz 
^u*4>n ijous eg^oyf.: ^ ,cd4. «« jFOti^^Kqmi- 
mode pas - . . , 

{ M $ &X I M.. ^ 

lieib.w..' :.:.£' oir: '"*. 
û A R.T O iNïê: : oi . ...,v k o 
Oh» je voi bltfiipjd vOi^ito. Tien» mon 
«ttfimr» >pDtiitjdfrmdi«keUigc^ lÀ>il- 

. liez , cela fait m.anqoer les cnftepstfes;: . •'* <^>^ 

MERLIN. 

yecroiparMeii .^ qûî^éllea taifôn. 'Tbuc'cenpr 
▼aille » alk«s çion M^itijenft njOantliosime , il 
fenletch^âebo^e tAcS^T? ^^ 
M A & T O N. 

M E K l I )l. 

En tant cas tiiiapde^ojgimagKras d'ailleuts, 
Marton, n*«û<epas? 

M AR T O NT. 

Sotige6ns d'abord à nos deflcins» on verra 
ceqa'onaoïa àfaire. >, >i /,' ' 

Sut cet cfpoit là formons nôtre pUii, & fçan, 
dioHi c'e que n*'us avons à faite » qu'eà^é <jue , 
la Tante en quciî^on^ptcmiéicment V * '" 
A< A R T b N. 

'Ccft ïinc vieille firie, & ile mauvaifc hu- 
meur par confêguent. 

'M B R L X if. 

11-fiut ôtei les miroirs de ta chàmbiç^ ^'^% ce 
quilafâche, pcat-ctrc. "' *" 

' mAR- 



rCO M'Ç/tD I E. is? 

' M A R T b N. 
Poii^t du cçut^ elle fe trouve foit jolie» & 
elle ne fe changeroit pas pour une auue. 

M z t X { ^. j 

A- t-elle le g<4t Fjçâu^oû^^ôuEfpagnol î 

Blfe'eft'Erpagnplà pai^abicude» maisjela, 
cioi Ftançoiiepat t^iron*' 

M ¥ II' L I K* 

Pai laifonde politique» peut-êtie) 
M 4 J^ T P N. 

Parraifofid'amçufy Elle veut être mariée» 
cfeft U a folie, ecc'eil ce c|uif4it' qu'elle n'eft' 
psçiot ûchçe que h Ville au change de. i4aiife* 
£'es£IpagnolsJ^éfiéchiirémt^î> pour elle p i^^ 
fedonnoiem le-ten;» dq- 1^ c9nnoitre, &i 
H^ius fi\i>*oji ne'j'époû(è'Jâns léilçxioo ,, p|Je 
court rllque de n'être jamais époulèe. Il n'y $. 
qu'un écouxd) de François <{uï puliOTe £ûxe U 
cnofe. .:;.!. 

lif Z K X I K. ' ' ' ,- i,. ., 

Oui, nous TOttle^ ^rolque» }et noces , îîa- 

u À j^ T O N» • .• •• 1 

Geiacedonue t-il-quclque^iiécî /' • / 

M fc X £ I N. 

Oh, lai de- moi faire, je veux attrapes toot. 
fou bien, & la faire mourir fille, déplus. 
M A a T O N, 
Voila de grands dcfleins, au moins, i y 

: Ne re met$:pa« en peine. Quj^ juftemenr?..* 
Un dfcs. habits de mon Maître,., un air de mM*'. 
quis, » . . i!a0aite eâ da ns le iac, j'en fuis caution, 
moi. 

M A IL T O N. 
A vue de Païs je commence à deviner la xho- 
fe. Tu vas devenir Marquis poux dupct la Tan- 
te. , , 

MER- 



^ L'IMPROMPTU, 

MERLIN. 
CfcU eft adtoîrablc » comme les gens du m6-. 
tiet pénétrent les chofes 1 Venons ^l'firpagnol , 
qaet homme, eft-ce ? , 

:m''aîI:to n; • '- '' 

,A£aisqueyeux.fu<uçjetê dUc, Ctft tt» ^ 
piBgttôi qais'apelle D. t^Uén. 
JM E R I« I N • 
Quelque Officier appiiretament \ 

M À R T O N. 
Hè vraiment oui, c*eftttti Officia de nôtre 
défttntegarnifbn, juftement. 

M E R L in; . 
?Ët ^oïquol n'eÛ-Upas dans te CWteam 
obmmê 'les autres^ . » 

^ ■• •• M A RTOiî. ' :* 

^'Pborqtibiî c'cftqu'Un*aimep*stamUgîèî- 
rc.qtfc te Af a!îticflc. Il pourroit être tué dans le 
Château; aapisallecilnelbtaque marié dans 
la Ville. U aaint plus la mon que le mariage » 
JMeriin. . . • ^ 
• s- ,:.^ ' -'-iiB R'LIN." ' ^ 
'*€*«tf iqjti'il ti*étt eoiittoît pas lei faîtes, Mar- 
to&3 maisUoe leia ni mi, ni marié, j'en tt*^ 
ponsi je vais y mettre ordre, ptcns feulement 
ibind'avcrtii^moiiAûltredecfc quetndevinj»: 
Pour moi , je me charge du défto&ment , laiflc- 
mol faille Voici quelqu'un. 

M A R T O N. 
Ceft nôtre Tame. il n^ft pas trop à propos 

qu'elle te voye. 

MERLIN. 
POutquditiM, cclanegâtcta rien, au con- 
traire cela fondera la «hofc, & elle me verra ff 
p^u qu'elle ttitreconnoitia pas tantôt mon vii^ 
fige. 



^ SCfii 



CO M£P I E. t 2t 

.. •. ' i > '. ■ ' • : » 
< ■ . — / 'J 

ARAMINTE> M ARTOIS» MERLIN. 

A H A M I N T E. " 
\^Uc vorif rcnt ce^arçoÀ , Matton l 

-lit A R t'ç N.* * ., 

demande. i ' ^* 

M s R L X 1^. 

Oui, Madame, je venois voirfi voas ltt% tifi- 
ble » & puisiioe je vdu^ois , je eompxens bîea 
qtt^ui s je f aile dire-lmoit Maître. ' • 

• ■ A % K Ù1 N"f*"ïi * ' 

Et attens , attens « mon enfant > qui eft-ill«h 

• . ' • •• ')• . . ^li*: i . l 

M 1 R ;L .;^ H. 

On ne m'a pas chargé d^eti dire davantage» 

Madame} vous ëtesviiible, cela {ùffitj jfvai 

rendre xéponlè. \ 



• 



.1 - •' ■ A ;r y. 

ARAMINTE, MARrTONt 

'.' '. '. ' 

A m A M X K T,B« ,. 

C'Eft le Valet de chambre de ouelque Offi« 
ciet Fxanfpis • Maxton. 

u À i i 6 ^: 
Appttcmmcflti iîadUBc. Une ffliera pont' 



tx VI MPROMP^TU, 

UDtpasdicmaisjerai bien jugé à Tes allurw. 

"' A'R- A^xr r*N fE."" ' ' 

En effet , ©es g«w-lâ fonc-tefiibleçient bruf- 
iques danrtoutes mi tsrmtmétcii' ' " 
M A R T O N. 
' Otii,> Vtf om^ûn certain feu » tiiie certaine 
vivacité.... il y a bien cle la différence du flegme 
Eipagnolôc dekurétourdaic. & nous nou» 
apercevons bien du çKaiige; Madame. 

r r .■ A K A yMr.Z M- T. JE». . -, : ' ' 
Les étourdis nç^rrie d^p{ai{ênt'pas, faime 
»Iamaçi)i4^moï, Manon.. . . :, 

M A R t o N. 

Les gens de réfléûon ne Cbntpas bons pour 
T^U$^vous avepraifon. 
J. ' ', . Â R A .M I N f î< 

|e ncfuispoihtaop^hqè q^e 10 FrMifois 
foient ici , Jllartoiij noi^ aurons pouveUe com- 

• u A % r' o a, r 
Ma foij,^ Madaipe, je les trouFc fort |oûs 
gens, moi, ^uerauecho^ qu'on ^ die, ^f^ le- 
'^rqué qi^iln'y a que les màtii de ttt ràïs-d 
qui eu patléûtnial. 

A a A M X K ^ ï. 
Ahl ma pauvre Afarton. 

ARAMINTB. 

l^iDii^aliialls eu rî<ln de fcaMhê^éA: toL 

iiait, Manon 

M A a T .o X. . 

Quoi! JUaisftfdes-tou^anSoâxeuiêdefliid- 
^*ueFtàn(ô2s. \ ^^^ ^^ 

A. R. À M t H f g; 

JtfAR* 



^C O'M-B D I £• %t 

Ah ! iencens , ^oas en voulez à- loato ^Sla- 
tioo , commentdIafltreE ' ' 

'tié'vèiiit tfereiâK FriMço^^ AfMtOli. Si '^9\ 
différé fi long tetns à me marier , ce n'a pas écè 
manque demériTe, i'ai coûiouii eiibon nom« 
bied'addxateaiiBgi ou lé Cg^i ^ ne dieipi^e 
pourtant pasd'ênebelki.inafs&ns vanité i*ai 
q«eki|M«)iluiii»i^|iVaf ùmt paf in4t%âs» 
«9«de«fc«attnit»^9»f)piW;t^oqii]ie ma -^léx 
«»«lttiS4jiddiie<^0(a4^hj&t»jiimp^ de m?iç|^ 
tueux , N'eu- li pis' vrai , Marton ? . . . ,; 

. Tenez-vous un peu que je vous vojc en face* 
Âh! la belle phifton«nûe de femme. Tenez, 
2iadamcu,vposfei&mblezà TEmpeiientTxuaii 
^^niimS! d^» gOHtq a*ç^ i , y 9^ avez tbusleg 

A H A M I N,r. In- .;^> j . . 
Hé» dift-inoiT c|^k-tuqiAe Q^mToit dapablè 
^•f^^vef «nçlibcf^Piànççûft^î /, , . -: 

Ca^le, i£a<^n^ef i)s aifnçnt fptt les beautC2S 
Komaines. ^ > 

M A K T o N. . -..nV; 

Si vous vouUq3|if)ilqm«it vouf £ûte un petit 
t<5t,vftçcspii.<ft:^i^%, r /.. . 

^ tl^)M#!r ti^n<llii^^éiéc p ii it M i>aii Ati 

MWflunc* 

ARA* 



^ L'iMP;R;iQi]vtPjru, 

Vous ferez jJ«fiuqiLiferf.{^>l#r«iire Fian. 

tts* ' ' .' -f ifi .i ""h 

AjR -A fit îl H-T Jin .' • 
: A qaoiimis^uceiAj MutOi^it i.i ■ i-d 

i» - i. '.■' ?ti,i?a.ïR.T-'<i-Mr- 2.*' î »î. , 

le milieu. • ^' ^' ^"f* • ^^ < '^^ ' <*'• • - J^^' '^ t xij'^iri 

'•Hé'Mtifâ ^- ■ ] '■' • -v: 

Cela t^appetlc dti ligti<c» de âfgntffcB^ ; If i:- 

eft r&ci quand vo(n^èl¥VolâltreBf^,4Hà!^i 
d^ÇHt que çefii ftt.^ ' " ^ -1 a 

rai la phirdiioïMe''dè*fi- ^H mi'^^ 
heuieufe, Mnton\ ii^eil-ilr^aéVrai? 

'• ' ■ ■ »à 'A- R" * -O ^1^» -V'-'f "^ ^ 

On ne peut pas plus. •"'• 

A- R^ A^ li JlN^T^lA 

Ifais vxaimem ienctecxo^c^pa^liiiaèdc» 
Maiton,^ .'^o T .». A M 

t>iice quel'êrolstlbp hiSit^itfrt^U- iecjMie 
de curieux & de cuiieàfes £ déciles oui Te*' 
Boient demaftderàUahd clkrs lUiièient acsM^ 
nsiâc'êcttàtt» qttMFtmloies&Éçaroiipqnfiifcl. 
les n'en aucoieifephis.'' JiQDnMicnfoismcme 
èrftOBBf fiMf Aor^ fat^éitt, J^f t^^* 



COMEDIE. iç 

ma gloire , & à ia Retiommée, & j*ai tout 
quitédé peut decfopfaiEe gailerde moi. 

ÀRAMINTE. 

Je n*avois jamais ouï dire que tu euflès ua 
û beau talent. 

M A n T p N. 

|e ne aï*en féis que pour mes amis, l'on ne 
dit pas tout ce qu'on fçait. Voila vôtre D. Ju- 
lien, pat exemple, à qui vous voulez donner 
vôtre Nièce. 

ARAMINTE. 

Hé bien? D. Julien. ^ .. . 

M A R T O N. 

Vousctoyez que je vous laiflêiai faire cette 
alliance-là, peut-être! 

A Jl A M I N T E. ' 

•He , pourcfuoi non i Que veus-ttt donc 
diie? 

M A R T o )ï. 

D. Julien fêta- pendu, Madame. 

ARAMINTE. 

D. Jttiien pendu , es-tu folle! 

M A R T o N. 

Il le fera, vous dis -je, car j'y ai regardé», 
C'eâ pourtant un fort honnête homme , il 
mourra innocent : mais pour pendu » il faut 
qu'il le foit , je l'ai condamné à cela , & de 
tou^ ceux que j'ai pendu en ma vie, il n'en a 
jamais rechapé un. 

A R A MI N T E. 

Je ne le veux plus voir , Marton } je me garde- 
rai bien de lui donner ma Nièce. 

M A a T O N- 

Ce font vos affaires. |evous dis confcien- 
tieufement les chofes ; mais ne lui en patles 
point , Madame , il ne faut pas «ffligec ce paa-« 
vte homme. 



a* L'I MPROM PTU, 

ARAMINTS. 

Ce feioit un beau compliment à lai fal. 
le, je n'ai gaide. Çue veut ce petit laquais. 



SCENE VIL 

ARAMINTE, MARTON, 
RICOCHET, 

RICOCHET. 

C.*EftD. Julien qui VOUS demande» maMa- 
raine. 

ARAMINTE. 
•lie l^etit fot avec (à Macaina La vifite de 
cet homme m'embaiaiTe depuis ce que tu m'en 
asdit>Maiton. 

M A B. T O K. 
Oh , Madame , il ne faut pas s'effaiouchei 
encoie, il ne feu pas pendu il-tôt : mais il 
le fexa* 



OSAS' 



s C E- 



.C O M E D I E. 



iMii* 



SCÈNE Vril; 

D; j y L I ê'n;' a r à m I n t e , 

M * R T^ o N. . 

•■ • r « 

D. J u L I s N. 

TTOiM voyez. Madame» cequepcvt l'amouc 
V fui un cœur bien fait : c*eâ lui qui me re- 
tient ici quand tous les auttesTont 4afts le Châ- 
teau. 

A RA M-I^N t E". 
Ueft vrai c]ue je fuis faiprife qae vous n'y 
ayez pas paflc aréc ititt Coippagnie» JM91V- 
ficur. 

M A & T o n; 
Avec fai Compagnie , Madame : Il'y a deux 
ans qufii n^ qoe trois foldacs qui lui fecveiit 
quelqu^is* de laquais Ôt de valet 'de Çhasi- 
brc. . . , . . 

• tleftvAi quedepuis qiféîe fuis dans leTcir- , 
viMy«)<àt|perdu^bitri de ûiès pcns» Mada- 
me. ' 

M A *» T ON. 

Les une fenc.motcs' de faim , Its Autres de 
peut , & le leftc de itlaladie « n'eÂ-cc pas* Moa- 
iicull " 



♦* ' ; A X A M I N iç X, 






D. I y L I E K.„ . 

Quand je fis maC^dm^a^pie^ fcIa'^Hs CQm« 

pUtet :eUe a duré tifat qi^'dlc a'^û' '^'Mfti» 

parlons iéiieufenieilt i^ A^adiame^, je fuis tôiiic 

les ;9ux& à U veille ii'^tre tttç fox une brèche» 

6 a MA&^ 
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M A R T O K. 

Oh » ïons êtes trop piodeot pour cela. 
D. f U L I E N. 

Avant que de m'y cxpofcr, ieptétens, en 

époufant YÔtre Nièce, lui afluict tous mes 

biens» Madame : Que dcvicndioicnt-ils fi )C 

xaotuois garçon^ 

xaAMINTE. 

Xtti affiliée tous vos biens , Monfietu ? 

D. ]UL I EN.. 
OaitKadame, je fuis puiOamment lichc, 
il m'eft dû vingt années de paye ,& des milUons 

deiécompenfe. 

M A. k T o N. 

La belle rcflourcc pour une veavc. 

A R A U I K T E. ► 

Ahlepawvichommc. » 

M A R T O K. 

Tl ne s'attend pas à être pendu. 

A R A M I N T E. 
ni , Monfieui .dans le dérangement des af- 
faires où nous fommes pouvez-vous fonger à 
éts Noces , allez vous xenfetmei dans k . 
Chiteatt,Mohfieur. 

D, JULip N. 
te n'aime pas à être enfermé , Madame i 6c 
ie fae trouve pas qu'un homme de coeuc ctoive (c 
cachet derrière des mutaillles. 

A R A M I N T B. 

Mais enfin , Monficur 

D. J U L I E N. 

Mais enfin chacun a fon goût, Madame: 
(ourmoijene fais jamais rien d'inutile, fi le 
Château eft piià > il en fau4f oit fortiz, eft-çc U 
peine d'y entrer î. , t 

▲ R A M I N T E. 

Vous mépriOït fiuieuf^mflni k glotte i Mon- 
ficwr. D. ] U L I E N. 

te ne la méptife point , maist . • • 

'^ Min- 
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- M A R TON. 

La gloire n'eft pas bonne à voir de plis» Mon- 
iieui a xaifon, elleeft tiop laide. 



SCENE IX. 

ARAMINTE, D. JULIEN, 
MARTON, RI- 
COCHET. 

RICOCHET. 

MAdemoiielle Maiton. 

AKAMXMTE. 

Qae vent encoie ce petit animal Ik ? 

RICOCHET. 
C'eft Mademoifelle Maiton qu'oa demâA^ 
4e» ma Maraine. 

AKAMINTE. 

Ailes voicce que c'eft , Marton. 

M ▲ R T O M. 

f e ffi^en doute à peu pxés > cfeft iiôtcehoai<< 

ne. 
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s "C E N E X. ■■ 

D. JULIEN, ARA MINTE. 

T>. JULIEN. 

HPbten > ^iadame, conclu ransnooft^ icne 
puis4<:ii\^urei ici long tems encore, ne fai- 
tes pas perdre à vôtre Nièce les avantages que 
je lui veuxf^irc. 

D. Tuiien^je-fur^devds amies Vcroirez-TOys 
ttn coiueil que je vai vous donDer en conrci|n6e» 

D. . 3 Q, L I B N, 

Quel eft-il.fic conlcil» Madame? . • 

* À R À M I. k T B. 
; Entre;^ dans le Château, sHleftpolHble, de 
iXchtz deyous faire tuer, je v«us en conjure» 
1>. Julien. 
V«us moquez;-vojas.demot> M«4«m<« ' 

ARAHZNTE. 

• .M^n , )6 v'Qtns parle, férieulement, f «ttffs-f eus 
tuer , le plutôt vaut le mieux. 

D. Julien.. 
Je n'ycomprens rien. 

Aramikti. 
Cela n'eft pas de vôtre goût , peut-être. 

D. 7 U L 1 E N. 
Non , par ma foi , Madame , ie vous l'avoue. 

A R A M I N T E. 
Quel aveuglement } ah le pauvre homme! 
D. T U L I E M. 

Mais que veut dire 

ARAMINTE. 
|e voudrois que vous fuifîez moiti le qu'il 
Ven eût coûté grand chofe. 

D.- JU 
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D. JULIEN. 
Vous voulez me faite perdie Teiptic , ou tous 
le peidez vous-même, Madame. 

A il A M I ^T T E. 
Ifc pers l'efprit moi , Monfîeur, jcpers l'eC- 
prît saliez, vous êtes un ingrat qui ne méritez 
pas les bontez que l'on a pour vous , & dés 
à préfent je rompts tout commerce. 
D. JULIEN. 
Madame 

ARAMINTE. 

Je voH$ abandonne à vôtre mauvaise defttnée. 
D. ] U L I E Nt 
, Elle extravague. Voyons fa Nièce. 

ARAMINTE. 

On lui conieille de refaire ruëc de peur d'ac- 
cident, &il me dit que je pe«sl*efpiit.. Jetfe fe- 
rai pas fâché qu*il loit un peu pendu , il a le cer- 
veau mal timbré. 



s CENE XL 

'. «RAMINTE, MARTON. 

M A K T O K* 

1 *TTIvat , Madame, 

'▼ ARAMIKTZ. 

<^'eft-ce qu'il y a , M^^rtén i 
MARTON. 

* Voila diêjà plus dé la moitié de mes prédic- 
tions accomplies. 

A K k M X N T z. 

Comment ? 

M A l( T O K. 

Préparez-vous, Madame , à rieceroirun Mar- 
quis de conféqucnce, qui vient ici TOUS rendre 
vifite. 

B 4 ARA- 
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AHAMINTE. 

Eft-ce an joli homme. Marron 2 

M A & T O N. 

Si c'eft un joli homme , t*eft un petit Maître. 

ARAMINTE. 

Et qu'eft- ce que cfeft que des petits Maîtres i 
M A K T O N. 

Il y en a de plufieurs efpéces -, mais ordinaite- 
ment ce (ont de icônes gcps entêtez de leur qua* 
lire, badins, folâtres , cniottez , qui parlent 
beaucoup, Se qui difeht peu, <oûpirans fans 
tendrefi'e, amoureux par coHverfation » magni- 
fiques lans bien , généreux en promefTcs , pro- 
digues d'amitiez, inventeurs de modes » drdct 

airs fur tout. 

ARAMINTB. 

Hé , de qtt^s airs , Marton } 
M A R T O N. 

Des airs ^ la mode, fétourdetie d'un Eco- 
lier, la brulque valeur d*an enfent de Paris» 
ëacas d'équipage, tabatières de quinze diffc- 
rens volumes, gros nœuds d'épéc» perpétuel 
maniement dt pcnuque, diftraaiôns conti- 
nuelles • geftes aiEcûez , éclats de rire fans mjet , 
mots favoris pla^z à ravamnre , fe piquant 
d'efrrit & de bon goût, Ôcdifant quelquefois 
dt bonneschofcsparliazard i gunds époufeurs 
fur tout. Voila , Madame, ce que c'cft que 
les petits Maîtres. 

ARAMINTB. 

Les jolis gens , Mtrton ! Il en va venir ici un i 
ais-ttt i 

MARTON. 

U eft à la porte , Madame dans Ton car^flê. 

A R A M I N T E . 

Stûs-je aflêz bien pour le recevoir ) 

MARTON. 

Vous €tes » qu'on ne peut pas mieux* 
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A R A M I N T B. 

Aides moi un peu \ ranger mes attraits, Mai- 
ton. Laquais faites encrer ce petit Maitxe. 
M A R T o N. 
Le voici, Madame. 

ARAMIMTf. 

MartoD, je me meurs, qu'il a bonne mine* 



SCENE XII. 

ARAMINTE, MARTON, MERLIN 

en Marquis. 

M s t LIN* 

JE me donne au diable, Madame , fî je regret- 
te les belles de Paris, puisqu'on ttouYeence 
Païs-ci des adorables comme vous. Com- 
ment , morUeu, elle eft toute charmante } oh 
palfangbleo |c veux faite louche en Flandies» 
Madame, cela efk réfolu. 

A R A M X V T s. 

Voila, un diCcours des plus obligeans, Mon- 
fieur,ôc vous TOUS exprimez en termes fi forts 
& fi énergiques, oue je (etois fort embaiaflî6e 
de vousiépondte dans le même aile. 

MERLIN. 

•Dans le mSme ftile. Oui , fort bien , dans le 
même Aile, que cela cA bien dit. La pefte 
m*étoufFe,toml'efpiit du monde n*cft pas à 
Paris , on en trouve dans les Provinces. 

A X A M I N T Z. 

' U efi déjà çhaim6 de moi, Maiton. 

M 2 a L I K. . 

Mais que vois-|e ! c*eft elle-m8me , c'efiMar- 
ton. le ne l'ai pas d'abord reconnue. Tu as 
donc fait banqueroute à la France» Marton^ 
à U France banqueroute, ah» tu as defeitè, 

B s Mai- 
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Maiton , je te ferai uae aSaiie. 

M A R T O N. 

Oh , Mobfieuc , on ne punit point les de£ex- 
tiices. 

M E R L X N. 

Cela Ce denoit , Mditon » une fille de ta for- 
ce/ ^utod elle deiêne, fait plus de ton aafec- 
vice de l'amour, que vingt foldats au ietvlce 
du Roi. fcreperdrois, itfarton, fi tu n*ètois 
de mes amies. 

M A R T o N. 

V vous 'fuis bien obligée de m'épar^nex« 
Jdonticui. 

ARAMIKTE. 

Qu'il a d'efpxit, ma chère Marton. 

M Z X X. I K. ' 

' Mille pardons de la petite digteflàon $ ma 
TfincelTe. où enétions-noas! Jld[aiton » tu a& 
n une MfrîtfcOe incodapaiiable. Elle eft fiiper- 
iatfvemenc «imabie « Oien me damne } au 
moins. Madame, je vons aime, ieine méats» 
Madame ; jevous en avcnis , Madame ', ne me 
lâtfleE pas mourir « Madame^ fe Vowpclt. 
A' X 'A M I K Y t; 
Qu'avez-vous, Monfieur? 

M C R L I N. 

Vai le cœur vivement attaqué , Madame. 
'Je mis ffapé là- fur mon honneur, nàdamt. 

A t A M I K T 1. 

• -Qiioi! Monficar 

M B R L X N. 

Il n'y a pas de inilicu ^ cela , Madame : il faut 
que je meure» ouqueievousépouCê» Modame. 

M A'r' f ON. 

Voila une maladie bien violente, Madaïqe. 

M s R L X N. 

Je piévoi que j'en mouiiai, uaicoo. 

A«A« 
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Me Toila fort embaiallee. ' 

M s K L I S'. 

Sauvez- moi la vie, Madame, fiitvez-moiUl 
vie. 

A s A M I N T Z. 

' ' Que les François font preifàns , MlRon. 
M A R T O N. 
Ils font tous comme ceisi/ D(s qu'ils voyent 
une belle, femme ils éféreioiedi (Uteôcqucde 
nelapasépouièr.- 

M 1 le 1 I N. 

Oui , ma Reine , celontaos m^niétes , hiVL* 
ton eftune fille qui içait l*ufege, 
Akamintx. 

Mais vraiment celaefte^ttraotdinaire» Moo« 
fieui , je n*ai pasl'honneut de vous connoitre ; 
vous venez ici pour la pibmiéfe foisi & vous 
voulez déjam'épottfei. 

M s & L I K. 

. Demandez \ Martôn fi ce ii*êft pas là l'ufage ^ 
nous autres jeunes gens nous aimons les maria- 
ges de rencontre. 

MARTON, 

- Et vooa'^iotivez de bons itazatds <|itelqiTe- 
fois. 

MER X. Z M. 

MaPrincefli!, M* Reine» ma DéeiK , jivèlxs 
parle en conlcience, je, me mewrs-d*imoaZi ott 
le diable m*empôrté. 

A R A M I V T z.' 

Hais cet amobt éft bien ptodf pr» 3f onfîeur. 

ut lE « X. I Kh 

Que voulez-vottsque je vous di(è « «c'e^ un 
Impromptu de VOS charmes, ficuiî effet de ma 
de&inée* ,. 

AxAMr>rTz. 

S'il dîToit vrai, tha* ^attvft Afarton. 

w B 6 MAK- 
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H A B. T, O N. 
fe ctoi qu'il eft ftncéie, ôc ne tous i'û^îe 
pas dit . Jtfadamej qu'il falloit atrolument que 
voua fûifiez Jtfarquiie. 

A R A M r N T B. 

Il faut qu'il y ait là* dedans de la fatalité , Bc 
iDoncoeui eft dans une agitation qui n*eft point 
du tout natuxelle. 

M. E K t I N. 

Se pounoit'il > mon ^kiotable 

A K A M I N T B. 

Un peu de tn&ve. Monfieuile Marquis, ua 
peu de ttévCi )e vous en conjure. 
M A R T O N. 
Ne tirez plus, Monfîeur, netiiezplus, lecœos 
4e uadame bat la chamade. 

M B R. L I N. 
^ Ah !■ que jefuts mal-heureux , Mirton. 
A R A M I N TE. 
Non > uonfieur le î^atquis , non ne vous plai- 
gnez point dé vôtre defttnée } je cède ï U mier^ 
ne » je vous épooTe , je me lends à vos empief- 
femens 3 voila qui eft fini. 

mATI T o n. 
La PlaiBe capitule > Monfieut , dceflôns les âx« 
ticles. 

M S X Z X N* ' 

Il n'eft pas fous le Ciel un plas infoitiiné 
moitelt Madame. . 

M A R T N. 
A qui en avez-vous-? 

. A R A M I M T B. 

On fe rend, uonGeur le Marquis» qneTOa- 
)ez vous dé plus 2 onfe tend» vonli.dtf-je. 

M £ K X. I N. 

Hé» ce n'eft point aflêz» Madame» ce n'eft 
point afiêz. • 

u A R T O N. 
Comment donc» Monfieor, on capitale 8c 

▼ooi 
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VOUS n'êtes pas content 2 Eâ-ce que vous voir- 
diiez nous pfendxc d'alTaut > de pax cous les 
diantics i 

MERLIN. 
Ce n*eft pas cela , Marton } mais j'ai un ca- 
det qui voadxa être compris dans la capitula- 
tion. 

MARTON. 

Vous avez un Fiére qui eft auffi amoaieas 
de Madame. 

/ A K A M IN TE. 

Mais }e ne pourrai jamais vous époufcr deux .' 
comment faudra- t-il faire? 

MERLIN. 

' Vous ne comprenez pas la choie I maPrin- 
cefTe, le vieux fou d'Onde avec Ton Teûa* 
mçnt 

MARTON. 

Que parlez-vous d'Oncle, de Teftattient > 
que voulez-vous dire ? 

A" B" À M I î4 t E* 

Expliquez- vous, Monfîeur le Marquis* 

M E K L I N. 
C'effleTeftament d'un Oncte» mon adora- 
ble , qui fait obftacle à mon bonheur. 

ARAMINTE. 

Comment? 

M B R L I N» 

Le maudit Oncle ! C'écoit un Seigneur tout 
^es plus riches > qui en mourant, s'eftavift, 
pour no« péchez, denoqs faire iès hjeritiers, 
mon frère & moi. 

ARAMINTE, . 

Mais je ne voi pas, Monfîeur le Marquis 9 
que ce Teftamentait rien de commun avec n6« 
tre mariage. 

ME RLÏ N. 
Ah ! il renferme une condition bien terribjc » 
fie vilain Teftament. B 7 uaa^ 
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' " - M' A R T O K, 
* Quelle conditibh, quoi? 

M B R .X I, N. 
II ordonne que les héritiers le maiiciont tous 
^cux en même jour, finon, celui qui fera k 
plus preflc , il le deshérite. 

A R A M I H T.E. 
Mais vpila une clauTe bien cxtrapidinaiic 

MERLIN.' 

Ah! Madame, fouiMonfieur .mon Oncle 
jè«oitl;Onclc le pW biaancfic le pliw hétéro- 
clite qu'on ait jamais vA. j 

ARA MIN T E. 

Hé, «ne poarroit-on point faire caiTcr fon 
Tcftament.Monfieui le Marquis 2 . , 
M 1 R t I N. 
Le faire caiTcr» mon incomparable, c'cft le 
Teftâl|lcnt^p4u8 4ttt&isc mains ciflaWe qu'il 
y ait en France* 

A I^ 4>- M I H T> E. 
AUl Mfuiton • q^e je fuis miabeuceuie. 

M A K T O N. 
Attende» , ne sons afflige» point r ilm* P»flc 
dans la tête de petites idée» qui poauoient bien 

nous tirex d'embarras, oui. 

A R A M I N T E. 

Qn'imagiaes'tu ; ma paii? re Matton ! 
.- M ER L I N, . 

Laiffons-Ià faire, ma PtincelCc , c!eft une &i' 
ieimp^aWç 1 JBe qui a des idées tout à. fait 

îuiles. 

Jli A R T O N. 

Oui , fort bien , juftemcnt , le Conttâô d'An- 
gélique & D. julien cft tout drcflc depuis quin- 
ze jours, il n*y a eu que i*Imprompm du fiégç 
qui a empêché de le figner. 

A % A M I K ï J* 

Hé bieui Maiion. 
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•- - "- M Jclt TON. 

lln'y.^pàsd'autrç moyen, Afadatnc, vous 
ayez une Nièce cju'ilfaut donner an cadet vous 
époufctez l'aîné vbtt»,& la condition du tcf* 
tament feia luivie. 

MERLIN. 
Vous avez une Niccc , ma charmante ? 

A- R A M 'ï tf T B. 

'^'0ul> Mddéeur. !' ^ 

M B R L I N. ^ . • 

Hé , morb&uVqoc lîe pârlte-voi^s donc, voî- 
laufic affaire eonfomm&: îl fetoble que ïcU 
loit fait exprés, mon cadet aime ics Nièces ^ 
la folie. • . 

A. R A M I N T B. 

Maïs iln'cft peut-être pas en ce paiVcî? 

M E R L I ï>ï. 
Il cft allé faire un tour dans mon caroflo^ 
il va veniriue reprendre. " ■"-' * 

^ X R A MI 'NT B. 
quand il vîcndVa qu'on le fafl^ éàtrer , Mat. 

M A R T ON. 

Et je va: tout d'un tems chercher vôtre No* 
taire, Afadame, afin d'expédier les çhofcs. 

MERLIN. 

• ^"*,^"^ a les allures Franjoifes, votre Mar- 
ton, les affaires ne languillcnt point avec ellfs. 

^ * A M. I,N T E, 

Voila ina.'Niécc, Gonfleur le Mftfqaifc'. 
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SCENE XÏIL 

ARAMINTE, MERLIN, ANGELI* 
QUE, D. JULIEN. 

MERLIN. 

TtJdicu,moti cadc^, quçl friand morceau; 
Mais voilà un Cavaliec qui la fuit, ^}^nc 
me tionapc. , ^ : 

A R A M I N TE. 
Ah ! Monfieut le Jlf arquis , c»çft un Efpagnol 
/dont jcYOudioisbiçn êtrcdébwafféc. 

MERLIN. 

Je vous en déferai. Madame 5 ne vousmct- 
tez'Pasen peine. 

' D. 1 U L I E N. 

Afais rendez -moi du moins une réponièpO' 
Clive , ii^ademôilcUè . je ferai content. 

^ R ,A M I N T B. 

Ah î. qoe vous prenez mal les raomens. If on- 
tîcui,*pbtti hâter un mariage que l'on au 
lonstems différé. 

* n. I U L 1 E N, 

- ' Ceft parce qu'on l'a tant différé que ieprefTe 
pool le conclure , 31ademoJfelle. 
MERLIN. 

' Vous meparoiffez txn mp^rtu» perlonnage» 
Seigneui Elpagnol. 

Ceft Merlin déguilé, icpenle- 
D. I U L 1 E N. 

Vous meiêmblez bien téméraire, Seigneui 
François , de parler à D. fuUen comme vous 
faites. 

Sçavez-vousbien, Seigneur D. Julien, puit 
qacD. ]ulien y a, qu*ily Aici des fenêtres. 

ME1« 
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U £ R L I K. 

7e D*entens pas ce langage 1^ , Seigneur Fran- 
çois. 

M Z X L I K. 

Vous ne comprenez pas ce que cela veut 
dite 2 ù vous ne foitez tour à l*heuic par la 
porte, jevous jetterai par la brèche. M'cntcn- 
dez-vous mieux } 

D. ] U L I E N. 
Ha,ha«ha,ha. 

MERLIN. 

Mon petit ami, Monfîeur Julien 

D. ï u L I E N. 
Ha , ha. ha, ha, mon petit ami , la fierté vont 
fied mal. Seigneur François , e*eft pouxtam l'a- 
panage de nôtre Nation que la fiçrtt. 
M B R L I N. 
Tar lamonbleu c'eft trop de patience» ilfàol 
cafler la tête l cet animal!^, iifadame. 
^D. JULIEN s*ênfHyant. 
Miierîcorde. 

M B ]t L I N. 

Ha,ha,ha,ha. 

ARA M, I N *I* S 

youf porte* despiftolets, Jfonficurkifu-i 
qm». 

BERLIN. 

Non , Madame, cen'eft qu'une Innette d'a- 

ptochc , avec quoi j»ai fait mourir de peur vingt 

Eipagnols en ma vie. Il ne faut pas d'autres ar- 

mesavec ces gens-là. x - 




SCE- ^ 



4% L'I M P R O M P T U, 



WM^i— — ■! ^1 " '■ 



■••«* 



SCENE XIV. 

ARAMINTE, ANGELIQUE, 
MERLIN, MARTON. 

M A H T O N. 

Voila MonfîiettC vôtie Fiere qni arrive. Vo- 
ue Notaire va venir. Madame, à ^nril^ 
^ui, L'affaiteeft en b«n train, Mademouelle. 

3f B H L I N. 

Apiopfrft, ma Renie» vôtre Niéee eft-elle 
tichc i dans nâtie ftmille les ainez ne font 
f^û'amouteisXk jliats les cadeib font ôicéitflez 
comme tons le$ diables. 

ARAMINTE. 
Cela ne fera point d'obfUcle à vfoe bon- 
heur» & |e donnerai U. moitié de tous mes 
biensà ma Nièce. 

M » R L 1^ N. . 
. Ah ^e vous avez rame.b^l^» ^dêfn, Je 
ine donne au diable voas méritiez 'de paître 
en pleine Cour de France; Ohv ii faut que dans 
.vôtre famille il v ait eu quelque échftpte de 
JFrançois -, vous etpsde bonne racefiu mapa^ 
Ixole, mon adorable. 

ARAMINTE. 
Sérieufement » If onfieui le Afirqais » remar- 
quez-vous dans mes manières. . ^ . 
MERLIN. 
Voici mon cadet, ina Fiinoeflè* 
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S C E N E X V. 

r 

ARAVUNTE, ANGELIQUE, CLI- 
TANDICE, MERLIN, M ARTON.^ 

MERLIN. 

Approchez, mon frère cadet , approchez, 5c 
lemerciez-moi bien fort, vous êtes pliia 
hébreux que fage , tenez v oila une fortune qae 
je vous ai ménagée. . Lecûcurvous en dit-il, 
voyezi il n'eft point idi queftion de bagatolle» 
îl s'ajgîtd'cpoulcf, au moins. 

C'tlTANDRI. 

Vous êtçs mon aîné , Moniteur , j'ai toûjoufS 

fait aveuglément ce que vous avez (buhaité s 

mais rien no m'a jamais tant faitdeplaifîr que 

ce que vous m'ordonnez aujourd'hui de faiie-^ 

M s R L I K. 

. Ils font' bien appris nos cadets : vosKiices 
' font-elles aufH- bien ihflruites. Madame \ . . 
AK A Ai î .N T È.\, ' 
Parlez, ma ^iéce, ce Réunie Seigneur vous 
conviendra- t-il, répondez S 

a'n c e l ,i Q^u e. 
Quand vous commandez. Madame, je ne 
fçai j amais qu'obéir : mais aujourd'hui , je vous 
l'avoue , j'oDéirai fans répugnance. 
ME R L I N. 
Voila desenfans biennezi ah qu'ils feront 
iifi heureux . mèuagf^i ij&ont une camplaifiince 
àveu^U , procédons aux' Contraâ:^ ,^na ReÎAC*' 
AR A Mï N t £. 
Voici Moaiîettx <iii$oft» n^^n Notaire. 

SCE- 
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S C E N E X V I. 

ARAMINTE , ANGELIQUE , CLI. 

TANDRE , M. GRIFFON , MER- 

LIN, MARTON. 

M. GRIFFON. 
CUrceque Mademoifelle Mattoa m'a dit de 
^ vôtre part , Madame , je lais au plus vite ac- 
cooiu poux TOUS lendie mes petits leivices. 

M s R I. I N. 

Il s'agit de faite deux Contiaâs de matiage » 
Monfîeui Gxifton. 

M. GRIFFON. 

II y en a déjà un tout fait» Monfîeui: celsi 
de D . Julien peut fcrvii » Mademoiièlle Maxton 
m'a dit de changes feulement le nom » ^ de 
mettie celui de Monûeui Clitandie» cela cft 
fait. 

M X R I. I N. 

Qu'elle eft vive. Madame, cette UattOïi. 

Aramxnys. 
Il y faut aloûtei » Monfieux Gxiffon » qu6 {e 
donne à ma Nièce la moitié de mon bien en fa- 
veux de ce maxiage. 

M. GRIFFON. 
Cela ne lêta pas bien difficile. Madame. 

ANGELIQ^OB. 

Ma ehixe Tante , que je vous ai d'obligation. 

M A K T G N. 
fe vous avois bien dit» moi » qae f oos avicB 
aae bonne Tante. 

M 1 a L I K. 
Monfîeut Gri£Fon ,' les Frahçois ibnt de 
grands époufeuis, vous yojez comme la ptatl* 
que donne déjà.' 

M. GRïFFONi 
Monfieux , ce ne font pas les Notaiiei ^ qui 
iUfont Icplusgagnei en ce Fais- ci. 

Mit* 
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lie w ** * ^ I- Jf N. 

fient Griffon? **"^^''" ** """""^^ ^'''^' '^'^"- 

M. GRIFFON. 

VoUa qui cft. fait , il n'y a qu'à fiener. 

A R A M 1 N TE. 

Don«zvitc. Monficui Griffon, dépêchons s 

aUons tôt, œaNicce.hàccz-vous; Monfiwi. 

CLIÏ-^NDRE. 

Jcfignearcuglément , mon Frérc : mais. . . . 

»i /. MERLIN. 

Hé, figncprompicmcn t cadet, figne. 

S C E N E XYILT 

ARAMINTE , ANQÇLIQUÉ y CU- 

TANDRE, M. GRIFFON. MER- 

LIN, MARTO.N; RICO. 

GHET, LA VERDURE. 

ARAMINTE. 

QUeTcnt encore ce petit coquin là , iJ ne 
, fait qu'allet & vcnii. ^ " » " ne 

RICOCHET. 

ï;.5: îf^" g'Mdpendaid qui demande ce Mon. 
uejsx là , ma uarain^. 

M E'RL I N. 
^Comment diantre, c'cft un de mes Seificns 
qu'dt.ce qu'U y a, Monfieur de la VcXT 
que diable venei-vous faire ici , quand vous mé 
içavez en bdnnc fortune j vous avez bonne era- 
cède me venir détourner. * 

LA' VEiîDlTRÊ. 
Pargué, inon Colonel . jc.vou5 demande bien 
pardon ; mais nan ya bailler uneattaque , le Ré- 
giment eft commandé pour ça , cft-ce que vous 
voudiias qu'il y allât fans rbus. *'^H»cvou* 

MERLIN. 
Mon Régiment eft commandé? 
. LA VERDURE. 

OaipalfjuigaiUreft, - ^zV^ 



Tel 

pelle. 



4Q \ 1-» 1 ivi r IV. v/ i¥x r *' ^> 

ME R L I N. 
Ah > tête ! ah , mort ! ah» iâng! mon Régi- 
ment e(l commandé, & je m'amufe à la baga- 
telle > adieu. Madame» icn'aiiiveiaipasafléz- 
tôt. A a M I .N T £. 

Quoi Monlleut le Marquis, vousme quittez. 

M E R L.1.N, 
fe luisF^ançois, Madame,^ la gloiw^à'tfp-^- 
Ic. AJELAAWN'BE; '^ 

Et vous ptèféiez la gloiieTàirwotix».li£oft-' 
iieai le Marquis. 

. MERLIN. 
L'amour aura Ton toux 3 je-^ai zercnir , Ma- 
dame 1 dans Le $iomest même. 

~s"ge jsr E XVIII. ^ 

AR/^MINTE , ANGELIQUE, LA 
VERDURE. MARTON. 

M A R T O N. . 

Voila un Marquis qui aime bienUsIoice» 
comme il court après. 

A R A. M I N t iE. 
le le Taiviai par tout » Martdn » ne m^^itû^e 
pas. LA VERDURE. 

Vous ? morgue,. où elV ce que tous voulez al- 
ler ? Alte-là , s'il vous Wàit » les peilonnes deia 
VîIIèàraiGi»tdu Chîteau» tçliigué qu'eu mé« 
ng^. '■ ANGELIQJJE. . 

Cela ne feroit pas dans la bien-feance» il a 
xaifan > ma Tante. 

ARAMINTE. 
Le petit ingrat qui me quitte poux lagloixc} 
tout atttte qu'un François ne ferçiç pj^ une 
aâiôn comme celle-là» Maiton. .. , 

* ' M A R T O N. 

Ne vous allarniez poi|it\ vous allez le voit ttr 
?enix triomphant» Madame. 

LA VERDURE. 
Lui morgiiia Y9»8 AC ^% ffrWÇjB point . U a 
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ARAMINT£. 
Te ne le leveixai point ! 

LA VERDURE. 
S'il en levienc , U peftc m'étouffe, U fera tué, 
fur mapatole, je m'en vasi'entariei, fetviteur. 

si: E N E XIX. 

ARAMINTE, ANGELIQUE, CLN 

TANDRE, LA VERDURE, 

M A R T N. 

ARAMINTE 

ILitiattté.Maiton. 
ANGELIQJJE. . 
Ma chéie Tante. 

ARAMINTE. 
Vous €teft bien contente vous , iifa Nièce , on 
neyousabafndonne point pour courir aptes la 
gloiie. C L I T A N D R E. 

fe ne fuis pas commandé , Madame, mon 
Régiment eft de la garnifon. 

SCENE DERNIERE. 

ARAMINTE , ANGELIQUE . CLÎ- 
TANDRE, MERLIN en Soldat, 
. M ART ON. 

MERLIN. 

GRandt , grande nouvelle que je vous apotte , 
Monlîeui. 

CLITANDRE. . 

Qu'y a-t-il , ^Monfieut f plicoeux ? 

MERLIN. 
Lé Château capitule , Moniîeur. ' 

c L I T À N D R B. 

Le Château capitulé ! 

MERLIN. 
MonGeur le Marquis vôtre Ficie xn'envoye 
vous le dire. 

ARA- 
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AEIAMINTE. 
Iln^ixadoncpointàrafiaut, ierefpiie, Mac* 
ton. MEULIN. 

Non , Madame, il n'ira point k l'affauc ; le 
foiUqui paît poux l'Allemagne. 
A&AMIMTE. 
Comment? 

clitÀndrb. 
Mon Fiéte va en Allemagne? 
MERLIN. 
Oui , Monfîcuc , la gloire l'y appdk. 

A il A itf I N T E.' 
Oh» pour le coup elle a beau l'apellez» il ne 
partira point qu'il ne m'ait épouTée. 
MERLIN. 
Une peut vou»épou(crqu'à ion retour. Il 
m*adit défaite tenir leConuaâcout ptët. U 
vous épouièraen lepadànt. Madame. 
A R A M I N T E. 
Il ne m'épouiêia c^u'en xepaflàiit 2 je fuis 
trahie, ^j'en mourrai. 

CLITANDRB. 

Suivons- là pour la confoler. 
MERLIN. 
JSé bien, Manon. 

M A R T O N* 

Tu n'expédies pas mal uneintrigic. 

M £ R L I N. 

Nousfaiibns tout en Impromptu, noas au- 
tres. M'aimes-ttt? dis. 

M A R T O N, - 
Si je t'aime , 8c le moyen de s'en défendre. 

M E R L I N. 

Encore autre /M|^r<mf m, ie t'époulè, & vi- 
vent les Françdis , Marton , il n'y a ni Villes » ni 
Femmes qui leur^éfiûent. 

FIN. 
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COL I N 
MAILLARD, 



SCENE PREMIERE. 
Mr. ROfflMOT. MATHURIN. 

M A T H U K I H. , 

■roui^, M«Mîeiu , w»i- ten- 
ez une nuidiaodirtf biai raw^ 
n ae 'if aurait' \iiSii de voui , 
is artircctt foiiitoftn mal- 
—, - ^ ^ • * '™"ï icpïiies df ^1 It 

IcDdcmaiiL 

Ml, R Ô B t tt OT. ' -. 

S'i denx Ilcaei d'icf fontiiMr uD^ k Sii% 
Pontoire mon rlieiH ft MM imjr , tsruiiE 
ÎitUe «ffiiis <i>nj l»iuell« lU ne lettfkaS. 
cfoin. -■;..,...- 

■ - Aï MA: 



4j^COLlN MAILLARD, 

.MA T.H,U R.I N.. 
Acoutezy (ic'cft pouc faire du mal à quel- 
qu'un y qiioy que je n;: fbyons pas fiaillj « | oos 
pour le moins auranrde malice. * 

Mr. R O B I N O T. • 
Je n*<n doute pas. 

M A T H U R I N. 
Vous refierez icy queuque temps dé et voya- 
ge , peut^cftrc^ jc,crov dieu me pardonne 
^u'on n'y avez p4$ bouté il piedjdepis que nôtre 
tninagerc Tbomafle & Madame Kobioot fom 
(répadées. 

Mr.* R d'B I NO t. " " 
Non MathuffiiH ^Cettb mort m'a laifie tant 
l*affaii:es. 

,. ^M A T,H U R IN. 
ta brave femm^queVeAtoil^ que vôtre defFaft* 




qu'où reuuias veu quana aue enoit icy 
avec Tes bons amis , qui èflîons aufll Tes vDftl!(s 
da; carv beuvions tant à ?ôrre famé. . . Ma 
itff\int<î'èc môy' qui eftoit une malaignc befte , 
difoit comme ça > que ce n'eftoit pas par ami- 
|«té qf ;ik5' y beuvions / qn'hs fê gobargîoos de 
îôus , qlii s en moquions ; mais moa opinion 
imoy I c'eftgu'ils y allons tout à U franquette » 
& une marqua qu'ils n'y emeAdK^s ^int de fi- 
Beift,;c*eftfl4'iisii'3r bcjinoos i«mais'qu"iU ftc 
EunioD^ lou« ^r 

, Mr, R O 3 I ftl O T. 
Nô p^tl^r^ point de. peU. Vois- tu ce qui eft 
^(Té eft f^ mon pauvre. M^ih^rin. La mort 
:fface tout , & je ne prens iur mon compte qi|e 
Icprefent./i'Diu ^cftç ,: fs fois un bon hnœaiii 
^ ajbnjf [k pai^ Jk U ^tçanqùiliic , & i'^j rou- 
iourj -iregtttto^ HW- ftîWnf - mpy cqmme, un m^l 
Kccflàii^Cv «çBoiM utne de ces choCes dont oo 
wÂcwt^JiÇt fiMcj^ dan; la viç»<&^tt'U faut 
>rendxc bonnes ou mauVaifcs. 
i ; r A MA T- 



V CO M E D lE. ^ 

M À T U R I N. 
• Morgue que c'cft bian dit / Cette Màdcmôî-^ 
felle Angélique q^e^v/^us ajfez ap^enéc aveuc 
vousde.P-arîs , MÔofîeur., n>ft ce joint qucu- 
qae mal ncceflaire quC irous iDuriais envie (Ifi 
prendre^ 

Mt. R O B I N O T. ^- * 
' Cette leuoe ehfanr qui eft là dedkHs'aupr^i 
de ma Tante ; ed-ce que tu net'avoispas encor 
veuc ? (ah non li propos elle eftoir an Couvent)* 
^h bien cette. aitpâble pejfpnné c^ fous ma tu* 
telle > moD cher ^tfautin, &rdeTontutçucje 
^ais devenir foii marj; mais dis mov un peu 
foy » cette jeune payfanne avec laquelle je t'ay 
furpiis tantoft caufant dans la grange ; h^ 
ilaift-iM -^ ' . ■ • ^ ^^ 

\ . MATH U R IN. • 

' Ciaudeinc» Moniïeur.- 

Mr. a Q B I N O T^ 
dandine foit. 
, , M A t H U R r K. ^ ^ ^ , 

C*e(l uu mal ncceflaire que je baille. Itou « 
AConfieuc RobiQÔt. 

Mx. R O B IN QT. ., 

MATHURIN. • ^ , 
O pargaenne ce n eft dIus luifecret ; )éTotQ- 
4nesdéja promis l'un a rautrc'> « j'avons fjiit 
4ies façons de^Ha^çailles. C*a fe rencontre à 
narveilles , & il m eft avis qu'il eft bian jufte 
quand vous nous baillez une maUieiTe^ que je 
vous baillons itou uue Jardinière. . 

• K .Mt. R :0« I NO T. 

Ouy tu asrai(bn> & je fuis ravy queeels^ 
f encontre ainlî 'y ce fera îiné compagnie pouc 
Angélique. Comme elles font demeiObeâge, 
elles joiieront'cfifelnUe à mille ^ petits jeux » 
dont il faut quelquefois occuper ces jeûnes p(c« 
fimies4à » iipn de les diftraiie d'autres chofes. ' 
. - A 3 ^ . . ^A T^ 



f COLIN MAILLARD» 

MATHURIN. 
Oh ffiof ^uennc ouj, ilâutdcroccnpati^aà 
1a icunelTe. 

Mr. IL O B I N O T. 
. Croistubieo> tout barbon que Je fuis » que 
Je paflc quelquefois des heures entières avec 
mon petit daiDcftiG|ncàjoueràGDlin Maillard 
avec elle ^ ceU la divertit : cela la divectit Cac 
tout lors que je fiûs Colin Maillard xnof » Elle 
iàute , elle rit ,, die gambade » clic cft dans om 
ioje qui n'eâ pas concevable. 

MÀTHUHIN. 
, Je le croy jnocgué biao. Les fijje^ 8c les fem- 
mes ne font jamais jplns aifes que quand leurs 
Tuteurs ou Icuia maus lai font ksCollnMaiU 
lard avec elles » & je croy que' c*cû pour c'ai 
gnieu rae pardonne , que ma de&inte à rooy* 
m'affeâioonôit tant .* ûanpendant >e n'aimoii 
pas trop cejeU'U^ voyez vous, & lime fba- 
viant d'un four que ^at complaifance pour le 
vieux Seigneur de ncftre Village » aile» ly 8c 
moy » avec une demy douzaine d'autres * j'/ 
jottions txttotts parenfèmble , je n*atoh mor» 
j^ué portantips Uf y^eq^fi bjan l^^çhei.j. qsUL 
le ne viSk venir le jcnne Lttcas qui ieglilfit tott^ 
bellement, aux environs de ma femme ^ itqoL 
«ut la hardieiie dt \y prendre la ihaiiu 

iâL ÀOBXNËT. 
Hebien? 

MAtHURIN. 
; Hé bianmorgu<é |e ly pris la ilenne , 8c ]^ vôtit 
f baitli» un tour de poignet. Tout biau ly dis- 
je» Moufîeur Lucas , cen'eft pas pour ^oas qoe 
je joiions à ce jeb-là > vous n'en em pas >. reti. 
atefaitt>d'icyik 

Mr. &0B IN O T. 
Fort ÏHttL 

M A T H U A I N. 
Oh taAigué je n'entens point de raillerie > 8c- 
Colin Maillard n'eft pai Hit pour tonc le- 
nde^ D'cl^cepat. Mr.. 
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Mt. R O B 1 H a t» 
^ On^ il &UR bien ^emfoe gftrdd «fee qui Ton 
y joue, &Dci«f»sUifibtiuifftper. 

M X 4* H U ïl I N. 
N'eft il pa$ vcay.. Qiiànd fil fera le mariage ? 

Slaadeine ic mt>y j' aurons afiairc à pafis ce 
ur-là , je vXMfs en avirtîi. 

Mt. k O B 1 N O T. 
Tu n*iifira$ pas ta peine de venir fi loin, ysaf 
ehoinmatnâubn de tampàgne comme plus con- 
Vbnable a toôn dteâtin , ot tu ne me vois. a Aor 
drefy que pour cela. 
• . M A rri UR I N. 

''Tàr'igné que cela me viaùt bijin / accpntec 
^dttlîear > û voUs m*e1i ctof^z , ^e ne fcfooi 
t|u*eUDe noce de toutes tes deux , & comme la 
mienne eâ la plus cheei^e , aile ira paidefTiifi k 
isiarché , ce (bta autant d'épargné. 

Mr. B. O B I N O T. 
Oh BOn> mon en&m, je ne fêta/ point de 
iMiC^ « iP nains uop l'écUc 

M A T H U R 1 N. î 

'. Un matiage ians noce , Moiafieisc ». i|ttea1è 
Vf rgogne , qttcn ,dcvarg9adage / Et mst» vdi 
tputtes tes maniecca de la deffimcc* v6tre hibtàt 
vous a gâ^é Menfîeur Robinor. 

Mr. R aB 1 N T. 

Tu ne m'entens pas Mathurin , je veux dire que 
)*ay des raifons pour faire les cbofes à petit 
bruit. La petite perfonne que j'épôtift n'eft 
point (ans avoir quelque amant > & je fuis bien 
m^ Qi^ «ont -de pr endre le temps qu'an terf ath 
Capitaine y qu*on appelle E^afte, eA à fa gar- 
Difon. La.prèrence de ce drôle -là pourroit 
mettre obftade à mon dellèîn. . • 
. - ' V. M A t H U R I K» 
Ouy voirement aile y en boutcoit. Ce (ont 
des en joleuz^acces Ca^itaiires > desattiapeux 
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Air, R O B I N O T. 
Aflur^meot» & tout abfcnt^u'cftceliiy-cy^ 
il cil iiïiportaot d^q gjirdeiie feciet. :. , 
M A T H U R I K. 
Ne vous boute2p4s en peine. 

Mr. R O B I N O T. 
Je ne-me fie point à ma Tante , je crains qu'el- 
le n'ait donné quelques avis à ce Capitaine » & 
îe te recommande fur toutes cbofes défaire û 
bonne garde aux environs de ce logis , que per. 
ibnne n'en puiifc approcher fans que J'en fols 
«Tcrty, 

M A.T H U R IN. '/ , 

LaiiTez-moy faire ; héparguéla vêla qui vianc 
Madame voflre Tante p demandez 1^ de qu'eu 
bois |e me chauffe. Tout petit que f eftois aile 
s'eft queuquefois làrvy de mov pour en faire ac- 
croire à voftre bon rhoirme d'oncle 9 H c'cft 
morgue de père en fils que je Tommes attachez 4 
la famille. 

Mr.. R O B I NO T. 
Ma Tante va m'amufirr iencore , 8c fe manqne- 
ray le Bailly V d^pefche MathiKiRs va dire au 
Maiftre de TEpée Royale qu'il m'smeme fa ca- 
yalc à la porte de'd«rïiere , je ttaverf&ày lé 
dos à pied tous en ihé promenaôt avec tnaTan» 
te> ce fera autant de chemin de fait». va vifte 
M A T H U R I N. ' 
Aile y fera plutoft que vous > quelque viAe 
que vous alliais. £0 tout cas vous n'aurais qu'à 
arteodre. 

■ ' ... .n ^ 

W I II 1. I Il !■■■ I ii|Uf >< ) "" 

SCENE II. 
Mad. BRILLARD , Mr. ROBINOT. 

Mad. BRILLARD. 

\l^ , ah*y mon neveu 9 vous voila encore^ 
je vous GToyois j>iço loin. 
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: ••• ^ 'Mt 'R O'B î K O-T. '-.. 
: -Voas voyez ma Tante >jWois:qiieIque$ fir^^r 
drcs à donner à MjithaTin y 6e< le teflips aïOeâ 
l^aiTé en les luy 'donnant. ; 

Mad. BRILLA RD. 

Vous le ^coo(^hi^ , agparcmmeot fur vos 
amours , c'eftun homme de' boiiconCeUpo^c 
ces forets d 'affaires ^nuc voftre Mathuiio. . ' . 
-Mr. R OBI NO t/ .^ ' ;. 

Je ne l'a^ pas çpcoreéprouM^ là dcOEtis s mals^ 
TDtt .Tance, itôn l'en vcut'crpirf , cen'cft^s 
ai4J0ttrâ%uy gi)' il eft utiles la fapuUe. ' ' > 
,l(lad. B Jli LL A R D. J, „,, * 

H^V'h^ « brifpnsjà defliis. . K n^ a qû'^" 
Vf coûter '9 fe cf oy ^ pour entendre de beîks 
cKoics. C'eft encore un bqn bàbilUfd ; m^iSj 
«•us Monileur mon neveii » quepretcndez vou^,i 
^ûre.devoftre Mj^demoifelUe Angélique. ; 

.; - ^ Mr. R Ô B J N O t. .. . , ^ 
. lÇé que. j en . gitèccfis ^fàûe , \ bé .|a'dbleù ina. 
■xemmet 

Ma^'n Bv^ R: IiLtLtA -R ïi. - ; 

^ rVoftre feœmçy tpion neveu,, volhefemn^et 
&.iie vous ,ronvient'U ifliis que |â deffupc^ &^ 
v^as Taviez promîfea Cralie ! J^ s'jiiment» i)$j 
«rontdemefme lge> ^de pareille condition^ 

• '-*- -Mr. -R air iNX) r." • "" 

Ouy, ma Tante > du vivant de la defftmte fe 
l'avois proa)i[r(£à E^ape'^ 'mais îajdel^Qte mor- 
te, vous rie trouverez pas'maùvals quejelagat^ 
4c po;ir.9ioy. , . . , /.,^ , ^ 

Jtlad. BUILX-ARO. -"• 

Oh ^kt^fajtçf mon\n«vfeji ^isK^* Y!^ns>Ilct 
faire de belles affaires. Pour moyjcn'ydon- 
neray point les maifis^ 9^ i'^"^'^ vay quitter 
la raaifon. Je ne fç^urôis ent'en'dre t^ntcemi^ ju 
tant foûpirer. ta pauvre enfabtb'Olermtair^ 
ce qu'elle pVnfc j mrfs*je rii'e.ri ^oiitç^bien. Jc 
::»icw dAla lailftr 'la tfcif û^ àvic ûfic TcuncTay- 



« COt;iN MAlXLARCr» 

fanneli peu. |cét de û>a â|e ^. pe«t-étre luy on^^ 
vdtt-t'eUk Aa «oeut ^U» Tôiontiert ^a'^ nûy ; 
tkaU an'^teitt 4â comfte ,. inon ner^» l'oii 
ii'cft point ttifte comme ceU U vcUledeftt na* 
ces» qaandiba époafctâqn'onaitne. 

Mt. R O B î N O T. 

;Â ecli pT^s commençons tonjouts par ié^Oit« 
fer 9 le relie ^tendta après comme il pbiitta ftia 
Tanie. 

Mai. B R I t L A K. D; 
' tb'teftê ne tiendra jpent^èâi^ fmettàptùBp. 
U il n'eft pas difficHe A ftliis niorofcc^ d'Qà 
nary qui a épooTé fa lemÀievo dépit 4'çUe. 
Mr. K OBI MOT* 
JVti cOûrtay les ri(^s ma Tante «J'^tatOtt' 
Tly les ri%ies. Je vous ay bien ôoy dite à voaa« 
oAeme > mxe mon onde ne vous '^evo^qa*àlt 
perfccattèn de ?os patens. Noos (bteixhes oardir 
comme tous vôyct dans noftrefinÀille^ n'aa- 
flézydna ]^t ttrd saba hètoftbpe. fo U' 
fieane i 

Mai. BRIL L A B Bv' 
'îdiirdéDiea» MMBàevtu> nèraUloènrpOfnt 
fîitde)Mite»lé^ lBCti)(rek'« UchOfeeftAtleftfeV 
dfOvezrinoy. t 

'. ; ■ 

•■•'•• ■»•€ E NE ilT. ' 

Mr. ROBINQT \ Mad. BRtL^ 
• LAJLD,CLAUDIN£k 

CLAUDINE; 
V^afc;?îte, Madàm*^. venez vite*. 
Mad. BKILLAKO« 
l|tt'êll''te du^ily amoD enfam» 




J CL AU DINE* . 

Venez m atést â U reteoir , votM dis- îe ' ; 

^Mf* aobinot; 

Qui retenir. 

C L A U D I NE. 
Cette Mademoifclte Aogetiaoe. Je ctkUs , 
Dieu TOe pardonne ^iTelfenefc d^faflc, clic Te 
rait ^tttk don fepois* . 

^ Mad. B R I L L A R D.. 
se jettexdatfb lèpdisi Votas vojfet Aoa neveu. 
= ■,;■ , CL AU 1> I N B. 

Elle pleure , elle fe lamente ,. elle tapadtt 
^ed , die fe COrtflds tira» , kWû fe teiumcnce. 
Mt. B R r L L A R D* 
He pourgdov ftit-clic tout cela , ne tcTa- 
relie foukt dit, 

^.^. CLAUDINE 
Silaic?fayment« . 

Jft. JtO 8LN!0 Té 
Hébienf ? 

CLAUD^NE^ 

H^>ien^ Monfieur , elle dit quVUeakne 
iniçiK mourir que d'époufer ua vilain , un pied 
^at» utilaîd matin > un vieugpenard. 
Mad. BRILtA^RD. 
vous TOycz mon neveu. 

CL A UDI N E. 
. Cûmment ^ Madame , eil-ce que wé\u cio^ 
tcz ^e c'eft de Moofieur qu'elle na(>lc. 
Mr. ROBIN Ô t. 
Qu*eft.ce àdiic de moy f 

C L A II D I NE. 
Mais écoutez, Monfieur, cela pourroit bien 
«fte : car «Uedit qu'elle ne vous aime point , & 
Jeigajgcrois bien qu'elle dit vrajr. 

Mr. R O B I N O T. 
t* p9th!t i nfoletite Et poorquoj ne m'aîmc- 
xoit-elle point i 

C L A« I> I N E. 
Parce qqe tous ne luy partndez pùim «îïnaWé. 

A 6 Et 



il COLIN MAfHxfciSliRD» 

Et puis , voulcz»v<»iar:qftC «c vsotts difc , il me 
paiokûMlsllceD4iinequcltiu!atitfe, . . : 
'^ MX. K.O.B r-N O.T. 

Elle en aime quclqu' autre ? - ^ 

Mad. BRILLAR'D. 
•Vous vciyez mon nevtu. 

CLAUDINE. 
Eft-ce que vous vous eâefi dontée.4e œia 
JAadame. > ^ .' .t ! . 

Jdad. B^ R I L L A R D. * 
Si je m'en fuis, doutée? Otxf ▼raymcnt }c 
Bi*ca fuis doutée. 

CLAUDINE, 
bh bien n'en doutez plus , cela eu. «certain. 

Mt. R O B I N O T. 
'Cela eft certain : qui te le fait croire ^ ' 

CLAUDINE. 
Ce qu'on m*a dit, & ce que j'ayTCH. c 1^ 

Mr.. ROBIN O T. 
Et qu'astu veu , ^ue t'a-t'on dit K l 

CLAUDINE: . . . 
TSe vous impatiente* point , je m^envay vous 
les dire $ mais qub cela ne vous fidic poiiit sut 
ixu>ins. 

•Mr. R O B I NO T. 
Non t non , parle. 

CLAUDINE. 

' ^Hler an foîr quand vous arrivâtes , Jl y avôiç 

un grand fenne Monfieur qui eftoit arrivé dé» 

le matin. 

TAt, R.O B ï N O T. 
iUn grand jenne Monfîeur ma Tante. 

CLAUDINE, 
vous ne le connoiflèz peut-eftre pas^ vous 
Monfieur > mais il eft de la connoifTance de Ma- 
dcmoifcUe Angélique > & c'cfioit-elle qu'il at- 
tendoit« Ce n'eftoit pas vous. 

Mad. BRI^LARI). 
iHébicn mon neveu* 



, COMëDLE; ij. 

' : Mr. R O B I K O T. 
' Hé bien ma Tance il faut» appcofoodU cette . 
affaire y êc dierchec un peu. . . ^ 

.CLAUDINE. 
Bon -ch/tffcfaer , vous aurez beau chexcher , 
VOtts ne irooTCficz xicn » il eft décampé. 
Mr. R O B I N O T. 
Comment décamper, & te font- ils vcus i fe 
ibat^iU.'.. . . • , 

:C.L' AiU.D -I N E...r. ... 

S^ils fe font vcus > iis (^m.«uelé enfemble. , 
Mr. vR O.B I NTO.T. 
-: ;Iii Ont. parle enicmble^ : ,' ' 

CLAUDINE. -i; 

Ooy vrayment:; & c'eft moyqai ay conduit 
tout c'a. > l'aTOis^-k mot. > 

Mr. B; O B I NlO T. 
:. Tu avois le mot> comment inpud«i\t5;i , 

CX.A^l D IN îE. 
c Oh dame éconce« > ; \ en'iy eorens point :de m^<^ 
lice t'ce îeuoe.MQnfiettr.m^'avQtc prUc dç.faue. 
^n forte qu'il dift feulement .detox ou trois pàia-v 
lès à aptf leuntperfoQûe^qui viendroic; a?ec yous^. 
:Fout.'<P aitirant jeJuyayfatt )iQ:iîgoey ellç 
tout d'abord m'en a fait un autre ; j'ay xecom* 
mcncé > elle a continué ; J'^y P^'^é devant ^ elle 
m^a Cttivie > & fans nous eftre jatnais connues ^ 
apos «TOUS fort b;en entendu tout ce que nous, 
VQulioQs noQs dire 

Mad. BXILLARD.. . ^ 

Hé bien mon tfeTCU \ vousta^arderez d'épou- 
fitc cette petite pef fonne malgré elle \ • ' 
^ wMx. R O B IN O T. 
-Si jel'épouferai. .Mais il n*cft pas queftioQ de 
cela maintenant* Où t'a- 1 'elle fiifviedis, 

C L A U B IN £• 
^ Dans la falle où efioit ce|euneiMonfîeur > & 
a feine s'eftoient^ils -dit quatre paroles ea 
tremblant tous deux., on vous a entendu venir^ 
•f n a caché le Monficur dani IcCabioet^. on iU 
'.) <A 7 dcfla^i). 



X4« COLIN IIKAILL A KD ; 

demeuré penîlaiSf i4ul it dMfex^ 9l ilD'eaefi^ 

féttyqftci i^MII:Qati»«Mfis^ foiielcfaità'Céliii 

HailUid» peodaïK-^iMC'^ftoicvoMpqHirétiiS. 

Mf« &'0«B I M^ T. 

. 9«i4âflt^|-«ft<^tOoliiililsilltnU Abfeiie 

m*étonne]^ fitile^roiciiief am4'«ancé'y 

iouer. - ' • 

'. . ^ CL A SI niiUM.^ 

Le tocur eft fort plaifaiit > n'eft'.^oe.Mé^ Oit 
ces DcmoifeUci tfePatis'bift Hé^ilt bieoplus 
ioly 4M IMMfktfiiaffB •^ijrteaaM > ' 

Ha, mercy de taz^vit^ tMs {«vixffietUoe 
bonne pièce. T ^l l "^ •" ' - 

- <; VA a^ I N«w 

Oh non en vérité , je firti oMip iméocMtf êi- 
cen'eft que là*lei^ti'iii1«il«ioÉ qo* le lourdes 
fiaQçaiUM <l»|CBthMta lAPdtfliiOf « ctfumzc 
Btaife qui m'cftofe fcoHiiftfe ^ !»fcnd parler en ca* 
dtettèv âK>fflflnMéfln•idc«lllt^<qS■mil^ 
^hezitti Mtn dtiflf la gravée hath» veâ Aait vfié 
t6tttle'flMtidt et ait idvblé» Hf^nfli' étoaib 4 . 
ii if fie f de ^Uît que le fondenarta» Si l^i? oia 
éttdeTe%jtit-4;aBitaiç vHfUO'jmêàoBK^fùLêAa^ 
£ifiàue» i » 4 ; ■ ' ►- . I . • 

tHMu fc^pai«traiM^aiMl« , ebatNMdadtfêA 

chez de luy remettre rcfpcit (je iMy^fritteA^ 

tendre...*-'! ^ ''' -' ^ - ' '^ '• -'^ 

Elle n'enfeeulta rien, MadiHfe^ 3i:fl|iMaai^ 
ce ne (bit ce }euae JKSbÉGear qui luy parle » oa 
^It vitttk «iMXe btSHK luy ftottiettè dene> 
point r-è90tsR»r» ' ' 

- AUei ■ liDpeniamit« Ibi^a» ci^^'ôti 4tm ikt » . 
icii vtnnToasttaflea entfarede ftnittleftfigaea 
«rataatagev f'«v«ttir«f MMSmite 4el1iilli6ita 
4teligEaade<ttaehak ' i...ui\ : . 

CLAa^ 



' ' i 



eoM EDr& 

CLAUDINSw 

I*' gtand maliMsat » je voudrait ^'il l*t 
vpeuftg 4ar |e ne l'aime ptt ^lu qu'oti vùbs 
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S. C E K E IV. 
llrROBlÔïait.Mad. B&lt LARDà 

MW. 4IKIi;i.ARl>é 

HrbiêtitBMiieTea. 
Mcw K O » I N O t« 
H^ biioiiifta Twfte^ 

Mid. B R I t L A K i> 
^Mis peïfttdNKBiditis tètrc deflHâ f 

Ht. M. Oh IN O T. 

Sftilis 4diit#« 

Méd. 8RIJLLAS.0; ' 
Une fille que von voyez qui en ahûc lui autte». 

: ^ Mi. A O B INOt. ' 
Elle aiaimeia tant qu'elle voudra ; œiâi dli 
Jk'^poufeiaqueaojr. 

Mcé. BRItlARD. 
HéqBfifOot ^atvoio obftincr dans eectetit' 

^ Mr. ROBIN O T; 

^ Detfw-toftejfaifonsinaTamciinOtt^ebWw.. 
l'"acqi|itde«n«06lietence^ - - ^ ^-^ 

^iAà. BRILXA'Rb; . - ' 

fâcqtutdc voflrc coafciencc, Âtirie«.f0ii», 

Mt. ROBriNOl!. 
tXfNle fon Men «la Tante, &c*cft parma* 
mertf dcxeftmitfooqiicîc Wpoufc. l>cpms dou- 
»aotiji'«ile<ftwapupaie. Tes reveijasJiWs 
meii» là ioot tcllenatcBt nmsz U cionfondoi j 



»6 i:OLJ^aX».lhl.AKD, 

que cela fàitiSatitçCfeçç 4)etfii>itiu , & pour ea 
UJfcnr.a^f^Tjpnt^Jeyfuji ^tâcliex tdc. n'vyoitVle 
cojppççjà rcedtcjjtt^i.flàoyJinêmc^, \JC*ç& une 

lairoa que' celle-là > comme vous voyez -^ 

Miid. BRILtAaD. 
Ouy • & crcs- forte même. 

Ce mariage là me fervira de ^ittaoce» êc^ 
"voudrois bi^nJ^ouYfix^4ei^nie)épOurci toi» 
mes autres créanciers. 
^ , Mad BBJUt^^ajJ.. .. ., ;. 

.'.Mtis^il Icsgâiafes Te fadfèieAc un p«u phis^ 
ramiftble. 

- Mr.; f^SntXitl a T.: 

A ramiable ou noo,.6llffife^Pflr»:tCpenp 
<lant comme ofl mejpourfjpit in^uJLer d'avoir o« 
furpris ou contraint ~cctt.c^ petite, cicatu^e,. je 
vay prier 4810^ c)^ui)n,^ iBaillyL dç^drçfTer luy- 
même les âftlde^ ^ d^ ^f(flo;)9$y^{iO bent^^ à 
l'affaire. vouV* n^^iT^n^ ji xqnucz'ie vous 
prie» ayezfœilun peu fur elle, ^/jLii^rpetite 
Pay fanne » &'piiei)czig|rd r a$x ii^ge; fur tout. 

' Je ne )ôiier»y po^c f Colûi MaiUaxd » je vous 
promets. * , .,„ - 

^ ^ 'Mr.' "H O El N Q T. : : . : 

Je ^ç^uray^eIk-t6^Qtlt-eft le jeune homme ;^ 
s')! c0. demeuré dans lé Village;, |l ne peut pas 
s''y cachet long- temps. Cependant m^lTiU^te il\ 
faut étourdif Afigplï^u^ à force. «de jeus , & 
d'9tnu{£mei^.>^ d&pefi|es.fi^^.»&-tâclifi< » sHl 
ft pentV 4*eihpécher qu'elle; continue 4e iicâ)»^: 
chu à rengagemci^ gfiê } 'iqxige d'elle* 

i^d.. :B.B.XLX^jk RD.. ; 

Vous' aurez* bifeii de la peine à y réi)(CN . :. . . 

:I1 n'Unporte^ tout coup^raMle. Imites «vet-' 
ilr les violons » & toute la { euneflf du Vill^e»: 
de ie trouver icy tantôt à mon retpur ; je tar4e-* 
fay le moins aii'iifHcfcifa hojlSUei.:.4aas'tdic«^ 



COMEDIE. li 

Mad. BRILLARD. 
Je vous baiÇe \ts maips mon neTCo* Hom 
levioux fôuqui penfe amUicf une fille de feize 
ans avec des Méneftriets de Village > 6e des 
jeux d'enfant. Ce n*eft nj rcfprit tsj les ottiU 
Ics^.c'eâ Iç cceur qu'il faut amoferàce tâge- 
là. Mais qae vûls-je Eft-ce toy Lepine* 



i<«M«l 



f 



.-..S'C:E N E ..V. . 
Mad. BRrLLARD, LEPINE. 

LEPINE.. 
^Oy-mefme» Madame» à voftre feivice. 
*y* Mad. BRILLARD. 
Hé que viens- tiî faire içy mon pauvre garf oa. ^ 

L £ P I N Ê» 
Tichet devons irnçpnner'&dcfOus parler 
Madame. Je vous zencom^ji . H ]t f oqi paxU^ 
voila qui eft finy. 

Mad. BRILLA RD. 
Tu me parles, malstiitteKXïe disneiu^ ^Qff» 
fait c'on Maiârc } a t'il cf ceu jnaleuie \ 

L E P I N E. ' 
Ouy Madame: IleAicy. . 

Matf BRILLARD. .! . 
Eraûe eu icy.. » . . ... 

L E P m E. 
Depuis hier matTo Madame:: Il vit le foie 
Aàçeliqû'e in aiTiyant » it luy a parlé » " • t ] ^ 
Mftd. B R I L L A R D- 
Q«éy-<j^<ft hiy qu'on a fait caciier dans ce 
Cabinet .... 

LEPINE. 
Ooy Madame , & A]ui en cft forty pendant 
que vous dormiez dans un coin de la lalle » 8c 

que 



l8 COLIN MAII-JLiAKU, 

^ue Moofieui; Kobinot joUok à Colia MailUid 
;ir«cAngçlique. . ^ ^ 

h&d. B R I L L A R 1>. 
Moi| neveu le croit à k gamifoo. Ké bièa 
«iiielUs nefUies ptead U V que DretcQd-U ûire^ 
^ L E f I 1^ 'e. 

Tootce(]a'U vous pUiia Miidàme; il attend 
?05 ordres > & je viens les prendre» 

Mad. BRILLARD. 
'll*^»ulN€»fiii£devefU£. ^ 

L £ P I N E. 
Pas trop Madame, Ôe je crains bien qu'il ne 
foit arrivé que pouc eâ!te delâioctfdelâMai- 
trc£G:. 

MadI BKlLrAlLl^ 
Oh , non , non : Où cft il faut que je luy parle. 

L £ P I N E. 
IllMtt qu'il vous parle iuCÊ Madame. 

Mad. B&IttAR0. 
Qu'a vienne , qUll viedne , mon neveu n'f 
eft'pas, 5c nous le ferons jo&er^ Colin Mali* 
lard s'il revient. 



S C E NE Vr. 

Mal BAILLARO, ERASTE, 
L E P ï N £• 

! r ' 

iX. •' .1: ' E'ft-A 3 T E. • 

AH ! Madame» qne f ay de «ftacef îvooe rcn* 
drç dés avis» <luc vout m'ave» donnes par 
VtïfttëfettVeî rtai».ftt*s*f€«flc«ioft«iiféfOuc 
mettre obftacle à mon malheur. 

Mtd. ^HILARIX 
Vôiis parlâtes hi^ l Angélique p foc vous 
â-VeUccfir. . fiilA5- 



COMEDIE. J9 

E R A s T E. 
. Nom «*«f5B9 -^ en It temps dé nous emxe'*. 
tenir. 

Vous aime-t>lle f 

E & A $ T £,- 
Tay Iktt de le croire. 

t E P I N E. 
Si elle nenôus aime pas > ellebait Monfienr 
Hebinot : du moins voua ce qu'il y a de fieur. 
Jdad, ARIXLARIX* 
.Ony, Ifois-MoiifieiiT Robinet prétend Vé^ 
poufcr. voila crqu'il f% de pins certain. 

I.BPINB. 
- Ec D^» pietendOBs Vcà empeicher noos $. 
voila bcquoy il s'agit. 

S R A S T £. 
Comment la tirer de Tes mains , mon panne 
Lepine. 

L E P I N E. 
X fant obtenir d'elle qu'elle y confente , pte« 
«lieremcnt û Madame eftoit . d'hnment i Hif 
donner un bon çonfeil > de bogs oHHeilk dbii^ 
vezbnm t (tapés âtiefqjb^ola d^termincnx blea 
utilement la l'eanefle. 

Mad. BRItLARD. 
Mais quela coofèils ponrr ois-je Iny donne» 
moy^ 

L E P I K E. 
Examinons un peu cela. Allons delavî^> 
cité MonHeur , tevbns chacun de noftre coftc» 
Ànous raiTembletûns enfuitenos idée» 



.' j 




SCE. 



»o COLIN MAILLARD, 

"^ . 11.» * ' 



» 'l. ^ - 



se E^NK Vil. , 

Mad. BRILL AkbiER ASTE , LE- 
PINE, MATHURN. 

^ M X Y H u K I N. . : 

TAtlgué (}uc.ce Capitaine qui eft amoureux 
. de «A^ailànoifeUç Angdiqqe baille martel 
éhtcftçàMônfieur RqJ>iq9t* .' .. / i 

1 E ^ii-iN :E. 

. Héfbiçn Mohûcittjit txQ9vez*T0us :qae^(U6 
âioiê^ hem?" .: ..■;.- -- • / 

, Non titnjdu tjo/ut. . ... 

• ^ É £ P I N E, . . . 

Pauvre eCprit. - - ^ " \ 
^^ . -«Jtf A T'HU^JK. / < 
;T[I cVoîx qi;'U.cl^à.la,e^niton, il penfe^œ. 
yeutèftic U c&A^ f ijne (çaitmpigwçiipeà, 

Îuoy sVn tenir OH que c'cft une fottç cbofe^ 
ued'cftreatfidiii'cuxôi défiant. . j 

L JE, P,I.N E. 
^ Et vous , Madame nrcntrcyoyez-vûos f jc» 

qui paft ."•..•: ' . : 

Mad. lLR,I.LtL-A,R D. 

Te ne/çay pat ou* m'y. b rendre. 
•^ t EPINE. 

« Qtjeîlcfoibleircd'imaginaiionî 
'-M AT H U R T N. 
Comment morgue vcla la Tante afcc deux 
-peifonnes qui avont la phifionomle de Capi- 
taines. •' ' ~ *" 
E E P I .M B. 
Séries vous fi peu ingenteufe que cela pour' 
vous-memei « 

Mad. BRILLARD. 
<i>c.^oy qu'ou^ won enfant* L £- 



-^ u 



,' ; C O ME D l'E- - <ti 

. î • . L E P I. N . E.* ' . • 1 

Oh je n'en crois lien moy > je m'y ceano». ; 
,M'A T'H U R I N. 
. ' App{Q€;hbns>nous'. plus ip^és^ pout âcôa't«r ce 
qu'ils difont. ...... / 

l; F R I N B. 
" Vayons^o pcD» Mettez- vous à la p!fc« cf An- 
gélique paievemplo • \.i '.i 

.Mad,/ BRILLARD. ' 
-•• Hé bien» I. • : î : :.''.'• :i 

. ^., MA T H u R. I N.- .. , ..:) 
Ils parlons d'Àiigeliqtfe • Il Te trame qûeaque 
*^hoicr ' • . 

L E P I N E. 
j ;Figttr<K-vous.oucvou8 efies cUe-mcrme > que 
i Y0U9 ii'airez que iou 4^ 

. . .MÂd. BRILLARD*. 
Hom, ce temps -là n'eft pas fi fort éloigné 
qu'il inc: me foit quafipxe(èm>foiii&aidêle- 
pine î . « 

:■•-;.; • ^ • -L.E PI N E.- ' .' ■ 
. P^r^ bien Madame « .vous entrerez mieux dans 
lefeitdclachofc. -^ i * 

.'.MATH U R:I n. 
Dans le fait delachofc.. jyfuis quafinîOT, 
dans le fait delà chofe. • . .1 ^ * ^' 
î;C , . X. .Ç P- I .N" .^J'■ 
'i youteftcsdoncMademQJfeileAogeiiqije, 8c 
, yqus «'ayez colline elle qne ;quinze ov^ftize ans 

a<^tAll^luS.. , ..:.,- 

Mad. BRILLA RD. ./ .: ^ 
Oh je valois mttuk qd'dlê à cet âge- là fur ma 
4»«)le. . , « 

-,.-•.;. L E P 1 N E. 

Vous eftes paAionnément^aimée deJiix; EraAe 
que voila. ; ' :î j 

î. r r ' '.MA T. ïi- u RI N. .V y 

.: JuftçpKUr. . . .... : .V .. . -) 

.: ... . L, B ,H I .1^ E. iil- 

^ Qui eft un joly "homme ^ Jio^and pa\4tA^ 
'1 ' \ beau. 



beaa » bien fait y Capitaine en pied dans un B«- 
eiiaeat de gai nifoo. 

MATHURIN. 
C'eft aaoïiué ly , c'cft le Capitaine Ache« 
TOns d'acoutei. 

c S: ? I 19 E. 
;Il!i ^tfreot lûeB.aiaicc Madame « «» Ofi- 
ciets de garnifen , ils n'ont dqe cela «finfie^ 

Hé à qui le dis-ta mon enfant ^ noot ea-t^oi 
quelqu^is £iit fflaeiiet onelqiMiHiiu. 
L E F i ir B. 
Jelecroy bien lapefte! Celay-cyefteiviBnf 
^'un ?ieux ma^t > 'qufieft'vofte Tuteui vo«s 
' «eut dfOiikr iiaal|tÉ vont. Il awc tf*ftteixd ca 
gage quelques veftes d'oc , qodqoei |iifiau»eifs 
galonnez > »is iaolifte d' Angmtce • • 

. E K A sr ^ ' 

Ea-tmfiNi'Xepi«iaafci»9déiQfl«edieaId, • 
L E F I N £. i • 

Hé non , MOUfiMr ; }ébe£iidpoint fon >lai(l 
.Sd^nogrrfiiiee. Getoeft (bim'voêeliùfi » ii'cft- 
ce pas Madame. 

Mad. ib:r:i]L fi, a HD. 
( Ouii» jctiMiveceUAincéiiire^ 
L^FtMÏ 
Il prend la.)lofi»d> 11 pMrt ^ il arrive , il voat 
•tfQUfveéiitièeidèdèiêipoti dehitlefciiMrqiroii 
lOBi ntm §sim ; .il; mopiae #> il^^geete V 41 
gémit » il le lettè à vos pieds , il emblilUre ^M 
genoux. 

Mied K&ILLAUD. 
Allons donc , tenez vous petit badin t fOii 
m'attendrilTcÉ tcdp l Je fuib teftite je ne f^aj 

L £ F I N E. 
Tant miette Maflaiàe:*^ vôiBi fa^mmc il faut 
queloit Angélique. Il vous coof uredf ptéve- 
nie par la fuite le iballeui^ qui vous menace éga« 
K»CB§ JTia-^dlaatiei. > ' 

MAT- 



C Ô M E DIE. ^ ïf 

Hf A T H U R I N- 
Tatigué ^06 veU up «Uole qai a U hmgize bian 
senduê. 

L E P I N E. 
De confentît à un entevettient qui, peut &ul 
vous mettre à cooFetc dts piefecuriom de ce 
vilain Tuteur. 

MATHURXN. 
Qn^Alevemearla ncfte ! 
--- i- '•' L le rP- 1 N 'E. 

D'abôcdiroaA tut véwmdcz tita I ceh , le «61 
d'enkvemeot n>n$effat0ochc.' 

Ma4. BRILLaRD. 
Maif ynTmem fa «roipo^tion eft aa {«a vi?c; 
L'E^rNE. . 
' Affiarément . $: Aagellqiie eft une mlebfe» 
sëedrs'en mrmMihet^ ïtiah die a touraftii^ 
«ne pexfonmic 4ç iH>a icCBiit cpmÔEie vous , ' ^ul 
entiez chaxinibleiiT<nt'clStas fes intereâsj ^ui U 
tifR^ékcwteCei Cbnipafes^ qui ftir diteis natUf 
fclleiinïiTrbtxcdansJe$ kn^lailletf deftfj^erées tel 
remèdes viojens i4)or neceflaire^; que e'eftplâtôt 
fine promenade qu*uaealevemenc» CVÎidb^ne 
à rêves Ua petite fille. 

* Ooy^ hinsdtiute, cela donne à r^fef. < 
1. ,E > I N E. • •' '* 

N'eft-ilpa^vrty. 

M A T H II R r n: 
, .9kI «njpjteux ! 

^^ L E P I N Ê. 
t<f Capital ne faiffrlemomem delà reifexlonl 
Il parle, ilpreflTe, il prie » s'arcacbe Ifei cht'- 
▼eux 9 il Te veut paf&r fon épée au tiavcra du 
corps. Cela pe^fuad): Madame 

Mad. BRILLARD. 

Ah vraymcnt Ouy , cela pcrfuade, crfa ne 

perluadequet«op. Ne m*en,xi1sfas d*a^titc% 

^c ; yoila qui câ fiuy ,. qu^ou 'm'eulcyej allions 

qu'ônaai'emevet - 

' ' LE. 
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L E P I N £• 

Comment Madame. 

Mad. BRILLAKD* 
Ouy me voila decermiDée. 

E R A S T E. 
Maugté bleu de la vieille folle. 
L E P I N Ë. 
Eh non , Madame » - cen'eÂ pas pour l'enlevé'* 
aaent qne vous eftes Ao^elicjue* Vous- changes 
de perronaageiur;)afîp, .&vpus devenez cette 
bonqe amie qui luy conîêlllela chofe* 
Madr BRILLAK0. 
Ah cela eft vfay. J'encre là dedans. Ta as 
railon. Je m'égalois un ^i mais ta dis les 
chofes d une ^niexe û ,vive , û touchante % 
p'éùuQ tableau ii'natacet. Laiife-moy fsire» 
ya t je fui^ penetirée , je.vay lakC^nfeillex com^ 
ftJepo^x moy * . l , 

;; ; M A THtt^R IN.: 

He nâhin >' namn>. Madame > .vOus iiecoa« 
lêilleièz ciao ; Tatîgué qt^e(ecoiueilleureS 
Mad. fiaiLLARD. 
Ce rûftre là nous ^coutoit je penfe* 

M A T H U R I N. 
Ouy palfatigUé je. vous aconrois » 8c Man en 
prend è Moniieui Robinot. lia moigaébian 
xaifondefe défier de vous. 

Mâd. IBR'ILLARD. 
Que veut dite cet animalià f 
^ • MA *r'H U R 1 N. 
Ce que je veux dire Madame » que c'a n*eft ny 
biau ny honnête , i l'âge que vous avez , n'avez- 
vous point dei^honte. 

Mad. BRILLA RD. 
Quel inrolent eft ce U } 
^ MA TAURIN. 

Oh.ouy înlblenc / ta ta ta pa la pouf ^ il &im- 
ble qu'il n'y a qu'à dire dfes injures. 
^ E R A S T E. 

Qu'cft-ce que c 'eô que ce faquin 1^ Ma iatnew 

Ma t- 



rOMEDlË. ly 

MATHURIN. 
ïaauiiit Monfieur. 

Mad. BRILLA RD. 
C'eftle Jaidtatcx dts Monfieur Robix)ot> un 
sucouâc. 

MATHURIN. 
Nanin , naniii » Madame Jai dinier concier^ 
f e » & noo ^s Jardinicc maxoufle , ensendcz- 

TOUS. 

ï R A S T E. 
Oh bien Mr. le Jardinier concierge • vods 
me .paroiiTea -un maiftie fat » qui voulez fait e 
l'imporcanc. • . Mais je vous averti». • . 
L £ P I N £. 
•Hé MOificur oepcenczpas gardé à cet hom- 

£ R A S T £. 

Si.;. 

MATHURIN. 

Ahoiiyfi... Fargoé qtt'ily pctnne gardei'il 

▼eut » en bian failknt on ne craint parfonne » 

je prens let intetefts de mon Maiftre une fois » 

*4c je ne ferons tantoft pas omI chapitrer Madame 

U Tante» 

Mad. BRI^LAR1>. 
Se moy de mon cofté je ce la garde bonne. Je 
vais longer à vos intcrefts Era&. 
MATHURIN. 
t>hparguenneotty » vêla de biaolÉ (bogemens. 
Tant que je (cray tcy > je vons mets morgné à 



Mad. BRILLARD- 
C*eft ce qu^il fendra voir. En attendant (e 
•vous demande pour toute f econnoiflance Erafie . 
.de traiter cecoqaiu là comme il le mtiité, je 
^Qs le recommande. 



B SCE- 
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SCENE Vlil. 

ERASTE,;L&PINe, M AT- 
«URIN. 

M A T H U R I N, 
'0y hOj lio>ho> ha^ve^dffbonaes chien-; 
^pcs .^cxccoinnynjJaM»!»» ' ' 

E > A. S T JS, 
£coate mon amy. ... 

A^ A T A U Br! I .tï. 
Non ^Wgué jÇ JV fi* ^«'lîpftjrç ififff • 4|?f '• 
cft bian vUaio à un iMinefte Capitaine mmne 
vous 9 d'avoir commf c'a 4p oQjoloas àgage 
iqui venons prcTcher dans les œaiibns afioidtf (ac- 
vaitir les peçConiiea foib»^s. 

E R A «f T E. 
Tepei4fay patiè^ÇA 

faite bat tce* 'Mon camarade. • • 

,^ATitURlN. 
t Hcjbianmon ca^ia^^. -AioiSiwiiMMif Mme 
paivaniiiez point, jefis in^ajifartii&jile» 
L E P I ;N .E. 

maiftre l^^nHeuf le .Capii4inc:^i eft ua.»p«ii 
brutal ordinairement j je IcTuis aui&^e^nM^i 

métier. '• 

M A T H uKi.N, 

Hé uti^né ne iefis-de paa-ttoa flaoy-idc>,iiii 
MOktmt s de 4>i^tal^:l|x,tiial U n'y a ^uc la mâiiu 
L'EPINE. 
Ouy, mais nous ibmmes deux ^rntaux con- 
tre nn> preo6-y-gacde» tu referas donner cenc 
xoups de bâton. 

MATHI^RIN. 
4Û«Qt coups de bâton. - L £• 



COMEDIE. rj 

X JE P I N E. 

Ouyde monMalftre (èulement «. dc^utapt de 
moy. 

MATHURIN. 
'St anMot dcfoiis s .ç*aieioic dcusdcons voycc- 

S II . A S T £. 

Juilement* 

X. ^5 FINE. 
Il compte forr hicn ;m ippins MMilcur. 
;M .A TiK U.R IJN. 
, S(Miu parler foxt mal vous. Ce p!^Q: niôr- 
^ne M coaune. c'a. qu'on m'amadoue. J^é fy 
auGuIe naniete > allons de rhoaoeftecé» deU 
lOOttceur ^ on a tout de moy par ladouc«u(.^ 
j'aime/qu'on mei-pûe. 

E R A S T £. 
Ah s'il ne tient qu'à teprlei • « • 

M.A T H U R I N- 
Oinr« nais U; a n^niere & manlertdepûef* 

£ & A S T £. 
Ke t'oppofè point l rjciecutioo des deiTeiirs 
faiifinbbBs qu'-on vout iokepieodxc à AqgçUQae» 
•je t'en conjure. 

L £ 7 X N B. 
Je t'en conjoi e an0i. 

MATHURIK. 
Fort bien i mais avecqaoy eft-ceqqetûus 
^ites cet conjurations s'a voua plaift. 
. E R A S T £. 
Avec tonte l'ardeur imagînsble > |0.u$ les fcA- 
tîmcnsde reconnoiifànce qu'un û bon office me 
peut infpirer. 

L.E P I NE. 
On ne peut mieux prier que cela mon patrrre 
garçon. 

MATAURÏN. 
Sifaitmorguenne on peut mieux prier. On 
-sn'a prie plus de cent fois pour dei afiT^ires 09m- 
Haç x'a » misa Moa'y ptcnoit d'une »at|:e ia^^. 

B 1 'LE- 



x9 COLTN MAILLARD, 

L £ P I N £. 
•Commenr. 

MATHURIN. 
Oh il y a dts peifoaocs bian plus ftilces Ie< 
unes qaQ îcs-AUtres. Teoe2 on tiroi t uoe bottife 
d'abord > c'a me baillôic de l'attention , >ç*a 
mefaifoit otfvrû les «yeux ^ vous emcadcz biaa 
cVij o'eft-cepas. 

t E P I N E. 
Ouyàl merveilles, mais. •• 

M A T H il K I N. 
On m'expliquok la chùCe , j'âcxmiùis } oa 
euvroit la bouitê , je boufois -la main dedâni 
fens qu'on me fift feigne : car je coroptcns fiaci- 
lement les chafcs moy-y & il m'eft avis qii€ «ous 
ne comprenez pas û bian vous Mooiiau le 
Capitaine. 

L E P I N E. 
Si fait , fi fait , nous comprenons bien j mais 
il y a une petite difficulté. C'eft que i^ma ne 
portons jamais de bourfe tious autres. 
MATHURIN. 
Morgue tant pis. C'cftfeanant un meuble 
bian neceiTaire. 

C £ P I N E. 
Vous avrz raifon ; mais au defBiut de bourfe 
nous vous ferons n0ftre billet fi vous voulex 
"hem i 

MAT&UKIN. 
Un billet / non. j^r n'avons pas defoypouc 
des billets de Capitaines. 

X. £ P X N E. 
Mais. • • « 

M A*r H U RI N. 
' )4on , voyea-vous, fefisincorxnptible* 
E R A S T £. 
Mon pauvre garçon. • 

MATHURIN. 
11 n'y a rien à faite. Je prens mon cœur ps 
txtiy riiey , l'aimeCIaQdeint autant que Mod- 

iieuc 



C O M E D- 1 E. t9^ 

fîear Robinot aime Angélique > fi on me l'cnle- 
voir je mourfois de chagrin. Allons moiguenne 
poinr de foiblefle» il nefaiit pas qu'un Jardinier 
(bitcaufedu trépallèmem de foa Maifiic , f'a 
Icioir trop parfide. 

L £ P I N £. 
Mais écoute donc. 

M A T tt U R I N. 
, Je n'acoute rian , l'attention me rniiMue. 
£ R A S T £. 
XI faut pourtant ablblnmeiK. . . 

mathurin; 

Point de brutalité y. MAnfienr» tous 4s'a«cs' 
prié fort ctTilement , je ?ou< refufe de mefme. 
Tufqu'au ravoit Monfîetti le Ca ûtaijiçt 
L E p I N £. 
Hé attens , attens , on fera un effort. 

M A T H U R I K. 
Oh ouy tarare f je fOus en répons. C'a vous 
apteoéra liae autrefois à porter une bourfe. 



i«»** 



S e E n: E IX 

ERASTEsLEPINE, 

L E p I N ]E: 

IX a raifon , Mbnficur r c'eft un grand fecôors 
^que celuy d'une bourfe bien ,garnie , & mai- 
heuteulement la tiofiie ne VcH pas. 
£ R A S T £« 
Je dois recevoir de l'argent à Patrs. 

L E p- I N E. 

■ Oùv » maïs ce ruflrVe cy ne veut point de KîT- 

let , k fans argent comptant , ces marooflcs U;.. 

E R A S T E. 

Audcffaat d'argent comptant, il faut payer 

d*îmagination ; il cft amoureux de cette petite 

Claudine I qui me fit parier à Angélique. 

B. 5. LE. 



7pj ^ULélSi aiJ:%iuMjn.rki^y 

L ÉPINE. 

Hibien Monfictir. 

E RAS T E. 
: La voie; que le htxaffd «e lin^ leplasâ pio- 
nos du monde. 

' L F P I K E. 

Qu'en pfeteodez^ vous hiitf 
E'KASTE* 
Tu k verras. Tâche <le le'^iiidre le JftrdiafCl'^ 
& de l'ameoei icy comkne fftns defTein. 
L E F I N E. 
Ah je vous deVifte i peu ^rés. L'idée efi boni- 
né > ficcioii9«naiifoto4>èniieiflîick 



S C B N^E X. 

CL AU'D'I NK ■ 

KiE' que faltei vOoa4a Monfiéur:» que n'entres- 
- vous ! Mio^eof Ië(>biMt ny eft paa» 8c: 
l^ademoiCelle Aageliqye m'«hvfty» voutcher- 
cbcr poilt vt>ttj dire qû'^le fbidr tavfe dt.vousv 
voir. Allons y: veaezrtt ve«ez» 

E K A S T E- 
KOB demeuMns > . belle Qaudine > je me plalsi 
mille fois plus avec vous , qu'avec elle , & je- 
vpudrois^y pouvoit deœeutei toute^ua vie. 
Q/L A U D I N E. 
Avec mo'y , AÏ6nfieur k v6us ny fongcz pas* 
Bft-ce que-ce n*e(l pa^ pouîr MademoiCclle Aa* 
gcliqu/: que vous cfies venu icy. 
"^ ^ E R À S T E.. 

Ouy Claudine, mais je vousafveac» i'aî- 
rQois hier Angélique en arrivant , aufli toft que- 
V0U3 vis mon amour dimixuia pour elle. 

CLAU' 



eOMEDIlS. M 

CLAUDINE. 

Oh^us mentez Monfiewr, cclanes'cft pat 
fait fl ville > vous fûteç hier avcfc moy toatda 
journée, quand MademoifclU AagiQlKluctniva- 
VOiiâ 1*4 îMiêz encore de tout votre cosux ,yt ffaii' 
bien cela. 

B K A S T B. 
Non» j« vODt'^flVire: Unreftedc tendreflè 
çomUtoit pour elle > levousTàvoue» naisdér 
fe moment que )e' vous vis tomes deuieofeinw. 
ble anlfi-toft cpiej^pos compaiervo» charmes 
Mil fieos« • • 

GLAUDINk 
. » Vyt «Witi ott v â te s la phis -jvtte*»' fùGj ^ 
E R A S T E. . 
Sam copipataifoD. 

C L A U D I N E. 
nf ÏMcn , Monficur > votif xdttSCtt tnCùic r 
6u bien vous ne rovn y conbotlTez pas > Se peut» 
eftre aulfi vous .youle^c na'ea faire accjoire. 

B R A S t E. 
: tvtfttdïitoitti 9e pôiir* marque dema-fiocû* 
sites proiiiettez-moy. feulement de m'aîmer ^^ 
& ja TOUS psomecs de ne tàïé Angélique, da ma 
fité' 

CLAUiriKE. 
Hé ^ donc y Monfieiir, vous vënezic^ b6ue 
tRe > « votis ne la vcrriea-^as y cela ferot^ beau 
vfayment. 

E R A S T E. 
IleS vray-^.jevenois Icy pour elfe ; mais je 
n'y dcmeute que pour vous, jevousailarCk .- 
CLAUDINE. 
Si cela eftcQoune c'a > Môafieut» allez- vout 
en ,. car c'a eft inutile « nous ne (ommes pas 
poUt eftre mariez enfemble. 

E RT A S T E. 
F'onrqaoy non. Si vont voulea m^aimer^ il 
n^y a lien de plns'facile. 

CL'AliDlNE. 
Pay^etiéus* aimer, mais de nous marier > ce 

B 4 n'eft 
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n'eft pas de mefine» qaandides Meflîeurs , coof*. 
me TOUS > épouientoc petites payfannes com% 
me moy , on <l>t <pe ce h*cft jamais pout tout 
V 4e bQirr^4<^ v«^ qiie ce foit tout de bon qix'.oA, 

E KnA s T E. 
Ce fera touc de bon aafli; 

CLAUDINE. 
Que ma mère , ma Tante 8c mes cOfiQnts- 
Ibicot de la noce. 

E R A S T B. 
Oeft comme j c rcntcns, . 

s C E NE xr. 

ERASTE, CLAUDINE, MAT* 

HURIN* 

MAT RU R I N- 

OH palfanguenne en veUbian d'une * ftUtR i 
' ciaudàinë avec et t cD^olcfu deC|kpluâie« 
CL A U D 1 NE. 
Mais comment Hïtc , Monficur , il faod^^t 
donc me d^fiancet d'avec Matburim 
M A T H U R I N. 
Se ééfianccx d'avec. moy« I^ vda mo/gni 
•fiés* 

C. L A U a I N E. 
Car nous femmes fiancez > je vous en avertis. 

E R A S T E. 
On vous défiancera , ve.iU une' belle bagatel- 
le > aimçz moy feulementi 

CLAUDINE. 
Oh ce o'eft pas là la difficulté. Je vous aimet- 
lay mieui que luy^. c'eft un vilain ,. un ruftre, 
un butord. 

M A T H U R I N- 
Fort bian noftre ac/rordée, fort blân. Vous 
4ices -U de biaitxvars à noftte loiiangf.. 

CLAU- 



. CO M ETDI Ë. 3^i 

CLAUDINE. 

lSft.ee ique la eftois , U Machuria» 
MATHURIN. 

Ony paifaoguenae fy eftoh, c'a ne va pas mal, 
fluipciidaiit îe ne fbmmes que fiancez > dcque 
fêta- ce donc quand je ferons maiy^ femme. 

et A il D l a E. 

Ofi ne t'embaraflè pas de c'a^'hous ne Yé CézùTis 
ppinc. C'câ ce Monfîeur la qui m'^ppttfe. 
MATHURIN. 
Bon , qui t'époufe « queu pefte de conte. 

CLAUDINE. 
It n'ya ^oint de conte » ilm*épou(è tout de 
bon» le voila 9 demande luy plmoÂ.' 

MATHURIN. 
H^ que t'es, fotte Claudine » ae t'affie moc^ 
gneone pas à f 'a , ce font des feintes. 
£ R A S T B. 

Non> Monfîenr le Jardinier > ron*- Cène* 
font jpoint des ièimes • Claudine feramafcir*- 
sae » )e Yous en répons. 

M A TH U R I N. 
Comment voftre femme ^ 

: CLAUDINE. 
Hé bien Matburin ?. 

B R À . S TE. 
tt me fat» on plaide fenfible de repaver l'în-^ 
iuftice du fort qui l'a fair naiftre pay&nne. 
C LA U D I N E. 
Q'eft bien de la bonté àirousMonfieur .' 
entens Maihurio; ^u < 

E R A S T E. 
Que i'ay d'impadence de la voit haA>iilce d'u~ 
ne belle étoflfe d'or. 

CLAUDINE. 
Mathurin/ 

E R A S T E. 
Avec une belle croie de diamaos 0c de belles 
pkf relies à-fcs oreilles. 

B: 5 , CLAU* 



C I- A U D IK E. 
Ho Monfiow. 1 . fonc-.cc là des feiotes JiliAit 

thuriB*. 

. fi a A< S T B> 
* Qu* ellp Ok4 bxiUaiite dans œ facaa ox^fib foer 

CX^UDXMlf 

K A T H tl R I N». 

Far laiàfoigué v^^ùoe inaiiv^irclaDgiie « il< 
n'y a mftrgKc pa« uo mçtt de yiajr^ tout, ce^gift^l .. 
dit là '; & cpmmeot tç baill^ioit U tout c'a »^. 
aeatie.Q CJii^dejoe f^n Yajlct i^Juj a'avona {fs . 
iSilcmeot deboHcrç,. 

E R A S TT £ 

Non» Môndmit lo'Judinm t-P^^ ^f'^c.'^^^f 
vOB fi>in»aupieB d'Aogdi^e, «ont' je nome 
foucie plus, mais pour rendre Cl^A^41iiftl»]ilaa.. 
heureu(e petfonne du monde , von» vecrex que 
xmne noot manonera.. 

C LA UD I NE* 
Oh moyennant que cela ibk cOBai*f>t f#.- 
vons aône^ay bien Moniitur » {ç voas en répons* 
MAT H U R I N; 
I^ parfîde/ âu*ii dife vcay^ou nôn^ lavela-. 
«orgue emboifee. Monfîeui le Capûaiiie met - 
tezlamainàia confclence, je ibmmes fiances 
Qaùdeinefic mer , dl^ce ^e votis voudriiis,. 
me faû:e.oe ton la ^ 

£ R A. S.T E. 
<^o «cas-ca . qae je te dïM Te trouve Clarté 
dioe fi charmante » dctum'as fait tant dcdiiil*. 
culcez pour Angélique. • . 

' MAT Ha R I N< 
Oh palfanguenne s'il ne riant qu'à ^« , je roii*< 
en fera/ encore -davanugc pour.ft^liecy. 
E R A, S T E. 
Nous trou?er6ns mojFen de lés ftirmonter* 
C L A U D I N E. 

^'a4i:rera^as nulrair<^« Moaikur-, jevoa»^ 



COMEDIE*. 3^ 

retur déj9 moy. » c'efi le ptiocipal , 11 h^y a plus 
qa'à floe dcniMMlezîBa m&tiagt àmt mefe ^ cHc 

M A T H U R IN. 
Hom> marque.*' r ^ 

.«•'«t.. A- S' T Si 
Je feraytotttcfe ^u'U ltki(fl:a'faîfe> ne vous 
mccteitpaften mioe. 

C LA U DINE. 
Dépefchczvvdtn dOfic 'Mmfieur, jeirifmscn 
pcie» je m'en ^ik fiuié pàtt tfenxuiboQheux-: 
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SCENE XIX 
ERAS^, MÀTHU&IN. 

A Lie ne me dit pas adieu tant feulçmenr. - QueQ* 
' dommage ^'Ue^^oit â gen(ili« & H chao* 
^(ê> cOmmemiârre. 

E R A S T E* ' 
Oh c'a mon pautre'garçoèenfcigne moy vifie». 
télê'prîe > otidemfebre la meie de cette aima« 
bleeoânt. 

»r AT RU RI N. 
:Cûmm«nv «i^U^ qa« )^ ^odr ren1eigne> 
}-aimerols mie»x qâe vourfuâiafs pendn.' 
E R A' S T E, 
Tu nevQUKpat* nieïe dite ? Je le fç.auray de 
fluelqu'autrc. , . . 
^ MA TA U R I î* 

Mais acoutcz donc Monfieui Igl Cap i^aî<^ »- 
une petite parole. 

E R A 5 T E. 
H^ bicDf _ 



5d CatlN MAILt/tRin 

M A T H U R I N. 
Eft-ce que vous eftes fou. de TOttloir époufcr 
cette petite craitur« ià^; ,c!dkiui6wiBaiicigiieL 
beûc «je vous.cD avertit. < . . . 

E R A S T E 

Elle rae paroiA ûûtxsplc ^ fi douce* 
:M, A T U U R I R 
* Aile ne vaut lîan > ne vous f fiez pasiu 
E R A $ T E. 
Je ne me fçautois perioader cela ? 

M A T H U R I N. 
Aile me change pour vous y .parce ^ue je ne 
fis que Jardinier > fitque vous effes Capitaine ^ 
aile vous changera contre queoqtie Colonel ». 
preoeB-y garde. < Hé fy^'eA-tneiroliget- 
£ R A S T E. 
Je trouveray flM>yen de la fixer •• 
' M A T H U R I N; 
H^ morgue .n*entre^enez pas. çta » c'.cft unCr 
devargondéc^ Jine pente libartine. 
£ R A S T E. 
Quelle aparcBce q(te«i!difts>frtyt ta veax 
ripouG:r. . 

M A t H U R IN. 
C*e0^^ que c'a eft bon pQncflioy's<]ai n| fis que. 
du Village > mats vous . # • 

E R A S T £• 

Mon panyeftpris, rien ne nepent changes»; 

MATHURIN. 
Hé ne me baillea<pu cet^ moicification 1^- 
ÀtpofieurleGapiMine» comme oo tejpOfcqiieAs 
de rooy. £ R A . S, T. E. . 

Je n'y fçaurois que faire^ 

M ArT H U R I N. 
Je vous en prie. 

£ R A* S T^ Efc 
Kon. 

M AT H U R I N^ 
Je me i>oute à vos (^edtw 

£ R A S T £.. 
-Çplfcfi inutile. * ' SC£- 
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S^e EN E Xlh, ^ 

ER ASTE, EEP!NEaviATHU&IN. 

Le, ? i n^'Eé- 

^OfflmeBt donc > ^'eft.4» qnt vélàrUm'iût- 
V Monfienx, c'câoat nom qui prions tamolt 
cet msml U » jic le UQiive k.yos eenoux^ 
E R A S T E. 
Ah mon wora tefinei, il i'cft fait depois. 

coewr. 

L E FINE.; 
CMmiait do&c Monfieur. 

^ MATHURINi» 
Il va epot^et mon «ccocd^. 
^ , t E,P I N* E* 

Ton accordée f 

W'AiTH-U R IN. 

Ony il çjS tombé «ont fubitenietit aaioiu6a»v 
de Ciauddne. . 

L E P I N E. 
Aii,,M0DfîeuLC> oàcftU charité y voudriez^ 
vous faiie ce tort là à C!B paovre diable^ . 

M A T H.U;R J N. 
.'.Quy. 

E A A S T li . 
^ paOîon. câ trop ?»©, * Jft n'en: fiua- pat ic > 

* L E P I N E» / ; 

Il «ut l'cftrff ^ Moniiwr , allons , allons un 
fco d'huçMDitc^ voilajm pauvre conooia «ue 
TOUS mettez au deferpom i 

M A',T H U R l N. 
Gih eft vwy. Pailez {toux moj.Mooficttr^ 
Lxpeine « Je vous en conjure. . . \ -g 

B7 LE 



C0L£N: mai LIIAADt 

L R P I N E. 

A»-tm H i C bo u f f c-f- 

M A T H U R I N» 
Te vous feuT im belle? de^cco^fitics» 
• t-E P*^! N e: *' "' 
,D€ cent francs^ }eio|«fdmffafn<ftrai« tM:. 
iflHKteptc; Oh* çTiV ^Mmifittir, fthitt âvoît: 
un peu de coofciencê dans la vie. Voila des gens 
aiii font fiance Alioi^ fois S ji^re^rde cela mov. 
«mmaemtoxdcfeiDRie^ dcffM*mi6f¥nt9BùL 
t9^ qqr.voiis:paife )dhiiis4àifelfco y vào# teûci^ 
uoubletrU^ioù'dHur^BaéDtgé >^ cela «M^^çcit. 
bien. . 'i v ' i 

Oèy y'ibfenrio ftermat H ot ig à flë MinâèWItf: 
Capitaine. «i - 

LE P 1 N B. . 
Le voila rêveur....^ Nôa»eii¥l«ildnM»<lMbe. 

Le beau deiTeiàf.àâitt.hokniÉé'COinAîc v.ousd'64^ 
pputei une Fayfànney xioe pvnttf'étOQftHt épk- 
paremment fans^coiÉluite^ , iàot jogemeot 9.. 
uns retenue.^ fans fctupule. i -•' * 

. AllMftreawrepîé^ut'ifMi^doWe^ ' 

L £ P I N E. •< 
Il en reviendtj^, UÂffkz'^%a^ Mre. Elle yOas- 
ftn |«ut&eftte w piêiMei^ joorleiitfinc'tôttrM- 
oa'elle faitàceriiOTnHit'C^r^' 

M AT H'U Hiï M. . 
C'eû ce que je Iv di(bis Monficor de Lefldtfes 

L s y £ ]|,& 
Et cepeiidMWdds JOttlHt picÂî» cSlè4«i «m^ 
gemens tics folldes ^^vous oubliez MadiMt»^ 
&ne Angeliquel^ 
- - "E.'R^A; S-T'Fi ' 

oomMt encore no peu MVf eltcd 

LE P^l N E»'* 

Hfiot.rct.îffci'VifoCfè -Montetf ,,H ÙwCc: 
^auTcrvaincie.. -. '^' . 

MAT* 



cb'M'ED'IEî 3^ 

M A T H U R IN. 
Qny il n'y a (as 4c hQùitl f'ir. 

E: R AS T £i 
Un tendit fut Venlf mex^BPcIIe à Iè$ chaînai* 

M- A T H u R I N. 
Retournez j; Monfiêur ie Cipittinc. ' 

E' K A S' T e; . 
J'y trouve tant d'obftacks.. ■ 
^ ATA'T RU R I^. 

Môr^é jçle$l«ire£oi», ne vous bornez Mfri 

E R A S T, Ei 

Non, je fais as ie ta fidefitc, je.n« veia. 
SOint 911e tu trahifle ton maiarè. . 

MA'T'HURÎN. 

Oh paJtimpiéjàtsAetffahiny* , .( 

VoiUjwtfoti fanoBèac garçon Monficuic 
E R A^ S V B. 

Umonrroit dèxionleuK 

M A T A U R- I N^: s 
Maguennfi'itncn'Sinj^rtc partant ^uc j'jy^ 

«,; Brf- A-'S^ T: Ei • 
Ce feroit une tiSDp g j^ride perfidie à roy d c me 
hmr une perfonoe' qa'H xc»atde cbéàncTa 

zcmnic* .V - . 

li A»THUR I Hé 
Qéitl'f^ÉÊtmxLé je vous 1» livirerâK T'aime 
mtct» 9«e; vttiS' ^QiiCaii fa feàune que iX, 



îu E P I^ N E. 

IlaraifenMûlifieiir, Hiï>aaj»poinfderoal 
atout cela., jen> trouve an'uo petit inconr 

MATKURIN. 

P^rgué, }e n'y en trbilve point moy» 

L E P I N E. 

Hpm» jmt, ii^it^ iljr co «• 
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E p. A s £ £• 
Gomment» oQ'ëft-ce t 

L B P I. N. B. 
Monlîeut Robinot s'iofbrme dç nous dans le 
Village , ooeft veondéOi part au Câbacec de- 
mander qui nous fommes. 

E K A S T. Bi 
H^ bien i - 

X* .E FINE. 
Avant qu'Angélique fè fbit déterminée » ce 
que vous (otihaitez , il fepaflèra du temps peut* 
eftre , de jeune filles oui foctent, du Couvent 
fbnc un peu baiguigneufes que1qucfois« 
E R A S T JL 
Hé bien ? 

. LEPINK 
Hé bien > hé bien» fi Monfîeur I^obîaût vienr 
à fça voir que ç'ieft atous qui eOes icy , il fe tien- 
dra fus fes gârdea , & xela fendra l'tsecution 
4e vos projecstplui difficile. 

£ B. A S T E^ 
T»asrailoD:: que faireà cela. 

AI AT H U JL I N.^ 
Q^e f^ire f il h'j a qu'à déloger de Obareri 
faire femblant «le partir fit changer défigure* 
S R A S TE» 
Commçut changez défigura}' 

MAT H U R I N. 
Patçuenne ouy; J'ay un grand dadais de cotr- 
Ilnqmeft- tout fait comme vous» il vous bail- 
lera un habit , j 'en bailleray uo à voftre homme 
moy 9 nan vous prenra pour queuques fûfQaa^ 
des environs » .Qr vousturtis eomine c'a tout le 
temps d'ajufier tourcs vos maottaoces / 
L E P 1 J« E. 
Cela cft dé fort bon (èns » Monfienr ^ ae pet* 
dons point de temps » altoos. 

M A T H U R I N. 
Venez , venez « je vous aurons bian- toft fago- 
tez > & puis après f'a je fonderons aujrefte. 
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L E F I N E. 
I>épdchl^s » Monficnx >. voila un garçon, ^ct 
ftioit confcience deluy prendre Ton accordée. 



^S e E N E XIV. 
CLAUDINE, MATHURrR 

ÇtL AU0 IN E.. 

WAtholm p h^a Jio J^athitrio p éc^m éWf • 
j'ayjqndqile diofeàtedUcw . 
M A T H U R 1 N. 
Bon tant naieoxi j'ay ère parler itou moy^ }e 
Tù*tn vas revenir. 

C L A U DINE. 
. -.Ma iQCfe dit «jne» ta ailles vit«. is^ tieurcr». 
^'il iiiBt qur. tuli]|ri«Adb A sarole.. 
. c . . M A' T « « R I N. 
Ob ptrguéiiattiia, Ji^p^ly^tendray pas. te né 
fis pu fi ocfte » & ta feras trop hearçiife de jne 
ravoir f a 9 lainTe. fQx«« « » •> 

. - • . , .•• *, 

* * 

SCENE X.V. 

CLAUD-INE/w/ft 

JE feray trop heareufe de le ravoi r.- I! ctini iHt 
du mal demoy I ce Molifîéur'» pent-eftre; 
nais cela n*sura rien fait , il m'aime ttop. sjmis 
TOicy cette Madcnioilèlle Angélique*. 



SCE-. 



4e COL m M aie; L'ARDU, 

.s.c EN E xyi. 

il N GE L I au E, CL A U DI N E. 

A N G EL IC^U E. ^ 

' done r qut fU 6s Xttxt >: as -ta trouvé <re7^il* 
ne Moofietir. 

Q«^ '«fiMtar je l\if' tstfiff^'^ naît {««tof^ 
que f OUI lavez pOftt^'iKMtf'MaiiaÉMi^iAft* 
eçlique. 

Te i'ay penlu commenr f 

G(L.lAi ts: ly^i^ fi;^ 
< 74C€Élkaft1«74ftlc«iMfW|i!ttft«atlMfàr« 
1èr » que uaiéSBm^ dàu t m, ti^jr^Klrir^yqttr 
M feroit tmgribi ptàifik^u)^ mindeie TOir» 

G L A ir Pir'l<l:'t.t 

Il m'a dit que ce n'en feroit pas nn pour Inj ^ 
y 'U aimait mifHydcmcnxcr^KC moy*. 
A N G E L I CtU E. 
Demcorex.arcc toy. 

Onyvtaymeoc , & que fi fe voulois rAlmei^ 
Ut demeucfroît tome Tmmv.v 

A ITG E L iq^û^K» 

-' Hé bitii ^ 

• G 'L AU D'I N S. 

HébleaMÉdcmoircliey îeJ>'»y biea ponte» 

A N GS L I Q^U £• * 
Gomment impudente 1 

CLAUDINE. 
^ud«nce } oMoacement , s'il ifoos ^alft » 
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ytîétïïf Heiutoft pldi gnnde Dtme que tous : 
Jdaif voyez on pea uvttfû/h iitapodeate. 
A N-G'F'L I Qja £. 
Ce quelle ntedfvlà'n'eftpas conce^ble. E!Hé 
• perdn l'efprit , oa bi^ Erafte eff devenu fon« 
im^ noo » il ury t p«s d*lppareflce qu^il la pie* 
fere à moy. 

GLA'U^INE. 
n nya pas d'apparence ! ah vojez donc corn* 
sne il n'y enapas. Hom , quand j'anray de bel^ 
Bîs pierreries aux oreilles avec ces beaux habits^ 
doreE dans cebean earoflTe qiz'îj n)e fera fiiîie. • • 
A N GFL I Q^U E. 
HlevÉtravagâe-afliiféttient. Ms pauvre Clau^ 
«Une» macheté'enfâÉ^^ pailons feiieufeittem jd- 
te ptie; 

CL A'U^D I NR 
Jfe voitsTfltîe' feyleufiiAentatfffi. * 

iif>N«G Ei;i q;_u e. 

Eiafie eftiaiMMitettx'dè t6y ; 

CL A II ]> ilf E; 

^mme on petdu. Il nTépouft dit dcnaiàr 
J( eft allé dcmaiHlcr leconfentcment de roi. 
nacre. 

' Il eft allé demander le confenteroeât de t% 
meteb 

C Is A U D I N E. 

Ony vraymenr y & il eft fi hafté , fi hafté de- 
i»'^poii{ef >. qu'il m'époofêroit fans ('a fi je 
voutois y demandez àM^thfuiji>^onfame df^ 
fiancer d'avecluf. 

AKI6ELrQ^n& 

Tout cela peut-eftre : Elle parle avec une côii^' 
fiance qui m'afiàffine ; & ce que me derefpeie le 
jpins t )C ne vois point Erafie ,. ildevxoitme 
chercher , il m'évite ,. il eft infidèle. 
CLAUDINE. 

Oh pourra ouy , je vous en répons » deman« 
du à Mathurin » vous dis je» U m'a. chanté 



^'ouille, il eft aufli ôché qae vous, H il n'y» 
^ue le MoDfîeur & moy qui fojroo^-biep aUe- 
A N G E L 1 QIu E 

Ah Cltudioe , CUudioe >.vous m'ave» trahie. 
CLAUDINE. 

Je vous ay trahie moy ? Te ne f ouf coonoif 
^afi point, fuis- je oblige derefufet ma for- 
tune pour ramour de?Oiit ^noii pas , s'il vous 
Plaid ; je ne fuis pas £ forte ; Il faut ptemlte Cbn 
bon quand OD le trouve. 

A N G £ L I Q^U £. 

Non » cela n'eft ooior y ce (bnr des- uontes r 
fe ne fuis point alTez^touchée dç cette prétendue 
perfidie , f y ferois plus fenfible ^ dlc«ft6it 
véritable ; mais qu'elle }e (bit ou non » il oegU« 
ge de me voir H. de me parler pendant l'abfenoe 
de Monlieur ^obinot y. cette apparence de mé* 
pris luy coûtera cher s'il m'aime encore,& s'il*ne 
m'aime plus >,il ne jouira pas au moins doplailix 
de ctoire qu*on ne l'aura pas prévenu* 

G. L A U b le N E. 
.. Ouy, c'eû bien dit. Oh pour ce qoieflrde 
4*a . TOUS ncX$auriesjnijei»faice que dtprendi4 
Voftr« partT. 

A K QsEL;hq>a E* 
, Sije le prendra^ / duflâv-îe lerefte démos 
fburs traîner une vie languifT^inte 5e malheureux 
fe avec MonfîourRobinot-; prévenons du moins 
en apparence en luy donnant la main y la4io«te 
de n'avoir pu garder un cœur qui deyoit n'eftco 
qa'àrooy. 

CLAUDINE. 

C'eftbien pjrendxo la chofe> Se tenez le voilâ 
nwt-à^^ropps. 



SCET. 
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«CENE XVII. 

Mr. ROBINOT , ANGELIQUE , 
CLAUDINE* 

Kr. a D B I lî O T. 

AH > ah ^ c'cft voas mjgoonDe « tous Voila 
iMcnémenë* qu'avez- vous i : . . ' 

AN OE ï. tQja E. 
Je fais dans m éM»aii peu yioleoc^ Monfieiir , 
)e vous l'avoue y &'lèsmomeî»4e.v«ftffe ubirn- 
ce ont donnèlieu à des ceâexioiit qui m'ont tiet 
«lueUement aeitée. 

Mr. K O B I N O X. 
ConuDent « comment donc ) 

A N G E L I QJI E* 
"Ne vous allaimez point , elles n'ont (êcf^ 
qu'à me faite fentir toat le tort que j'avois de 
xcfulêc l'otfie de voftre coeux. 

CLAUDINE. 
Voila i)ien du changement» Moniteur > com- 
me vous voyez. 

A N g:ei. I <î^u«. 

•C'eftà vous'>que je dois mon éducation > Se 
la recennoiflance que j 'en ay ne fçaaroit foUifcir 
de retardement : trop hearcure û le don- dctoa 
inain.peut aujourd'huy m'acquiter envers vous 
du foin gucjrous avez pris de mon rnfranrr 
Mr. ROBINOT. 
Ah'Iecharmant aveu « les douces paroles » je 
ne me Cens pas de^oye $ & il ne fient qtf^à moy 
de qourix de plaiiîr tout fubitemcot. . 
ex. AU DINE. 
C'eft moy y Monfieur , qui fuis caufè de c'a. 

Mr. ROBINOT. 
Toy Claudiue , que 4c ce lois j:edeval>le J 



n 
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Oh poat cela mijgaoone > je ne in*attendois pas 1^ 
•te troiureiLii cailonoable à mon i«toi». Ces ftn. 
timcns lace font venus bien 1 propos^ mon 
coufîn le BaiU/- doit arriver dans un moment 
avec nos articles tout dreflèz & tout preftsà 
iîgner « ^ noftrc p^aciage eft une afiaiic â tecxBÎ- 
«etdé^demaia û nonsveuloas. 

A NO ELIQ^U E. 
Dés demain > .^pnfîeiu ^noafiés aajôiic- 
•é'htty> Point de retardement. 
i 3 CL A $1 D I N^. 

Dés attjoatd'Jiu^ a' («9 vttUfà^es de Piûè. 
-font bien pr«Irées. 

Mr. KO B I N O T* 
Jtfaîs tfi^aKfhujr migtionne... 

A' N O E 1 I q^u E. 
Vous heiitez,. Alonfi^at^ -6c vaos voulez que 
je cro/e que vous m'aimez. 

Mt. KO B X N O T. 
II y a dans ces.. fortes d'affaires de ctztûaê 
4tlais aafquels il faut bien... 

AN^OELIQ^UE. 
X.es délais ne me conviennèàt point. 

Mx. R OBI N O T. 
Cela eft admirable / oh bien nugq^BHÇ 0m 
vient à bout de tout avec de rargent, jem'ea 
xais voir ce qui fe petit faire > ficje t'en viey^iay 
dite des nouvelles. Ah l'heureux ^diaqgçmcnt » 
rheuteuxçHingemea^ l fdieumapf)^* 



se E N E XVUI. 
ANCELiqUE, CLAUDINE. 



CLAUDINE, 
r s toila pce^e auliî âife que moy« 



A N- 



fCO V^E DIE. 47 

A N.-G Ç.L I q^U E. 
A qaôy je. m'ciigj^ge^ & qutlle rtCplutloB 
Tiens- je de f reockc J Mais que vois Je. Ah 

ivttcÇieU' 

CLAUDINE. 
Ab , c'èft luy y'c'^iï ce Meafîeur^ul m'aioM^ 
.& qui s!eft halpillJB «n payUn^bur me faite 
^laifir. 



i M iW . ii p w ^i^p^ 



■ .:i A c 



CLAUDINE. 

E-RA S T « 

j^Harmante Angélique je moucois d^tnpa*''' 
^^ tienne... 

C L A U B I N€. 
Atex voof vu «a mcte ^o&fieuc. 

E- R A S T E. 
Non pas çncpre... La Tante de-Mtofieur 
Aobinot vous a-r^Ile parlé d'un de^cin. • 
CLAUDINE. 
Mais dépefchez - vous donc de .paxtex h ma 
Mère y Monfîeur, s'il vous plaiH. 
E R A S T E. 
Tout à l'heure. Vous ne me dires mot. . >fe 
-méconnoifTez vous Angélique « Je le- pardon- 
nerois à vos yeux > mais vofiii coeur deivroit 
vous dire que fous cet habit de- taylao vous 
^oyez le tendre, rkmoureux'Erafle.' • 
A N G £ L X <^'U E. 
Ah fcelerat ! ' 

E R A S T E. • 
Moy fcelcMt. aimable Angélique. 
CLAUDINE. 
.'M;Ûs qu'fft ce que c*€ft donc que ça. Mon- 
iteur « 
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fieur, vous difîes que vons oe la veniez gin 
*9c TOUS IttT patlez ptucoft qu'à moy. 
A N G E L IQ^U E. 
Cet habUiemei^c li( you^ fied à metycUle > & 
celle .pour qui tous 'l'aveu ptisvous eft bien 
«redefable : adieu Monfîeur. 

£ R. A S T E. 
Je veux VOUS expliquer . . • 

A N G E L I Q^U «. 
Neimernit^'pis. 

£ R A S T ï. 
VôulezTOps ma mOrt. 

A lî G Ê L I QU E* 
Non yxainiem , vives MoBiieiu le fa»ratt>« 
irivei pour vofbe aimable Fiylanne » 8c jcrnifles 
«vez elle • • • * 

X R A S T E. 
Quelle eft voftre erreuc Angélique 9 il faat 
TOUsHice* • • 

CLAUDINE. 
Elle eft fichée de ce que vous m'aimez , 8c 
elle va époufer Monfîeux Robinoc paxd^iu 
E R A S T E. 
Epoafef Monfîeui Robînot. 

A N G £ L I Q^U E. 
6uy traitre , dc-mon^lus grand chagcla > C'cft 
quecela ne puifle pas t'en donner. 
E R AS T E. 
Adorable Angélique écoutez. 

A N G £ L I Q^U £. 
Ke me fuivez pas » ^rous dis je. 

E R A S T E, 
Ah » je ne vous quitteray point aimable An- 
gélique > que je ne me Coi» juftifié du ^iaie 
imaginaire goe vous m'imputez • 



SCE- 
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khMèMk^«HÉHria4«M**WMMa«M*4MtMIMriÉ«ia 



S G EN E XX. 

claudinê/«iâthurin. 

C LÀ Uiy I NE. 

COfflineil C0att après. Mathurio, qu^:ifc-ce 
q\» c'a veut dite f 
= •MATH tj k IN. 

II y a morgue blai) de ta btzarrcrit là ihtllio^* 

•'iè h^t fctfmbrcbs rreù. ^ . i . 

Ma THU,llt N< 
Je m'envastcfescplîqûtr; Ce rbnt de drôiea 
'de pacronnes jqùe çci geiii àt ^aiis. 
•C £ A U t) I N £. 
Comment/ , ,, . : 

M'AT^âURria. 
' <2ua<ui.il$ rant Mbofîeû^s «'Ils c6tftènt W 
^ayuon^s I a'faabîlIoÀt, ils en Payuns «' c'ete 
iaxl^moifelles qu'Us' éo voutom : lUuefal- 
ibùt-j^miis riaô de ce q&'iis devfiiut fair^é 
>Ia, na, ha. 

Cli^AtrÙXNE. 
Ah, Marhttiin • {e çror que celuy- £y 's'eft 



_^^ ,,^ jcn^ I tu vaux mieu^t qite 

•c'a tôy Mathunn, tu oVs point tcigàué. 

MA r.HU R I N. 
• lOhWiôfguéAOh. 

CLAUDINE,^' 
Tu reviens fi ajftmVm qûwi 00 $> jdoi.» : 

• ■ • C litAT^ 



SO COLIN MAILLARD, 

M A T H U R I N. 
..C'eû vxay> je n!ay poiocxiefieU. . ... . 

CLAUDINE. 
Hé bien tQudie donc 14*. Va .> [è, t'aime mieui 
quepcironne. " • 

HAT H.U p. I N. 
• ' diDaaîti» naniàyijeQe^tc Ttox foiût faïM 
jMirdre ta fortune. 

CLAUDINE. 
. Je n'eu veux point d autxe que la tieime. 
MATHURIN. 
KoR , )e te veux voir dans ce biau cuottetfte 
cet habit 4' or & ces peiid 'oreilles. 
C L A U D IK B, 
Bon , c*eft' encore un boa liigaud av^cies çoih 
ces ^ va Mathudn je nyre^ay plus attrapée. - 
Ai A T H U RM N. 
Tu me le promets au moires., . 

CLAUDINE. 
Ouy je te lé promets. 

M.A,T H,U R I.N. 

Hé,bkn ycU^uicft fait» jëtQlepacdopiye. 

Cependant voVs-ni auraot c*enrerôit, fîJ'àvÈoo^ 

dcjà cïlé mary & feniiue ,* tetlois fbllc^dç 1/ , ^ 

Ilo*en f^c morgue pgs plus «jue c'a pour gâtcc 



an ménage. 



CL AU D INjE^ 
Tua* raiCbn. * . 

'/. M A T H U R t î^; . 
C'cit que , vois-tjj Çlaijdcintî , iT cft1)0b-que* 




^u' 

carr , la chariXë va blaîif ^^Itiàfs fi UÏcmme fe met 
q\i6uque £antaifîe dans td cervelle le maxy Ce cha- 
graigné p l'an tire i .dia > 4'autrt^à ûriau , la' 
cfaaruë déviant nfal attèlîée; ôçlem^naj^e s'^a 
va à tous les diabl/es. ., . . , 

, 'X ^^^^^^ P ^ l ^* E. , . 

Ceti èft Ybré tiiea dic Maihiûiû : nûe tu a« 



N.» 



C O M ETD I E ft 

MATHURIN. ^ 

• OU ce ti'eft pas ptr refprit que yc Tçaisf a > 
C*c.ft- par rcxperiéftce y & m'a dcSiinte à inoy 
tfcoit à wiiii^'tdii^aiMani qae paifonoe de 1« 
force; mais acoace donc » ne y> pa» fiiiie dt 



C L A U 1> T N B. 
Kon» non 9 va ne crains rico. 

MATHUaiN. 
Vêla nos gens qui revenont y 5e qui ne que- 
«elUDt. plus. 

C L A tr D I N E. 
. C'eft ctttt bonne Madatâe qiii let a ttç- 
coidcz* 



•mma^mtmmm^^m' 



S CE N E XXIv 

Mad. BRILLAD, ANGELIQUE» 

. £IUWSTE^MATHUR11^« - 

CLAUDINE; 

A N G E L 1 Q^O H. 
1^ CiBfrtrompeB^voaa point Eraftef r 

*^' Mad: B R: IL L A {L 0i 

Von » ^ ye fuis caution de A ûoccth^. 

B K A S T Bw. . ; 
S'ît yons etHfâttt tenf oce opelquc autre y Tôila 
Mathurin qbi'vous rendra compte. . • 
M A T H U a I N. 
Tout ce qa'il en &tfoit n'eftoit qnc gaufletîc, 
fc ibnimes xaccommodez moj & Claudine. ' 
CLAUDINE. 
Ouy, c'eft un pUifant vifagé yraymentd'a- 
•voit crn fc moqu«r de moy y on OQntitt tfien 
li-dciiads« -. . 

.:.: Cl AN- 



§z COtIN VtAltLAKD^^ 

A N G EL I H^U S. 
Ah QD*af |e fait BcaOc». voos i^'tên fOiot 
f oupable , youc nji'aiiDcz , flc loo»- d«fpt m'a Jt it 

E R A s T E. ... 
Je dégagjetaj, voftre paiûle ^ ■ avoâez - mojr 
tout feulement « (}ç cooièmes au 4efl«iD qae If on 
TOUfadit. 

4 ^ C « L I Q.U £. 

M'cnailei feule avec vous > piendie la&utib 

Mtd« SU rLi.ARi>. 
leiovraçcQmfMnçay inoj. Jt&tnnfdet- 
CJiapeioii. T'aime a voyages. 

A N G E L I Q^U E. 
C'eft une démarche fî peu de mon gOttft. . . 

MAT K*U R I R 
Paix» voila Moniîeur Robloot. 

A K G E L I Q^U Ç. 
Saprefènee tue déteifâine; Jl^feray tout 
que voua voudrez Eiaâe. 

■■ • r ^ " ' . 

t 

. * ' ' * 

se EN E XXII. 
m. RÔBINOT, Ma(J. ffRl 

erastb , claudine . 
matthurin; 

Mr. R O B I N O T. 
JlA^ v<6ila de retour, moutonne > & M f^ciîs. 
'L^'A mariée dés ce foit comme tu le fouhâites • 

A K G E, L i R^U ». . 
., Que ce.t.erpoîc me (Balte MceaUement MO»- 
iiur ,U. que je ferajr comeotc 3« m 4efiioép 
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Wr-i a O Jft I N O J. 
lapa^vte cn&hc connue elle m'aiHK /. Vous 
iroycz ma Tante.- 

Mati. B'^K.l.L:L AR D; ' 

Cela cft vray mon neveu j je le fçay miciK 
que perfonne. .' 

Mr. R O BI £^ O T. 

Qui cft cet hmamc là Mathuiin ? J'ay qucloue 
i4cc de fon vifage. . , • . . 

M A T H U R I;N. 
La grande marireilïe î vous Tavcz qùcuque- 
foii^vtfuicy peat-eOr«. C'eft ho de mes cou- 
iias. d'auprès de Boargenville » qa> ayant ouy 
dire dans lc.yiaag<^qii;4^j»d4e>*t ai'ilAltoit icy 
des Mencftriez. ... 

Mr. U an ÎN d T. 
Ouy i'^J donné ces ordres Jà , y avez-vous 
longé ma Tame ! 

MA T JI U R IN. 
Pargnenneony , c'eft moy qui les ay avartis , 
ac ils ne tarderoiv:.:pai àyqn'K. , . hc bian l'ay- 
}c die ? qui ne les voit les eateiid , les vcla cux- 
rocmcs avec roue le. Village* 

Mr. R O B I N OT. 
Ils viennent lé* flus à propos du monde , ran- 
geons-nous, & fîifons leur place; ahaiignon- 
na-jenemcfeos pas de joyc,& je vais cabrio- 
ler compte un jeune homme dc^uioscaot. 

Les violons, haut-bois, Pfyfans &Payrannc3 
occupent les deux cbftcz du Théâtre. 

PREMIER /fiR. 

chantons, cabfiolont^ âanfons^ 
VêHramufrr uneaim^t^ei^ttneffe, 
VngaUpt furanné fefir/denotChanfons, 

Prendre {art à nofire allegtegi , 
. • ', ' C 3. Sanf 
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fir CatlH MAItLARD> 

Huandon veut plaire à /a MMtfreïïk-M 
UsfkifihfmMeiûAtûsimfiUpM. 

ENTRE 'E. . . ' . 

SECOND air; 

tin vituii ç0rie4M. 
^mdnt d'une itimhhùnâiUt^ 
^e;^9Hloûf^qH'4mfoêmc m^inltmk 

^éuit m itméi&iinifi^SirtÉiê y 
SûMs lufe, figura nouvelle 
S'em^au du cœur de la Mltf 
^tleUid, le vilain pyfiam. 
^li^^ eut déni V4ijlu. 

ENTRE'E^ 

TROISIÈME AU. i^Coupterr 
^e nûtfsparïex p9int tuu dmant . . 
^/ prés de mm pleure cr fêupire » 

^•ttf mieux neusprêitver/êntêmmeunu 
MUH de eeky ^mmsfaitHn > 

a^imeineauBal, il opéra ^ 

If iék dmant ^uételHy Ih '■' 

}Jemefarle'!{ pgiut demdnidn 
^t ne chante pour toute not te 
Que la retraite ou le Couvent , 
^dif d une qui vendroit fa cotte 
IPour nous tirer du celibdt , . 
J^»# mUmdm queceUe^lk. 

AN- 



. : GOMBDIE. ^f 

Ml c^tttfJtoL cHamé ^ dame » cteogeMs 4râ« 
mufcmcnct MoofieiiCy i<;'vQU8«Dpiic. 
. , . M A t H ÛIR. t îf. 
. Alkaiftifons raimeitouiadlvâffit^ moy. 

Mr. K O B I N O T* 
" Tout comme tu voudras Êiofan , tu n'aa <^*i • 
àitc. 

ANQBLÎQrUm 
' ' tè&Ofls 3k oudqaes petits jeSi. 

M AT H U R IN,. 
O^; .cache-caéhè olitouias > i^a deumlfl^- 

ttV ^ ^ «luci^lettletf . ' 

'•' ' C L^A tflM K Bi 

Ob non» non , à. Colin MaiUatxl ^ c'eft'nn {dlf 
tau Que Colin Mailhfd» n'cÙ'Cc pas ilonfîeur» 
' A K G E L I OU E. 
Ahouy, j'aime le Colin Mailtaid kH folié.' 

Mr. R 6 B I N O t. 
Ahf^> fenelepaisfbnl&rimoy. :6irpenfi^' 
mùyinignonnc.. • 

ANOBLI q^^O E. 
Oh non , Monfièur , vottsy{otierez> cela< 
feroit beau vrayment ^ qu'au moment deceiqui. 
Ta Te faire vous maoqnamez de complatfabce. / 
Mr. R O B I N O T. 
Mais c'eftquea*. 

ex A U D I.N.E. 
Allez 9 aUezMottfieurY ne craignez rien j lt> 
ii!!yapbrnt-deMonileut daôs'lrcafiinet. - 
Mr. ROYTl^-ër; 
Et 'dans la grande Indiir n'y eft^iit^int eocôïe ~ 
Blaife i . ^ .. 

MAT KM R IN. 
Hem, jJM^il } aq'eff-ce que vous dites de : 
Blaife. ... 

CLAUDINE. 
Ildit <]u*il fera tout ce qu'on voudra , qu'il 
en eft bienaife. C'a, ç^a, allons viAe» auv 
doigtmoiiUlé > voyons qui le fesat 

C4 A N. 



- Bosnie j donne- iiioy qàejeHieUîief»i«5« 

C Ç. A U D .1 N E. « 

Non pas , é'il Vdns ^laift , c*cft au maître dir 

îog» que'i*ÎK>QOCur appaniem», Çcîi cff bbn 

mi*une femme s'accoûtmtie de banne heure, a 

^ertcfpca'à'faitetfoiinfe. Allons Monficttt.- . 

Mr. ItO B ïîN^q T#^ 

Allons ic ic vçyx bien , . woyon». CUk^din^tft 
fille d*otdre. > . . > 

,." ^. .: t'L.AU D I N^ •. 

"Et vous Colin Maillard MoDfîc«r,,tJCt>Mat;r. 
huriu voila mMpoiicikoif l^nc\bq¥che luy bien 

le&yeu» > ' . , ' . ^ 

^ Mr. R O B I N OT. 

Le fort tombe loujoi^is fut moy > cela- cft 

e'trangç. ... 
' M AT H UK IN. 

,Qny mAÎs ftanpcndabt <|ue je joijcrons q^eles , 
MCcbcftrîez iôliiobt itou ; & poutfuivODS.de. 
nous divartir > c'a nj^i» fer» qpe mieux. Onuc 
p^eiwlrai pai fti qui , chante,: , 

Pendant que MatBùrla bande les yeux à MonCflOC 
Kobîoot. le divertilTcment continue. 

PIL'EMIER' AIR* 

Tout HptnéJk tm^fi y . 

Tel écbdpefûuventjiueNHjroit iemrbiem 

PoHt prix (Tune hngkéteidteffe^^. 
Tftl croît tenir U cœur de fi JUaijfreJff ', . 
^i foHveurnetimmef^- 
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, COM B D !£• . ftp 

Enttiée de gcQS qoi jiDâent à Colio Maillaxd at ce^ 



BRANLE K Cou^et* 
"ornant qH^Htij^hux inqt^w ^ 

Mt faites vifte U retraite , 

Tendant qu*il fiùi Colin Maillard. ^ 



»'.; 
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SiftAe^ lAmgdi^ôe ft Madattié Brillard, »^ed« 
vont piÊci^itameot ; de 'on (iomiDuë àc. 
' chanter. ... ' 

1. Couplet. 

MMfieufRoèiuùt homme fage^ 
. ^muf le/yeuxle fin renard , 
1/ «f vfTM ^tf j fin dommage 
Tant fnll fkrk tolên MaHïkrd. 
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SCENE DERNIERE.. 
Mr. RaBI^ÏO'^ , tE B AIt.LY^ ;. 

LE B A I L L T.. .. . '. i . 

AH, ah^-^'eàiteMk làneccafl^ott bien ^ 
je fais bien aifedevotr-^tnifiqDdàclevriliage 
«njoyeàlaTeai«^cfutfë Hoek. '^ ^' 

Ah parWeiii^ièlisJqMel^'Bn ,iK>ur le coup ». 
il ne m'é4:hkpéû'^àl.=: >(€*«&• Hn hoittt&f fufte* 
mentj ouy.cf^tlRaklMriH. 

*: ètÎp-ï: ».«:!. lt-Y,> • 

Non, c'cftmoycounof jeneiu^^dtt{«tf^ 
mais il n'ini£one* . MAT«. 



s» COLtift MAILLARir, 

M AT.H-U AIN. 
Oh pargaenne Maoneuc^ tous «ftes pW* 
^ouT dupe,, vous croyais me tenir j allons , 
allons ceboocteK>->ôus; les yet]ffl> ' 

Mr. R. q B l N O T. 
- Nen » ffMi qui elf^lfiny y je ne fç^urorfs plus, 
foikr > cela ra'^t^uflPe , icomioaet vous ftoucs- 
fié bien coufin. 

V,s • L E B A I L L Y. 
J'ay voftre aâTaire toute prefte dans ma pôche»- 
)f Con^^t tout iUciTé $ il n'y a qn'à le fîgaer.- • ' 
.j, ; ,/ Mr, K O B I N O T. 
' Ou^y c'elt bienâtf, fîgnons; }e n.'aj jAOUiîs 
rien fait avec tant de jove. Allons mignonne. • • 
Comment donc y X)Uie(t- Angélique. 

MATHUKIN. ^ 

parga^ * Monfîeur , pendant que Je f ouôns ^ 
Colin Maillard, fcctisy qir'alU cft allé joiict à' 
la clcumilTetie. 

^1^ R ,0 B JH Q T. 
Qu'eft-ce que cela veut dire» 

MATHURIN. . 
' Toui appûrtift te CSntra^ttop tard KOnfî^ok. 
le Bailly , la mariée eft partie. 

Ilr. llJOBrNOT, 
Angélique partie. 

-MATH a.R IN. 
' Otiy j.yclâ Djladame volbf Tante 8tlc coufTa 
de Bourgentiire qui UèmdeoeM t itol'a^ntcn. 
lolée, âcils difont que c'eft une recicuëponr 
an Capitaine.T J J T A T ".' ; 

-.IMt. • ..RuOr AjIiKTOuT.. 
^ Pour an- QapilaiiBev •ov :Vt» j . I . . 
G L A.a O e Hili« 
G'eft ceMonfieur dafaMnei d'hw <ka roîc; 
Mr. R O' » l.^iP "R '• r 
j . : A^ jç fuis traliy » jecfr ts.aj&flSné t .. 

G L A .WiRîfcW.Eo^^ o . • 
vous n'eftes; pas JevrfviB â ffoMn Maillard , 

.o;v • . Me» 



